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SA  GRANDEUR  MONSEIGNEUR  IGNACE  BOURGET 

Par  la  Grâce  de  Dieu  et  du  Siège  Apostolique,  second  Evoque 
de  Montréal,  assistant  au    Trône  Pontifical 

,  KTC,  ETC..  ETC. 


Monseigneur  et  Hien-aimé  Père, 

En  cette  touchante  fOte  des  Noces  d'Or  de  Votre  PrP.trise,  la  pensée  se  reporte  sur  un 
des  plus  beaux  jours  qu'aient  vus,  il  y  a  quelques  années,  Rome  catholique  ;  les  Noces  d'Or  de 
la  prCtrise  de  notre  St.  Père  le  Pajx;  Pie  IX,  qui  Vous  appelle  son  Frère,  et  devant  lequel,  d'une 
extrémité  à  l'autre  du  monde,  le  genou  flééhit,  le  cœur  se  prosterne  et  l'âme  se  dilate. 

L'nnivers  entier  semblait  concourir  avec  une  intraduisible  allégresse  à  la  pompe  sereine  de 
cette  rare  solennité,  et  le  Vatican  regorgeait  de  présents.  Chacun  y  avait  ai)porté  le  sien  :  les 
diamants  des  Princes  et  les  fleurs  des  pauvres,  l'or  des  riches  et  les  produits  de  la  campagne  des 
paysans.  Et  Pie  IX,  qui  est  le  Pasteur  Suprême  et  qui  s'intitule  le  Serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
en  voyant  toutes  ces  richesses,  disait:  "Allons,  Dieu  est  bien  bon.  Il  m'envoie  les  ressources 
"  qui  me  manquaient  pour  servir  à  Rome  les  Ev(>ques  pauvres  que  je  vais  convoquer  au  grand 
"  Concile  dont  l'Esprit-Saint  m'a  suggéré  l'idée." 


IV  — ■ 

Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'approcher  le  St.  Père  et  qui  vous  connaissent,  Monsei- 
gneur, sont  frappés  de  cette  grande  ressemblance  qui  existe  entre  Sa  Béatitude  et  Votre  Grandeur  ; 
de  cette  ressemblance  d'câmes,  qu'enfante  la  sainteté  fécondée  par  les  épreuves,  l'identité  du  but 
à  atteindre  jointe  à  l'analogie  des  combats  à  soutenir  ;  de  cette  ressemblance  enfin,  qui  est  bien 
V  air  de  famille  des  fils  de  bénédiction  dans  les  générations  de  la  Foi.  Aussi,  voudrions-nous,  en 
cette  journée  qui  représente  la  f^te  peu  commune  des  générations  bénies,  et  qui  s'appelle  Vos 
Noces  d'Or,  déposer  à  Vos  pieds,  Monseigneur,  de  véritables  hommages  d'enfants. 

C'est  par  le  don  de  simples  fleurs  que,  selon  un  usage  ancien,  louable  et  presque  universel, 
les  enfants  célèbrent  ces  ft^tes  de  leurs  parents,  et  nous  avons  cherché  quelles  fleurs  nous  pourrions 
cueillir  qui  seraient  dignes  de  Vous  être  oflertes.  Nous  avons  cherché,  et  nous  avons  trouvé  que 
le  plus  simple  et  le  plus  filial  était  de  voler  ce  bouquet  dans  le  jardin  arrosé  des  fécondes  sueurs 
de  Vos  trente-cinq  années  d'épiscopat  et  d'en  emprunter  l'éclat  comme  le  parfum  aux  rameaux 
de  doctrine  apostoliciue  si  tendrement  cultivés  de  Vos  mains  vénérables. 

Ce  petit  livre  est  la  réalisation  de  cett'  ^Jen^c  . 

Pour  lui  choisir  un  titre,  nous  avons  .ait  ,  utre  petit  emprunt,  et  nous  l'avons  fait  à  cette 
mélodieuse  langue  italienne  que  parle  le  Pérc  Ir  lible  de  nos  consciences  et  qui  nous  rappelle 
les  divines  harmonies  de  Rome,  cette  patrie  des  ^  ries.  Et  c'est  ainsi  que  nous  avons  donné  à  ces 
pages  le  nom  de  "  FIORËTTI  VESCOVILI."  "  Petites  Fleurs  Episcopales."  Elles  contiennent 
en  effet  toutes  les  nuance?  de  Votre  charité  de  pontife,  toute  la  variété  de  l'œuvre  de  Dieu  mani- 
festée au  Canada  par  Votre  spirituelle  paternité,  et  la  bonne  odeur  de  Votre  âme. 

Permettez-nous  de  Vous  le  dire,  Monseigneur,  notre  idée  nous  a  causé  cependant  un  gros 
chagrin,  et  c'est  précisément  la  «rartV/f//^  de  ces  belles  petites  fleurs  qui  nous  ;i  fait  souffrir.  Quand 
nous  nous  sommes  introduits  dans  le  jardin  de  Vos  œuvres,  éblouis  et  grisés  de  son  air  embaumé, 
nous  aurions  voulu  tout  prendre,  tout  moissonner,  tout  emporter  pour  le  jeter  à  pleines  mains  à 
Votre  peuple,  pour  Vous  en  faire  une  longue  et  complète  ovation,  pour  en  joncher   tous  les   che- 


mins  que  Vos  pieds  de  Pasteur  ont  évangélisés  ;  et  il  nous  fallait  trier,  choisir,  tailler  ;  et  c'est  ce 
qui  nous  piquait  les  doigts,  c'est  ce  qui  nous  faisait  saigner  le  cœur.  Mais,  par  ces  tiges  détachées, 
on  connaîtra  les  plantes  qui  les  ont  portées,  et  on  se  fera  une  idée  de  la  merveilleuse  sève  qu'elles 
ne  cessent  d'élaborer  dans  leurs  immortelles  racines. 

Et  ce  sera  un  concert  de  respect,  de  reconnaissance  et  d'admiration  ;  et  tous  Vos  enfants 
entonneront  d'une  voix  émue  de  beaux  canticjues  d'espérance  et  de  paix  et  de  joie.     Ils  diront  ; 

"  Notre  vigne  a  fleuri  et  sa  fleur  montera  de  ses  racines.  —  Vinca  nostra  flontit,  (i)  et flos  de 
radiée  ejus  asecndet.  (2)  " 

"  O  Fleurs,  fleurissez  comme  le  lys  et  comme  un  parterre  de  roses  dans  Jéricho. — Floretc 
flores  quasi  lilium,  (3)  et  quasi plantatio  rosœ  in  Jerieho.  (4)  " 

"  Le  juste  fleurira  comme  le  palmier,  et  il  se  réjouira  dans  sa  germination. — Justus  ut pal- 
ma  florebit,  (5)  et  lœtabitur  germinans.  (6)  " 

"  J'ai  pris  racine  dans  un  peuple  d'élection,  et  j'y  ai  planté  des  jardins  et  des  vergers. — Ra- 
dicavi  in  populo  honorificato  ;  (7)  Feci  hortos  et pomaria.  (^8)  " 

"  L'Amandier  se  couvrira  de  fleurs,  et  les  Mandragores  ont  exhalé  leur  parfum. — Florebit 
Amygdalus  {())  et  Mandragorœ  dederunt  odorem.  {\o)" 

"  J'ai  répandu  une  odeur  suave  comme  celle  de  la  Cinnamome  et  du  Baume,  et  j'ai  parfumé 
ma  demeure  des  douces  exhalaisons  du  Storax,  »lu  Galbanum,  de  la  Myrrhe,  duNardet  des  larmes 
vierges  que  distillent  les  branches  du  Liban.  J'ai  étendu  mes  rameaux  comme  le  Térébinthe,  et 
mes  rameaux  sont  pleins  d'honneur  et  de  grâce. — Sieut  Cinnamomum  et  fialiamum  odorem  dedi. 
(  1 1  )  i?/  quasi  Storax  et  Gahanus  et  Ungula  et  Gutta,  et  quasi  Libanus  non  incisus  vaporavi 
habitationem  meam.  (12)  Et  quasi  Terebinthus  extendi  ramos  meos,  et  rami  mei  honoris  et gratiœ. 

"  Les  fleurs  enfantent  des  fruits,  et  mes  fleurs  donnent  des  fruits  d'honneur  et  d'honntte- 
i<:.— Flores  fructus  parturiunt.  (14)  Flores  meifructus  honoris  et  honestatis.  (15)  " 


VI 


"  Des  (leurs  se  sont  épanouies  danr,  mon  palais,  comme  le  lys  au  milieu  des  épines. — Flo- 
rein  in palatiû  nieo.  (i6)  Sicut  lilium  intei  spinai.  C'?)" 


Monseigneur   ei   15ien-aimè  Père, 

Comme  nous  avons  appris  tout  à  Aiit  aux  premiers  chapitres  de  notre  Histoire  Sainte 
qu'"  il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul,"  nous  nous  sommes  réunis  à  trois  pour  déposer  cet 
hommage  aux  pieds  de  Votre  (irandeur.  Trois  vieux  et  bons  camarades  de  la  pauvre  petite  armée 
pontificale,  aujourd'hui  disi)ersée  aux  quatre  coins  du  monde,  mais  dont  tous  les  soldats  ont  em- 
liorté  dans  leur  défaite  et  dans  leur  dispersion  une  foi  plus  vive  en  Jésus-Christ,  leur  Dieu  ;  une  es- 
pérance plus  ferme  en  l'immortalité  de  l'Eglise,  son  Epouse  et  leur  Mère  ;  un  attachement  plus 
inébranlable  à  l'Evèque  de  Rome,  son  Vicaire  et  leur  Pape,  qui  a  été,  qui  est  encore  et  (jui 
sera  toujours  leur  Roi.  De  ces  trois  vaincus,  de  ces  trois  licenciés,  de  ces  trois  fidèles,  l'un  est  le 
premier  zouave  pontifical  du  Canada,  l'autre  a  arrosé  de  son  sang  le  champ  de  bataille  de  Menta- 
na,  et  le  troisième,  qui  écrit  ces  lignes  sous  la  dictée  de  l'amitié  des  deux  autres,  n'est  qu'un  pèlerin 
sur  Votre  sol  hospitalier,  mais  il  réclame  humblement  de  Votre  Paternité  féconde  l'honneur  d'être 
considéré  comme  un  de  ses  fils  d'adoption. 

Et  à  nous  trois.  Monseigneur,  nous  voulons  au  bout  de  cette  offrande  Vous  décerner  un 
nom,  mais  un  nom  de  soldat.  On  Vous  apj)elle  partout  le  Saint  Evêçuf.  Vos  ennemis  eux-mêmes, 
les  méchants  ou  les  fous  qui  Vous  veulent  du  mal,  ne  peuvent  s'empêcher  de  Vous  donner  cette 
épithète  quand  ils  essayent  de  Vous  faire  de  la  peine; — l'Ange  <lu  Seigneur  a  bien  fait  dire  des 
choses  très  sensées  à  l'ànesse  de  Halaam  pour  que  Balaam,  comprit  la  volonté  du  Seigneur  et  cessât 
de  s'aveugler  sur  sa  propre  mission  en  Israël. — Eh  bien,  nous  autres,  en  voyant  tout  ce  que  Vous 
avez  fait  pour  le  bien  de  Votre  Israël,  pendant  déjà  la  moitié  d'un  siècle,— et  ce  n'est  pas  fini, 
grâce  à  Dieu, — nous  Vous  appellerons!' INFATIGABLE  ;  et,  pour  des  soldats.  Monseigneur,  pour 
des  soldats  (jui  ont  fait  souvent  île  longues  marches,  le  sac  sur  le  <los,  par  tous  les  temps,  et  à  tra- 


—  vil 

vers  toutes  sortes  de  mauvais  chejjiins,  ce  mot   iX Infatigable  a   une  siKiiifiration  énorme,  un  pres- 
tige colossal. 

C'est  une  halte  radieuse  que  le  bon  Dieu  Vous  accorde  aujourd'hui  ;  nous  nous  groupons 
autour  de  Vous,  et  nous  venons  nous  agenouiller  à  Vos  pieds  pour  Vous  demander,  de  tout  notre 
cœur,  pour  toute  notre  vie  et  dans  toutes  nos  entreprises,  Votre  15cné<liction  de  chef,  clc  Pontife 
el  de  Père. 


Montrd.il,  ce  viiiRt-Rcpt  Octobre,  mil  huit  cent  soix.inte  doiiip, 
vingt-troisième  Dinianclic  après  h  Penlcc<")tc,  dont  l'K- 
vangilc  est  en  St.  Mathieu,  Chapitre  IX,  Versets  i8  A  26. 


(1)  Cant.  II.  is.-(j)  Is.ii.  XI.  i.-(3)  Eccl.  XXXIX.  iq.— (4)  Eccl.  XXIV.  18. -(5)  Vu  XLl.  13.— (ft)  P».  LXIV.  11  -(7)  Ecc'- 
XXIV.  16.— (S)  Eccl.  U.  s.— (9)  Eccl.  XII.  5.— <  10)  Cant.  VII.  13.— (11)  Eccl.  XXIV.  20.— (la)  Eccl.  XXIV.  21.— (13)  Eocl.  XXIV.  m.— 
14)  Cant.  VII.  12  -(15)  Eccl.  XXIV.  J3.-(i6)  Daniel.  IV.  i.-(i7)  Cant.  11.  2. 
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Extraits  des  Mandil.ments,  Lettres  Pastorales  et  Circulaires 


■^  Monseigneur  Ignace  Bourget 

SECOND  ÉVÊQUE  DE  N^tNlRÉAL 


Prise  de  possession  du  Siège  Episcopal. 


Mandetnent,  3  Mai  1840. 


Hëlas  !  que  nous  sommes  loin  d'avoir  les  dispositions  nécessaires  pour  remplir  diRiiement  les  sublimes  fonctions  de  l'Apostolat  ;  et 
qu'il  est  A  craindre  que  Dieu  n'ait  permis  notre  élévation  que  pour  nous  punir  de  nos  innombrables  péchés,  et  vous  châtier  vous-mâmes  du 
mépris  que  vons  auriez  fait  des  KrAces  que  vous  auriez  reçues  par  le  ministère  de  cet  excellent  Pontife  I  VoilA,  n'en  doutez  pas,  ce  qni  porte 
dans  notre  îme  l'amertume  et  l'effroi.  Nous  savons  que  le  Souverain  Pasteur  nous  iniiiose  le  strict  devoir  de  veiller  sur  vos  Ames,  comme 
devant  en  rendre  un  compte  rigoureux  ;  et  que,  s'il  s'en  perd  une  seule  par  notre  négligence,  il  nous  faudra  donner  Smc  pour  âme  et  vie  pour 
vie.  Nous  connaissons  que  Nous  sommes  redevable  à  tous,  aux  riches  comme  aux  pauvres  ;  que  nous  devons  nous  consumer  de  soins,  nous 
immoler,  nous  sacrifier  pour  votre  snlut.  Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  qu'il  y  a  des  plaies  profondes  à  guérir,  des  abus  invétérés  à 
corriger,  des  sc>indales  déplorables  à  réprimer. 


n. 


Chaiige  pastorale. 


Mandtment,  3  Mai  I840. 

Oh  I  que  le  poids  de  la  charge  pastorale  est  accablant.  Nos  Tris-Chers  Frères  I  Nous  vous  conjurons  donc,  au  nom  de  Jésus-Chriit, 
de  l'alléger  par  votre  obéissance  A  l'Eglise,  votre  ferveur  dans  le.»  saintes  pratiques  de  la  religion,  votre  respect  pour  vos  Pasteurs,  en  un 
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mot,  par  votre  horroiir  pour  le  vice,  et  votre  fidélité  A  tous  vos  devoirs  relifiieiix.  Car  c'est  U  tout  ce  que  nous  vous  demandons  en  leronnais- 
sance  des  iioines  et  des  travaux  auxquels  iioii:;  allons  nous  assiijiitir  pour  votre  amour.  Oui,  s'il  est  une  chose  capable  de  nous  consoler  ici- 
bas,  au  milieu  de  nos  tribulations,  ce  sera  do  vous  voir  marcher  dans  lc!<  voies  de  In  jtistice,  vous  tous  que  nous  aimons  dans  les  entrailles  de 
Jësus-Chrisi,  et  que  nous  désirons  avec  tant  d'ardeur  pouvoir  présenter,  au  dernier  jour,  purs  et  sans  taches,  au  tribunal  du  Souverain  Jupe. 
Puissions-nous,  Nos  Très-Cliers  Frères,  sauver  tous  ceux  dont  Dieu  nous  établit  aujourd'hui  le  Pas.eur,  afin  qu'en  ce  jour  terrible  où  nous 
irons  rendre  compte  de  tout  ce  que  nous  aurons  fait  dans  l'exercice  de  notre  ministère,  nous  ayons  le  bonheur  de  dire  avec  Jésus-Christ  :  "  O 
l'ère  Saint  . . .  j'ai  enrdi  ceux  que  vons  m'avr/  donnés,  et  aucun  d'eux  n'a  péri,  si  ce  nist  le  fils  de  perdition," 


III. 
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Mandement,  j  Afai  1S40. 
Ce  qni  Nous  inspire  un  vrai  courage,  c'est  que  toutes  les  œuvres  que  Nous  allons  entreprendre  pour  v  "rc  salut  étemel,  ont  été, 
depuis  de  Iourucs  années,  projetées  par  notre  illustre  prédécesseur.  Car,  dans  son  vaste  génie,  qui  embrassait  plusieurs  siècles,  et  dans  ces 
immenses  calculs  pour  le  bien  de  S(n)  cher  troupeau,  il  a  prévu  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  h  son  bonheur.  Aussi  est-ce  dans  le  sein  de  la 
confiance  dont  il  nous  a  honoré,  que  nous  avons  puisé  tout  ce  que  nous  avons  à  faire  pendant  notre  Episcopat.  Si  sa  vie,  hélas  I  trop  courte, 
ne  lui  a  p.is  suffi  pour  réaîi.ser  tous  ses  plans,  il  nous  a  chargé  de  leur  exécution.  C'est  surtout  dans  les  dernier'^  jours  de  sa  vie  que,  ranimant 
toutes  ses  forces  et  laissant  parler  toute  sa  tendresse  imur  ses  brebis,  il  nous  a  tracé  la  marche  que  nous  a\  à  suivre,  pour  la  réforme  des 
abus  et  l'établis-semcnt  des  solides  vertus. 


IV. 


Retraite  ecclésiastique. 


Circulaire,  4  Août  1840. 

Je  m'empresse  de  vous  inviter  \  venir  vous  délasser,  dans  la  sollitude,  de  vos  travaux.  Nous  y  gémirons  ensemble  de  nos  infidélités  ; 
nous  ranimerons  nos  forces  épuisées  ;  nous  nous  renouvellerons  dans  l'esprit  intérieur  de  notre  sainte  vocation  :  nous  ressusciterons  en  nous  la 
grâce  de  Dieu  que  nous  avons  reçue  par  l'imposition  des  mains.  Uni,  de  cœur  et  de  sentiment,  nous  exposerons  humblement  à  Pieu  les 
maux  spirituels  de  notre  peuple,  et  nous  concerterons  ensemble  des  mesures  les  plus  efficaces  pour  régénérer  ce  diocèse,  hélas  !  si  déchu  de  son 
antique  ferveur.  Si  Moïse,  sur  la  montagne,  put  seul  obtenir,  en  tenant  ses  mains  élevées  vers  le  ciel,  une  victoire  complète  à  son  peuple  qui 
combattait  dans  la  plaine,  espérons  que  nos  prières  réunies  auront  l'heureux  effet  de  faire  violence  au  ciel  et  pourront  remédier  aux  plaies  de 
l'Eglise  dans  ces  jeun  mauvais,  oA  tant  d'ennemis  ont  conjuré  de  nous  enlever  le  précieux  dépôt  de  la  foi. 
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Prédications  de  Missions. — Mcr.  ije  Forbin-Janson,  Évêque  de  Nancy. 

Circulairt,  9  Sept.  1840. 

V 

Pendant  la  dernière  Retraite,  nous  avons  demandé  ensemble  à  Dieu  qu'il  voulût  bwn  accorder  à  ce  diocèse  un  établissement 
précieux,  savoir,  celui  des  Missions  et  des  Retraites  pour  le  peuple.  J'ai  la  consolation  de  vous  apprendre  que  ce  Dieu,  qui  entend  'oujours  les 
prières  qui  se  font  dans  l'union  des  cœurs,  a  déjà  exaucé  nos  vœux.  La  Divine  Providence  a  dirigé  vers  nous  Monseigneur  l'Evèque  de 
Nancy  pour  créer  ici  ce  qu'il  a  fait  avec  tant  d'avantage  ailleurs.  Pour  commencer,  ce  digne  Prélat  a  bien  voulu  se  charger  de  diriger 
prochainement  une  Retraite  que  je  viens  d'annoncer  à  la  Paroisse  de  Terrebonne.  J'espère  que  le  succès  répondra  à  son  zèle,  et  qu'il  conti- 
nuera à  travailler  parmi  nous  à  une  œuvre  si  importante  et  si  chère  i  son  cœur.  '  Pour  le  seconder  efficacement,  je  nommerai,  pour  l'assister 
dans  ces  Retraites  ou  Missions,  autant  de  Pritres  qu'il  en  aura  besoin.  Ainsi,  Messieurs,  cette  grande  œuvre  va  être  pour  le  moment  ttotre 
œuvre,  puisque  vous  en  partagerez,  avec  cet  Evéquc  Missionnaire,  les  travaux  et  les  succès.  En  cela  je  ne  ferai  qu'exécuter  un  plan  formé  par 
mon  vénérable  Prédécesseur.  Car,  l'automne  dernier,  apprenant  que  le  fondateur  des  Missionnaires  de  France  était  arrivé  à  New- York,  et 
espérant  qu'il  aurait  le  bonheur  de  le  posséder  quelque  temps  dans  son  Diocèse,  il  se  proposait  de  l'engager  à  y  donner  des  Missions.  Ça 
été  l<t,  pour  ainsi  dire,  un  des  derniers  soupirs  de  ce  bon  Pasteur  pour  la  sanctification  de  son  cher  troupeau.  Vous  sentez  que  sous  ce  rapport 
ie  dois  avoir  fort  à  cœur  le  succès  de  cette  entreprise  dont  l'exécution  est  un  des  legs  que  m'a  faits  ce  Père  de  l'Eglise  de  Montréal. 


¥1 


Visite  sur  le  Territoire  de  l'Ottawa. 


Lettre  Pastorale,  aj  Nov   1S40. 

Nous  croyons,  Nos  Très-Chers  Frères,  devoir  vous  faire  part  des  bénédictions  que  Dieu  a  daigné  répandre  sur  la  visite  que  nous 
fîmes  sur  la  rive  Nord  de  l'Ottawa,  en  Septembre  et  Octobre  derniers. 

Des  occupations  multipliées,  qui  nous  attendaient  jt  notre  retour,  ne  Nous  ont  pas  permis  plust8t  de  vous  faire  part  des  consolations 
spirituelles  dont  le  Seigneur  a  favorisé  cette  mission  lointaine.  Pendant  plu»  d'un  mois  que  Nous  avons  mis  i  parcourir  tout  le  territoire  qui 
s'étend  le  long  de  la  Grande  Rivière  depuis  Grecnville  jusqu'à  l'Ile  des  Allumettes,  comprenant  une  étendue  de  près  de  quatre-vingt  lieues. 
Nous  n'avons  cessé  de  recueillir  les  fruits  de  grâces  et  de  salut  qu'il  plaisait  à  Dieu  de  répandre  sur  nos  travaux  et  ceux  de  nos  zélés  collabo- 
rateurs. Nous  pouvons  dire  avec  vérité  de  tous  les  habitants  de  ces  missions  reculées  ce  que  St.  Paul  assurait  des  Calâtes  :  que  Nout  avons 
itt  reçu  comme  un  A  nge  de  Dieu,  et  comme  JHus-Ckrist  mime.  L'empressement  que  ces  brebis  si  chères  à  notre  cœur  ont  témoigné  à  voir 
et  entendre  leur  Premier  Pasteur  ;  l'ardeur  qu'elles  ont  manifestée  pour  pro6ter  des  grâces  que  nous  allions  leur  offrir  ;  leur  zèle  à  approcher 
des  sacrements  ;  les  larmes  de  componction  que  Nous  leur  avons  vu  répandre  dans  ces  jours  de  «alut  ;  la  joie  qu'elles  goûtaient  de  pouvoir 
exercer  à  notre  ég.trd  l'hospitalité  la  plus  cordiale  dans  leurs  humbles  demeures  ;  la  paix  où  Nous  les  avons  laissées  après  les  avoir  régénérées  ; 
tout,  N.i!.  Trèâ-Chers  Frères,  contribuait  i  Nous  faire  oublier  les  fatigues  inévitable*  auiquelles  il  a  fallu  Nous  assujétir  pour  leur  procurer  de 
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■i  grands  biens.  En  tout  cela,  Nous  n'avons  fait  que  remplir  un  strict  devoir,  et  Nous  devons  avouer,  selon  le  précepte  du  Sauveur,  qug 
Nous  ne  sommes  encore  qu'un  serviteur  inutile.  Car  étant  obligé  de  donner  notre  vie  txjur  le  salut  des  brebis  confiés  A  nof  soins,  Nous  devons 
considérer  comme  peu  de  chose  le  sacrificu  de  nos  aises  et  de  nos  commoditéa. 


VII 


Missions  des  chantiers. 


Lettre  Pastorale,  3$  Nov-  1840. 


Nous  avons  trouvé  réunis  dans  ces  lieux  écartésdes  gens  de  la  plupart  des  Paroisses  de  ce  Pincèse,  qui  passent  quelquefois  plusieurs 
années  dans  les  chantiers,  courant  les  plus  grands  risques  pour  leurs  âmes  et  exposés  .'i  mourir  sans  les  secours  si  consolants  de  la  Religion. 
Connaissant  depuis  longtemps  que  ces  chantiers  étaient  pour  les  jeunes  gens  une  source  de  désordres,  les  Curés  n'ont  cessé  d'exhorter  leurs 
Paroissiens  à  retenir  leurs  enfants  sous  le  toit  paternel  ;  mais  il  ne  leur  a  pas  été  possible  de  les  détourner  de  ces  dangereux  voyages  où  ils  ont 
tout  à  souffrir  danse*  monde  et  tout  à  risquer  pour  l'autre.  Depuis  longtemps  Nous  cherchions  un  remède  à  un  si  grand  mal  ;  nous  avion» 
même  fait  quelques  tentatives  qui  n'ont  pas  été  sans  succès.  Pendant  notre  mission  de  l'Ottawa,  partout  où  il  Nous  a  été  pos^ble  d'offrir  les 
grâces  de  notre  saint  ministère  à  ces  chrétiens  délaissés,  partout  nos  travaux  ont  été  suivis  d'une  abondante  moisson.  Et  Nous  avons  eu  à  bénir 
le  Père  des  miséricordes  de  qni  vient  tout  don  far/ait,  de  Nous  avoir  suggéré  le  moyen  efficace  de  paître  toutes  nos  brebis,  quelque  part 
qu'elles  se  trouvassent  :  Nous  avons  pris  des  mesures,  de  concert  avec  les  Bourgeois  des  divers  lieux,  pour  que  les  Missionnaires  que  Nous 
nous  proposons  d'envoyer  puissent  parcourir  les  chantiers  et  continuer  «ne  œuvre  si  heureusement  commencée.  Cette  œuvre  doit  vous 
paraître  bien  intéressante,  et  vous  devez,  l'avoir  fort  à  cœur,  puisqu'il  s'agit  des  plus  chers  intérêts  de  vos  proches  et  de  tous  vos  frères  en  J.  C. 
Ce  sera  pour  les  pères  et  mères  une  inquiétude  de  moins  que  de  savoir  que  leurs  enfants  seront  à  l'avenir  pourvus  de  secours  spirituels  dans 
cette  piirtie  éloignée  de  notre  Diocèse. 


VIII 


Ville  de  Montréal. 


Lettre  Pastorale,  12  Die.  1840. 

Et  comment  n'aimerions-Nous  pas  une  ville  qui  est  l'objet  de  l'affection  maternelle  de  la  divine  Marie  ;  une  ville  qui  porte  le 
glorieux  nom  de  Marie,  a  été  bâtie  sur  les  solides  fondements  de  la  piété  de  vos  pères  pour  cette  Reine  de  l'univers  ;  une  ville  qui  renferme 
dans  son  enceinte  tant  de  monuments  précieux  élevés  et  religieusement  consacrés  à  Marie  ;  une  ville  qui  compte  parmi  ses  nombreux  habi- 
tants tant  d'âme  ■  dévouées  à  Marie  ;  une  ville  enfin  qui,  après  avoir  été  le  berceau  de  Notre  vénérable  Prédécesseur,  est  devenu  le  siège  d'hon- 
neur où  cet  illustre  Prélat,  Ini-même,  la  gloire  d'une  ville  déjà  si  distinguée,  est  venu  se  reposer,  sur  les  dernières  années  de  sa  laborieuse  et 
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infatigable  carritre  ?  Aussi,  DU-h  Nous  est  ttmoin.  Nos  Très-Chers  Frères,  fwr  Noms  ne  cessons  dt  fenser  à  vous  dans  nos  frihrts,  et  que 
Nous  désirons  vous/alri  fart  des  dons  spirituels  que  Nous  sommes  chargé  de  vous  communiquer,  pour  vous  affermir  AxM  la  pratique  rte  vos 
devoirs  religieux  (Rom.  i.(«.  lo.   ii.) 

En  qualité  de  Pasteur  des  Smes,  Nous  pouvons  et  Nous  devons  dire,  en  toute  connance.  ce  que  le  chef  des  Pasteurs  disait  aux  juifs  : 
"  Je  suis  venu  pour  que  mes  brebis  aient  la  vie  et  qu'elles  l'aient  avec  la  plus  grande  abondance." 


IX 
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Création   du  Chapitre. 


Circulaire,  ai  Oéc.   iS^o. 


Je  ne  vous  ai  point  laissé  ignorer  que  ma  mission,  en  succédant  au  vénérable  Evêque  que  nous  regrettons,  est  de  mettre  i  exécution 
les  plans  que  son  génie  transcendant  lui  a  fait  former  pour  le  bonheur  du  Diocèse  dont  il  a  été  le  fondateur.  Un  de  ses  projets,  comme  vous 
savez,  était  de  créer  un  Chapitre,  afin  d'entourer  l'Evêque  d'hommes  capables  de  l'aider  dans  le  gouvernement  de  ce  vaste  Diocèse,  où  des 
affaires  multipliées  s'encombrent  tous  les  jours,  si  on  ne  les  exjiédie  à  mesure  qu'elles  se  présentent.  Si  cet  illustre  Prélat,  avec  des  talents 
brillants  et  une  expérience  consommée  dans  les  affaires,  a  compris  le  besoin  d'un  semblable  secours,  vous  sentez  que  j'ai  les  plus  puis.sants 
motifs  d'entrer  dans  ses  vues  et  d'exécuter  au  plustât  un  plan  qui  me  donnera  des  moyens  sQrs  et  efficaces  d'exécuter  les  autres,  qui  se  dérou- 
leront selon  les  circonstances  que  mén.tgera,  je  l'espère,  la  Divine  Providence. 

Cette  institution  est  de  nature  à  vous  inspirer  une  juste  confiance  dans  la  direction  épiscopale,  en  voyant  votre  Chef  environné 
d'hommes  dont  tous  les  soins  sont  exclusivement  de  procurer  avec  lui,  dans  l'union  des  cœurs,  l'avancement  du  règne  de  Jésus-Christ.  Par 
cet  arrangement,  vous  trouverez  toujours,  i  l'EvSché,  des  hommes  au  courant  des  affaires  pour  répondre  à  vos  besoins,  lorsque  je  serai  absent 
de  cette  ville  ;  ce  qui  arrivera  fréquemment  ;  car  les  maux  spirituels  du  Diocèse,  qui  sont  immenses,  m'engageront  à  aller  souvent  partager  vos 
travaux,  pour  vous  aider  à  sanctifier  le  trouiwau  qui  est  à  nous  tous.  La  disette  d'ouvriers  évangéliques  nous  obligera  nécessairement  à  nous 
multiplier  et  h  faire  rim|»ssiblc  pour  défendre  la  bergerie  du  Seigneur,  si  violemment  attaquée,  dans  ces  temps  orageux. 


Bals. 


,__,,.  ^    ,  J  .,       .   .        ^.    _  Circulaire.,  ai  Die.  1840. 

Plusieurs  Prêtres  me  demandent  quelle  conduite  ils  doivent  tenir  envers  ceux  de  leurs  Paroissiens  qui  fréquentent  les  bals,  ne  sachant 
jusqu'à  quel  point  ils  doivent  s'opposer  k  ces  divertissements  populaires.  Avant  de  rien  établir  là-dessus,  pour  qu'il  y  ait  uniformité  de  conduite, 
j'ai  cru  devoir  vous  demander  votre  avis.  Connaissant  mieux  le  peuple  que  moi,  parce  que  vous  le  suivez  de  plus  près,  vous  pourrez  juger  des 
bons  ou  mauvais  effets  que  pourrait  avoir  l'indulgence  dont  on  userait  à  cet  égard.    Au  lieu  de  défendre  absolument  ce  plaisir,  qui  de  ici  n'est 


_  f,  _ 

pas  mauvais,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  le  régler  de  manière  k  l'isoler  de  toutes  les  circonstaiiees  capables  de  le  rendre  criminel  ;  v.-g.  en  ne  tolé- 
rant que  les  rassemblements  de  parents  et  de  voisins,  en  obligeant  les  pères  ou  les  mères  A  suivre  leurs  enfants,  et  prescrivant  &  tous  de  se  retirer 
de  bonne  heure,  etc.  >    Veuille!  bien  m'écrire  au  plustôl  ce  que  vous  en  (wnset. 


XI 

GRACnS  OnTENUES  POUR  I,E  DiocftsE. 

MaKdemfni,  a  FHi.  1841. 

L'élan  général  que  l'on  remarque  vers  les  principes  religieux,  la  visite  d'un  homme  apostolique  qui  a  parcouru  ce  Diocèse,  annonçant 
partout  les  jours  de  salut,  les  conversions  étonnantes  qui  s'ojièrent  en  tous  lieux,  l'ardeur  incomparable  qui  se  fait  sentir  dans  les  paroisses,  et 
l'empressement  général  pour  les  Retraites,  la  protection  visible  de  Dieu  pour  la  conservation  de  la  foi,  malgré  les  efforts  incroyables  employés 
pour  arracher  de  vos  cœurs  ce  don  précieux,  l'horreur  que  vous  avez  montrée  pour  toutes  les  nouveautés  profanes  et  pour  ces  livres  empoisonnés 
que  l'on  a  cherché  à  répandre  parmi  vous,  ce  courage  héroïque  et  ce  zèle  digne  des  premiers  siècles  que  beaucoup  de  fidèles  ont  déployés  pour 
résisteraux  ministres  de  l'cireur,  la  régénération  spirituelle  de  la  Ville  Episcopale,  pour  laquelle  le  Seigneur  a  fait  de  grandes  choses,  l'ébran- 
lement de  toutes  les  paroisses  pour  rentrer  dansles  sentiers  de  la  justice,  l'institution  d'un  Séminaire  pour  la  formation  du  Clergé,  l'érection  d'un 
Chapitre  pour  iiider  le  premier  Pasteur  dans  le  gouvernement  général  de  cette  Eglise,  ce  sont  là  les  grAces  de  choix  qui  nous  prouvent  que  le 
Seigneur  vaincu,  pour  ainsi  dire,  par  l'iniportunité  de  vos  prières,  a  ouvert  ses  trésors  pour  nous  combler  de  toutes  les  richesses  de  sa  miséricorde. 


XII 


Dévotion  au  Cœur  de  Marie. 


'  ■    '        '         ^    .        '  Matuiimeni,  a  Fh).  1841. 

Oh  I  Nos  Très-Chers  Frères,  nous  sentons  nos  entrailles  tressaillir  de  joie  en  vous  donnant  le  Coeur  de  Marie  pour  être  votre  trésor 
et  votre  bonheur.  Nous  avons  espérance  que  ce  Cœur  débonnaire  multipliera  le  nombre  des  ouvriers,  qui  travaillent  i  la  sanctification  de  vos 
tmes  ;  qu'il  affermira  la  vertu  des  justes,  qu'il  convertira  les  pécheurs,  qu'il  attirera  dans  le  sein  de  l'Eglise  les  hérétiques  et  les  infidèles,  sur 
le  malheureux  sort  desquels  nous  ne  cessons  de  gémir.  Il  sera  ce  cœur  plein  de  grâces,  dans  le  champ  que  nous  cultivons,  comme  cette  belle 
Olive  dont  parle  l'Ecriture,  qui  répand  partout  la  douceur  et  l'onction  des  biens  cél/stes,  quasi  oliva  speciosa  in  camfiis.  Il  sera  ce  Cœur 
puissant  (Lit.  de  la  B.  V.)  comme  cette  tour  de  David  qui  présente  mille  boucliers  pour  la  défense  de  ceux  qui  lui  seront  tout  dévoués.  Il  sera 
surtout  le  refuge  des  phheurs  et  c'est  principalement  sous  cette  qualité  si  consolante  que  nous  l'olTrons,  Nos  Très-Chers  Frères,  à  votre  véné- 
ration ;  et  le  présent  Mandement,  qui  est  l'acte  le  plus  solennel  de  l'Evêque,  qnand  il  vient  faire  entendre  sa  voix  à  ses  Diocésains,  est  pour 
proclamer  iwr  tout  ce  DicKè.se  Marie  le  refuge  des  pécheurs,  dont,  hélas  !  nous  sommes  le  premier  :  quorum  primus  ego  sum. 
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PREMIF.n  VOYAGE  A  RoME. — DEMANDE  DE  SUBSIDES. 


Ltltrt  Pattoralf,  ii  Avril  1841. 

t 

Oh  I  Nos  Très-Clicrs  Frircs,  s'il  est  déihirant  pour  1c  crriir  d'un  père  de  n'avoir  pas  de  pain  A  distribuer  A  des  enfants  tendrement 
nimés  qui  lui  en  demandent  avec  larmes,  il  l'est  hicn  davantage  \  m\  Pasteur  de  ne  pouvoir  conduire  dans  les  gras  pâturages  de  la  religion  des 
brebis  chéries,  qui  jiëi  issent  de  faim  et  de  misère.  Hl'I.is  I  combien  n'y  en  n-t-il  p.a3  de  réduites  à  cette  nécessité  extrSme,  nun-sculenicnt  dans 
les  parties  éloignées,  mais  encore  dans  l'intérieur  du  Diocise,  dans  la  ville  même  épiscopale  I 

Attendri  par  toutes  ces  considérations  et  plein  de  confiance  en  la  bonté  du  Tout-Puissant,  nous  avons  cru  reconnaître  que  la  volonté 
du  ciel  était  que  nous  allassions  nous  jeter  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  qui  est  assis  sur  la  chaire  de  .St.  Pierre,  pour  diriger  non-seulement 
les  agneaux,  mais  encore  les  brebis,  c'est-A-dire  les  Ëvâques,  et  tons  les  pasteurs  aussi  bien  que  les  simples  fidèles.  Ainsi,  pour  correspondre 
aux  desseins  de  Dieu  sur  vous  et  sur  nous,  nous  quittons  tout  et  nous  allons  nous  embarquer  sans  délai  pour  la  Ville  Sainte,  afin  d'exposer  au 
Vicaire  de  Jésus-Christ  nos  doutes  et  nos  besoins,  et  concerter  avec  lui  les  meilleurs  moyens  de  remédier  à  tous  vos  maux  spirituels.  Nous  y 
allons  avec  confiance,  parce  qu'il  lui  a  été  donné  par  Notre-Seigncur  lui  même  d'affermir  dans  la  foi  et  les  bonnes  œuvres  qui  en  découlent,  les 
Evéques  qui  sont  ses  frères  ;  confirma  fratres  tuos.  Il  nous  en  coflte.  Nos  Très-Chers  Frères,  de  nous  séparer  de  vous  ;  mais  nous  avons  la 
consolation  de  penser  que  c'est  pour  l'amour  de  vous  que  nous  nous  déterminons  à  interrompre  quelque  temps  le  cours  de  nos  travaux,  qui, 
grâce  A  la  miséricorde  divine  et  à  vos  bonnes  dispositions,  ont  été  accompagnés  de  beaucoup  de  bénédictions. 

En  entreprenant  ce  voyage  pour  vos  plus  grands  intérêts,  nous  pourrions,  A  l'exemple  des  Evêques  qui  habitent  les  pays  de  mission 
et  qui  vont  à  Rome,  demander  au  Père  commun  l'hospitalité  qu'il  fait  exercer  gratuitement  avec  une  bonté  qui  le  fait  reconnaître  pour  le  Patriar- 
che de  tous  les  peuples  chrétiens  :  mais,  considérant  que  nous  sommes  à  la  tête  d'un  Diocèse  où  règne  l'opulence,  et  sachant  que,  par  les 
malheurs  des  temps,  les  ressources  du  St.  Père  sont  à  peu  près  épuisées,  nous  liiisons,  en  toute  confiance,  un  appel  à  votre  générosité.  Car 
vous  savez  que  l'établissement  de  St.  Jacques  ne  peut  supporter  une  dépense  aussi  considérable.  En  prenant  l'administratiou  de  ce  Diocèse, 
nous  nous  sommes  fait  un  devoir,  à  l'exemple  de  l'Apôtre,  de  nous  glorifier  de  notre  pauvreté  et  de  nous  contenter  de  l'habit  et  de  la  nourri- 
ture que  la  Divine  Providence  ne  refuse  pas  \  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  elle.  Mais,  en  même  temps,  nous  avons  compté  que,  lorsqu'il 
serait  question  de  quelque  œuvre  importante  pour  le  bien  de  la  religion,  vous  ne  nous  manqueriez  |>as. 


XIV 


Education. 


Circulaire.  23  Stft.  1841. 


Autant  que  j'ai  pu  en  juger,  nos  ressources  pour  encourager  l'uducation  et  la  retenir  par  là  même  entre  nos  mains,  comparées  à  celles 
du  clergé  des  diverses  diocèses  que  j'ai  visités,  sont  immenses  ;  et  il  est  certain  que  si  nous  pouvons  former  de  bons  maîtres  et  de  bonnes  mal- 
tresses pour  toutes  les  paroisses  de  la  campagne,  nous  conserverons  sur  l'éducation  du  peuple  l'influence  que  nous  devons  avoir  par  notre  état. 
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NouK  paralyserons,  mns  liruit  M  snns  coup  Urir,  tout  les  cfTorts  qnc  l'on  parait  disposa  h  faire  pour  nous  dépouiller  d'un  droit  si  l<<gitimc.  J'ai 
ité  tout  occupe,  dans  mes  diverses  excursions,  de  ce  besoin  auquel  il  faut  apporter  un  prompt  i:t  salutaire  remède.  J'espère  que  le  diocèse  se 
ressentira,  dans  peu  d'années,  des  dispositions  que  j'ai  prises  h  cet  égard  ;  et  que  bientôt,  nous  ne  serons  pas  en  arrière  des  diocèses  que  j'ai 
trouvés  les  mieux  organisés  sous  ce  rapport. 


XV  ^ 

SocifcïÉs  DE  TEMPI'-.RANCr:. 


Circulaire,  i-\  .S>//.  1841. 


J'ai  toujours  aimé  \  recevoir  de  mon  clergé  les  avis  qik'il  jugeait  bon  de  me  donner.  Avant  mon  départ  pour  l'Europe,  un  certain 
Curé  me  fit  observer  que  les  Sociétés  de  Temj)érance,  qui  paraissaient  prendre  si  bien  en  tout  lieu,  et  surtout  dans  les  paroisses  qui  avaient  eu 
l'avantage  d'Ctre  régénérées  par  les  exercices  spirituels,  auraient  plus  de  succès  et  de  stabilité,  si  on  les  soumettait  à  certaines  règles  uniformes  ; 
si  par  1,\  on  en  faisait  «ne  œuvre  diocésaine.  J'ai  singulièrement  goûté  cet  avis,  et  me  suis  occu|)é  des  moyens  de  le  mettre  h  profit.  J'ai 
obtenu  du  St.-Siége  des  grâces  particulières  pour  encourager  les  dites  sociétés  ;  et  j'ai  demandé  au  célèbre  Père  Mathieu,  en  Irlande,  les  règles 
suivies  dans  ce  pays,  afin  de  pouvoir  profiter  de  l'expérience  de  ce  zélé  fondateur  do  la  Tem/iérance.  Vous  recevrez,  dans  quelque  temps,  le 
recueil  de  ces  règlements  et  le  tableau  des  faveurs  accordées  à  l'observation  d'iceux.  L'ivrognerie  étant  le  mal  capital  de  ce  pays,  et  menaçant 
de  ruiner  la  fortune  comme  la  religion  de  beaucoup  de  nos  compatriotes,  nous  avons  une  obligation  bien  stricte  de  diriger  tous  nos  efforts  pour 
le  déraciner  et  ptmr  faire  régner  ik  sa  place  l'inestimable  vertu  de  la  tem|)érance  qui  ramènera,  infailliblement,  la  paix  et  l'abondance  dans  nos 
villes  et  dans  nos  campagnes. 


XVI 


Sftjoun  A  RoMK. 


Ltllre  Pastorale,  a-}  Sefi-  1841. 

Oui  I  N.  T.  C.  F.,  s'il  est  une  circonstance  dans  notre  vie  où  nous  ayons  pu  expérimenter,  d'une  manière  évidente,  la  vérité  de  cet 
oracle  de  la  Sainte  Ecriture  :  gne  la  prière  continuelle  du  Juste  est  d'une  grande  valeur,  c'est  assurément  dans  toute  la  suite  de  notre 
voyage,  où  nous  avons  eu  sans  cesse  à  admirer  et  \  bénir  les  traits  touchants  de  la  Divine  Providence,  qui  dans  ses  disi»silions  secrètes,  et  par 
des  moyens  qui  nous  étaient  inconnus,  a  tout  réglé,  pour  que  nos  efforts,  de  soi  impuissants,  atteignissent  le  but  proposé  ;  afin  que  l'homme  ne 
pût  s'attribuer  la  gloire  qui  n'est  due  qu'à  Dieu  :  ^0/1  Deo  honor  et  gloria. 

Aussi,  avqps-nous  été,  comme  nous  le  devions,  uniquement  occupé  de  vos  plus  chers  intérêts  ;  et  n'avons-nous  rien  épargné  de  tout 
ce  qui  était  en  notre  pouvoir,  ^our  vous  procurer  les  secours  et  les  avantages  que  nous  jugions  vous  être  nécessaires.  Après  avoir  passé  les 
journées  k  expédier  les  aiiaires  que  nous  avions  h  traiter,  nous  prenions  sur  les  nuits  le  temps  qu'il  nous  était  nécessaire  pour  aller  visiter  les 
plus  célèbres  pèlerinages,  ou  aller  prier  sur  les  tombeaux  des  SS.  Apôtres  auprès  desquels  nous  nous  étions,  pour  ainsi  dire,  établi,  afin 
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d'obtenir,  r.'''  l'interceMi.in  de  St.   Pierre,  la  Rr.lcc  de  mettre  tous  tioi  spi'hs  à  Hen  ^ûtre  !e  troufea»  de  Dieu,  non  fat  par  farce,  mais 
voloHiaircmeHt,  et  pour  .ipprcndrc  du  Maîîrc  des  nations  h  nous  immoler  de  fcraiid  cœur  four  vos  Ames  cl  votre  salut  (!tcnic). 

Vos  plus  cheis  intérêts  étant  le  seul  objet  de  notre  voyage,  nous  ne  vous  avons  pas  perdus  de  vue  ui  seul  instant,  et,  selon  la 
promesse  que  nous  vous  en  avions  faite,  vous  étiez  avec  nous  en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  Vous  y  étiez  lorsque  nous  assistions  à  ces  pom- 
peuses solennités  qui  se  succèdent  sans  interruption  dans  celte  heureuse  cité,  et  que  nous  visitions  ces  monuments  s.icrés  qui,  par  leur  multi- 
tude, semblent  ne  faire  de  cette  grande  ville  qu'un  seul  et  nLignifiquo  temple.  Mais  surtout  vous  étiez  avec  nous  chaque  fois  que  nous  nous 
sommes  présenté  devant  le  vénérable  Pontife  qui  préside  au  gouvernement  de  rKglise  universelle.  Oh  I  N.  T.  C.  F.,  nouj  l'avons  vu  de  nos 
yeux  le  cliof  des  Pasteurs,  le  Vicaire  de  Jésus  Christ,  le  Successeur  de  St.  Pierre.  Nous  l'avons  vu  porter  en  triomphe,  et  entouré  de  toute  la 
fîloire  dont  l'environne  Pligiise  pour  honorer  dans  sa  personne  la  personne  sacrée  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Nous  l'avons  vu  plusieurs 
fois  célébrer  les  saints  Mystères  avec  cette  piété  tendre,  qui  tire  de  ses  yeux  des  larmes  abondantes,  que  font  couler  son  amour  pour  Oieu  et  sa 
charité  ixiur  ses  brebis.  Nous  l'avons  vu  aussi  dans  le  secret  de  la  vie  privée,  retraçant  le  spectacle  du  Divin  Maître  qui,  étant  riche,  a  bien 
voulu  néanmoins  se  faire  pauvre  pour  nous.  Nous  avons  conversé  avec  notre  chef  et  notre  père,  à  qui  nous  devons  le  respect  le  plus  l'rofoiid 
et  l'obéis-sance  la  plus  aveugle.  Nous  lui  avons  exposé  nos  doutes  et  nos  besoins  spirituels.  Nous  lui  avons  humblement  b.iisé  les  pieds  et 
pour  vous  et  pour  nous  ;  et  ce  Père  tendre  a  daigné  nous  relever  pour  nous  serrer  contre  son  cœur  et  nous  y  laisser  puiser  quelques  étincelles 
de  ce  feu  sacré  qui  l'emhrâse  de  zèle  pour  le  salut  de  toutes  ses  brebis.  Aussi,  éprouvons-nous,  depuis  le  bienheureux  moment  oA  il  a  daigné 
épancher  son  cœur  dans  le  nôtre,  une  nouvelle  ardeur  (lonr  travailler  à  notre  perfection  et  à  la  sanctification  de  vos  ftiios.  La  cli.iritfdt'  Jésus- 
Christ  nous  fresse  ^Xw^  que  jamai.s,  depuis  que  nous  avons,  en  quelque  sorte,  participé  ^  la  faveur  du  Tiisciple  bien-aimé  qui  reposa  sur  le 
cœur  sacré  de  Jésus,  et  y  puisa  ces  lumières  abondantes  et  cette  tendre  charité,  qui  répandirent  ensuite  tant  de  bénédictions  sur  les  travaux  de 
son  Apostolat. 

Nous  ne  vous  ferons  point  part  aujourd'hui  de  ce  que  nous  avons  fait  pour  vous  en  Europe  :  farceque  nom  voulons  que  vous 
sachiez  quelle  a  été  notre  sollicitude  four  voux,  njin  que  vos  cœurs  soient  consolés,  en  vous  voyant  comblé.s  de  richesses  spirituelles  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  «i  yH»jo«/ i:nt/«'x  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science.  Seulement,  nous  vous  dirons  qu'en  prenant 
congé  du  Souverain  Pontife,  nous  le  suppliâmes  de  vouloir  bien,  dans  sa  bonté  paternelle,  bénir  notre  Clergé,  nos  Communautés,  et  tous  les 
fidèles  confiés  à  nos  soins.  Il  voulut  bien  se  rendre  h  nos  vœux  en  donn.int,  sur  h  champ,  trois  bénédictions  distinctes  ;  et  de  son  propre  mou- 
vement nous  enjoignit  de  donner  la  Bénédiction  Papale,  à  notre  retour  dans  ce  Diocès?.  Nous  esi>érons  que  cette  bénédiction  fera  coule;'  sur 
nous  les  mimes  biens  que  celle  donnée  autrefois  par  Pie  VII,  d'heureuse  mémoire,  procura  à  une  ville  célèbre  qui.  nous  avons  visitée  sur  notre 
route  ;  et  qui,  depuis  cet  heureux  moment,  est  devenue  fameuse  par  une  multitude  d'œuvres  saintes  qui  sont  comme  ces  fleuves  vivifiants  dont 
parle  le  Prophète,  qui  réjouissent  la  cité  de  Dieu  ;  et  qui  iunt  dire  de  ses  vertueux  h.ibitants:  heureux  le  fieuf'c  que  le  Seigiuur  n  iéni,,,, 
\\e\xxKax.U  feuple  h  qui  ont  été  accordés  tant  de  biens  \  r  .      ..  .  ; 


XVII 
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Lettre  PnstoraU,  8  tfov.  1841. 

Dès  le  début  de  notre  lîpiscopat  Nous  avons  compris.  Nos  Très-Chers  Frères,  (|u'une  de  nos  obligations  très  étroites  était  d'avoir 
soin  des  pauvres,  des  veuves,  et  des  orphelins.  Car  c'est  surtout  aux  évêques  que  sont  adressées  ces  paroles  de  la  .Sainte  Ecriture  ;  foi/i  sere* 
le  protecteur  de  rorphelin  ;  et  ces  autres  :  ri  lui  est     ^n/ié  le  soin  de  tous  les  malheureux.    St.  PanI  comprenait  vivement  cette  stricte 
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nbligation,  lorsqu'il  rappelait  aux  fidèles  de  la  ville  de  Galate  que  les  Apôtres  St.  Pierre,  St.  Jacques  et  St.  Jean,  qui  étaient  les  colonnes  de 
l'Eglise,  en  favorisant  l'exercice  de  son  ministère  chez  les  nations  infidèles,  n'avaient  insisté  que  sur  ce  point  important,  savoir  :  qu'il  se  ressou- 
vînt des  pauvres  :  tattlùm  ut  pauptrnm  tnemores  essemus.  Plût  h  Dieu  que  nous  eussions  accompli  cet  ordre  aussi  fidèlement  que  ce  grand 
ami  des  pauvres,  pour  pouvoir  dire  avec  lui  :  "  c'est  avec  soUicitudi;  que  nous  nous  somme'  acquitté  de  ce  devoir  si  cher  à  notre  cœur  ;  quod 
eiiam  sollicitus  fui  hoc  ipsumfacere.  Mais  les  devoirs  de  notre  charge  nous  imposent  tant  d'autres  obligations  qu'il  devient  impossible 
d'entrer  dans  tous  les  détails  qu'exigerait  le  soin  paternel  de  tous  tios  pauvres,  la  plus  chère  portion  de  notre  troupeau,  et  l'objet  le  plus  tendre 
de  notre  sollicitude  ,  en  sorte  qu'il  nous  est  indispensablement  nécessaire  de  nous  décharger  sur  d'autres  de  ce  soin,  qui  aurait  pourtant  un  attrait 
si  doux  pour  notre  cœur.  En  ^ela,  nous  nous  conformons  à  l'exemple  des  SS.  Apôtres,  qui,  ne  pouvant  allier  l'exercice  de  leurs  fonctions 
sacrées,  avec  le  service  des  pauvres  que  l'Eglise  nourrissait,  firent  élire  par  les  fidèles  sept  Diacres  pour  leur  confier  le  soin  des  tables,  et  leur 
dirent  par  la  bouche  de  Saint  Pierre  :  "  Pour  nous,  nous  vaquerons  avec  ardeur  à  la  prière  et  au  ministère  de  la  prédication  ;  "  nos  vero 
orationiet  ministerio verHinUantes erimus." 
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Institutions  de  Charité. 


0  Lettre  Pastorale,  iNov,  1841. 

Profondément  pénétré  de  la  grandeur  de  nos  obligations  en  un  point  si  important,  nous  avons  dû  nous  en  occuper,  pendant  notre 
voyage  en  Europe,  uniquement  entrepris  pour  nous  mettre  en  état  de  remplir,  autant  que  possible,  tous  les  devoirs  attachés  h  notre  charge. 
Hélas  !  qu'elle  est  pesante  cette  charge,  que  nous  portons  poi-r  l'amour  de  vous  !  Afin  de  profiter  de  l'expérience  des  autres,  et  de 
suppléer  en  cela  à  ce  qui  nous  manquait,  nous  avons  visité  soigneusement  tous  les  établissements  de  charité,  qu'il  nous  a  été  possible  de  voir, 
afin  de  nous  rendre  capable  de  diriger  avec  quelques  succès  les  œuvres  de  miséricorde  que  nous  nous  croyons  obligé  de  recommander  à  nos 
Diocésains.  Car,  NosTrès-Chers  Frères,  nous  savions  très  bien  que  nous  avions  le  bonheur  de  posséder  dans  notre  Diocèse,  et  en  parti- 
culier en  cette  ville,  un  grand  nombre  d'âmes,  qui  ont  reçu  en  partage  les  dons  parfaits  de  la  charité  ;  et  qu'il  suffisait  de  les  mettre  en  mou- 
vement et  de  les  bien  diriger  pour  leur  faire  produire  ces  œuvres  de  miséricorde,  qui  découlent  de  la  compassion  chrétienne.  Nous  avons 
surtout  porté  notre  attention  sur  les  divers  établissements  que  dirigent  en  France  les  admirables  fille»  de  l'immortel  St.  Vincent  de  Paul,  les 
Sœurs  de  la  Charité.  Oh  1  Nos  Très-Chers  Frères,  qu'heureuses  sont  les  villes  à  qui  le  Seigneur  dans  sa  miséricorde  a  fait  un  pareil  présent  I 
Qu'heureux  sont  les  pauvres  qui  ont  des  mères  si  compatissantes  I  Qu'heureux  sont  les  riches  qui  ont  en  elles  des  distributrices  si  indup- 
trieuses  de  leurs  aumônes  I  Qu'heureux  sont  les  gouvernements,  qui  ont  à  leur  service  pour  toutes  les  œuvres  publiques  de  charité  de  si  sages 
administratrices  I  •  . 
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Asii.E  DE  i,A  "  Providence. 


Lettre  Pastorale,  8  Nov.  1841. 


La  divine  Providence  avait  elle-même  pr<!par>!  les  voies  à  cette  ceiivre,  en  inspirant  à  quelques  personnages  ëlcvés  dans  la  socidtiS 
la  pens&de  solliciter  un  acte  de  la  Législature  jiour  incorporer  l'établissement  de  la  Vrovidencc,  fondé  en  partie  par  un  riche  particulier  de  cette 
ville,  et  dirigé  par  une  vertueuse  veuve,  qui  employait  tout  son  modique  patrimoine  i  satisfaire  l'attrait  que  le  Seigneur  lui  avait  donné  pour 
soulager  les  femmes  âg4:s  et  infirmes.  Comme  cette  mesure  n'avait  nullement  été  concertée  entre  nous  et  ceux  qui  administraient  le  diocèse 
en  notre  absence,  nous  avons  reconnu  que  le  d(  ij;t  de  Dieu  était  l.'t,  et  que  le  Saint-Esprit,  qui,  eu  Europe  nous  .avait  donné  la  pensée  de 
demander  pcnir  cette  ville  des  I-'iiles  de  la  Charité,  avait  inspiré  ici  à  ceux  qu'il  lui  avait  plu  de  choisir  pour  être  les  instruments  de  s«s  volontés, 
les  moyens  de  les  ét.ablir  solidement.  Vos  savez.  Nos  Trèi-'Jhers  Frères,  que  la  loi  passée  \  ce  sujet  incorpore  douxe  Daines  ou  Demoiselles 
de  cette  ville  pour  posséder,  en  main-morte,  des  fonds  sufTisitnts  pour  produire  une  rente  de  mille  livres  courant,  potir  le  soutien  des  femmes 
âgées  et  infirmes. 


XX 


Pauvreté. — Revenus  de  l'Evêché. 


Lettre  Pastorale,  8  Nozi.  1841. 

Nous  aurions  pu,  pendinl  que  nous  étions  en  Europe,  profiler  de  la  bienveill.ancc  de  certaines  personnes,  (|ui  ofiTraient  de  nous  pri> 
curer  des  secours  abondants,  parce  qu'elles  croyaient  qu'étant  Evêque  dans  un  pays  de  mission,  nous  devions  être  dans  la  nécessité  où  se  trou- 
vaient t.ant  d'autres  Evêfjues  de  notre  Continent,  de  rt^  ;urir  aux  largesses  de  nos  frèics  qui  habitent  l'ancien  monde.  Nous  nous  sommes 
bien  gardé  d'accepter  leurs  offres,  et  nous  leur  avons  répondu  qu'à  la  vérit^  l'Evêché  de  Montréal,  qui  est  depuis  peu  d'annies  érigé,  n'est  pas 
encore  richement  doté,  mais  qu'étant  à  la  tête  d'un  diocèse  où  règne  l'opulence,  nous  laissions  ces  secours  à  d'autres  qui  en  avaient  plus  besoin  ;  • 
que  nous  comptions  sur  nos  diocésains  pour  en  tirer  tous  les  secours  qui  nous  étalent  nécessaires,  afin  de  mettre  à  exécution  les  différents 
projets  que  nous  avions  formés  pour  leur  plus  grand  bien.  Nous  pouvions  et  nous  devions  parler  ainsi,  parce  que  vos  contributions  pour 
payer  les  frais  de  notre  voyage  ayant  évidemment  montré  quelles  étaient  vos  disposiiions  à  cet  é};ar,-l,  vous  airie?.  eu  droit  de  voua  plaindre  de 
nous  comme  n'ayant  pas  convenablement  répondu  à  ces  ténioign.ages  de  votre  générosité,  et  aynnt  conqiromis  votre  honneur,  puisque  trf«- 
certainement  votre  Evêque  n'a  p.as  besoin  de  secours  étrangers.  Nous  en  .avons  toujours  été  si  conv.ainci,  ainsi  que  l'était  notre  illustre 
Prédécesseur,  que  nous  n'avons  voulu  faire  aucune  démarche  auprès  du  gouvernement  pour  en  obtenir  des  gratifications,  comme  tant  d'autre" 
ëvêques  catholiques  de  l'Empire.  A  l'exemple' de  ce  prélat  si  désintéressé,  nous  ne  voulons  attendre  de  Sa  Majesté  que  la  protcctie.-' due  à 
tout  sujet  fidèle  et  loy.al.  Pour  tout  ce  qui  est  de  notre  persoime,  nous  ambitionnons  te  ressembler  en  quelque  chose  au  grand  Apôtre,  qui 
protestait  à  la  face  de  toute  l'Eglise  que  persorine  ne  lui  ravirait  la  gloire  d'être  pauvre  avec  Jésus-ChrisI,  lui  qui  avait  rempli  l'univeis  du 
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bruit  de  sa  prédication,  e»  enrichi  le  monde  entier  des  trésors  de  l'Evangile.    Comme  lui,  nous  sommes  contents,  pourvu  que  nous  ayons  la 
nourriture  et  l'habit  ;  ce  que  le  Seigneur  ne  nous  a  jamais  refusé,  et  ce  qu'il  voudra  bien  continuer  de  nous  donner  dans  sa  bonté. 

La  seule  oblation  que  nous  ayons  acceptée  en  Europe  a  été  sur  le  champ  appliquée  en  France  au  bien  des  Missions  et  pour  la 
propagation  de  la  Foi  dans  la  Corée  et  autres  pays  qui  sont  aujourd'hui  an  osés  par  le  sarg  des  Martyrs.  Nous  pouvons  donc  vous  dire  comme 
St.  Paul  aux  Philippiens,  "  qu'aucune  Eglise  ne  nous  a  fait  part  de  ses  richesses  ;  que  vous  Êtes  les  seuls  "  qui  ayei  pourvu  à  nos  besoins," 
Nous  pouvons  donc  aussi,  à  l'exemple  du  St.  Apôtre,  vous  recommander  de  faire  des  collectes  en  faveur  des  Saints,  c'est-à-dire,  des  pauvres, 
des  veuves,  des  orphelins  et.de  tous  les  membres  de  Jésus-Christ  souffrant. 


XXI 


Petit  Séminaire  de  Ste.  Thérèse. 


Circulaire,  $  Janv.  184a. 


Je  viens  d'établir  un  Petit  Séminaire  à  Ste.  Thérèse,  sur  le  plan  tracé  par  le  Saint  Concile  de  Trente  (Sess  xxiii,  c.  xviii),  dont  j'ai 
suivi  scrupuleusement  les  dispositions.  J'ai  esjiérance  que  cet  établissement,  qui  est  en  tout  conforme  à  l'esprit  de  l'Eglise,  sera  ici  comme 
ailleurs  une  pépinière  de  bons  prêtres,  en  alimentant  le  Grand  Séminaire,  qui  deji  promet  beaucoup  pour  l'avenir.  Quoique  le  Concile  auto- 
rise l'Evêque  à  établir  une  espèce  de  taxe  sur  tous  les  biens  ecclési.istiques  de  son  dincèse  pour  fonder  et  doter  son  Petit  Séminaire,  je  suis 
bien  éloigné  de  vouloir  me  prévaloir  de  ce  privilège,  parceque  votre  bonne  volonté  à  seconder  toutes  les  œuvres  que  je  puis  vous  recom- 
mander me  suffit,  et  que  je  serai  toujours  assuré  de  vous  trouver  au  besoin,  surtout  quand  il  sera  question  d'un  établissement  aussi  vital  pour 
nous  que  l'est  celui-ci. 


XXII 


Instituteurs — Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

Circulaire,  5  jfanv.  1841. 

Vous  connaissez  l'acte  passé  d.ins  la  deniière  session  du  Parlement  Provincial  au  sujet  de  l'éducation  en  ce  pays.  L'on  peut,  tel 
qu'il  est,  en  tirer  un  bon  parti,  et  s'en  servir  avec  avantage  pour  encourager  l'établissement  de  bonnes  écoles  dans  toutes  nos  campagnes  ; 
quoique  l'on  soit  disposé  toutefois  à  faire  des  tentatives  pour  obtenir  de  nouveaux  amendements,  et  qu'il  y  ait  chance  de  succès.  Mais,  pour 
rép.indre  les  bienfaits  de  l'éducation,  à  la  faveur  de  cette  ordonnance,  il  nous  faudrait  avant  tout  avoir  de  bons  Instituteurs.  Or,  ce  ne  sera 
pas  de  sitôt  que  nous  en  aurons  eu  nombre  suffisant  pour  répondre  à  nos  besoins,  et  si  nous  ne  prenons  des  moyens  efficaces  pour  en  faire  former. 
Voici  ce  que  je  crois  devoir  vous  proposer,  après  m'être  entendu  avec  M.  le  Supérieur  du  Séminaire  : — Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes 
sont  prêts  à  donner  des  leçons  à  tous  ceux  que  l'on  jugera  à  propos  de  leur  envoyer,  et  ils  se  feront  un  devoir  de  les  mettre  au  fait  de  leur 
méthode  d'en.">eignement,  autant  qu'elle  peut  être  applicable  à  de»  écoles,  oO  il  n'y  a  qu'un  seul  précepteur.    Plusieurs  écoles  à  la  campagne 
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«ont  à  ma  connaissance  maintenant  dirigées  d'après  cette  excellente  méthode,  et  obtiennent  un  succès  qui  fait  désirer  que  toutes  les  autres 
soient  mises  sur  le  même  pied.  Ne  vous  serait-il  pas  possible  d'envoyer  quelques-uns  de  vos  instituteurs  passer  à  Montréal  tout  le  temps 
suflisant  pour  être  bien  formés,  en  suivant  le  cours  d'iustruclion  de  nos  bons  Frères  et  en  les  voyant  opérer  dans  leurs  classes  ? 


XXIII 


Etablissement  des  Oblats. 


Circulaire,  5  Jant'.  1842. 

Je  vous  annonce  avec  consolation  que  les  Missionnaires  Oblats,  arrivés  à  Montréal  le  2  décembre  dernier,  ont  commencé  à  donne 
des  Missions  et  Retraites  dans  diverses  Paroisses  du  Diocèse.  Il  est  à  espérer  que  le  Seigneur  bénira  leur  généreux  dévouement  secondé  de 
votre  zèle  à  partager  leurs  travaux  ;  et  que  nos  Paroisses  et  Missions  se  ressentiront  bientôt  des  fruits  de  salut  que  le  Seigneur  se  plaît  à 
produire  par  le  ministère  de  tous  ceux  qui  n'ont  en  vue  que  sa  plus  grande  gloire,  et  qui  trav.iillent  en  union  et  charité.  Ecce  qnam  bonnm  et 
quam  jucundum  habitare  fratres  in  unum  I  Je  compterai  toujours  sur  votre  bonne  volonté,  qui  m'est  parfaitement  connue,"chaque  fois  qu'il 
sera  nécessaire  de  voua  appeler  au  secours  de  ces  bons  Missionnaires.  Néanmoins,  je  me  ferai  un  devoir  de  Jne  pas  vous  déranger,  lorsque  les 
besoins  de  vos  paroisses  exigeront  votre  présence. 


XXIV 


Doctrine  de  St.  Alphonse  de  Liguori. 


Circulaire,  S  Janv.  1842. 

Comme  la  doctrine  de  St.  Alphonse  de  Liguori  sert  de  règle  aux  Missionnaires  OKats,  et  qu'il  est  très  important  qu'il  y  ait  entre 
nous  uniformité  de  conduite,  j'en  prends  occasion  de  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  :  que  ce  Saint  et  ."lavant  Théologien  est  le  Docteur 
de  ce  Diocèse  ;  qu'il  est  tris-avantageux  pour  nous  de  le  prendre  pour  notre  guide,  en  étudiant  sa  morale  ;  que  chaque  confesseur  peut  le  suivre 
en  toute  sûreté  de  conscience,  comme  l'a  décidé  la  Sacrée  Pénitencerie,  le  5  juillet  1831.  En  adressant  à  chacun  de  vous  ce  conseil  de  l'Apotre 
à  son  Disciple  ;  "  W //««</? /«:/io«»,"  je  me  l'applique  4  moi-même,  parce  que  je  comprends  plus  que  j.imais  le  besoin  de  l'Ecriture  et  de  la 
Théologie,  qui  est  pour  le  Prêtre  cette  eau  vive  qui  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle.  " 
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XXV 


Protestants 


Mnndemewt,  25  Jnnv.  184a. 


Ce  n'est  ras  assez  pour  l'A^srciation,  (de  la  Pro|)agatimi  de  la  Foi),  d'avoir  préservé  ks  catholiques  du  malheur  rie  faire  naufrage  dans 
a  loi,  une  ntissicn  bien  sublime  lui  est  de  plus  donnée  ;car  elle  est  chargée  de  faire  entrer  daub  la  lergerie  les  brebis  qui  en  sont  absentes, 
afni  qu'elles  aient  le  bonhmr  d'entendre  la  voix  du  Souverain  Pasteur,  et  qu'il  n'y  ait  plus  qu'ui.  seul  troupeau  sous  un  seul  et  même  Pasteur. 
Oh  I  Nos  Très-Chers  Frères,  redoublez  de  zèle  pour  cette  leuvre  si  glorieuse  <\  la  Religion  ;  a,.;ri^'ez-vous  \  une  association  chargée  par  le  Ciel 
de  rétablir  l'unité  de  la  Foi.  Aidez-nous  par  la  s:iinleté  de  voire  vie,  qui  sera  l.i  i>lus  touchante  comme  la  plus  élr.qucnte  des  prédications,  à 
ramener  nos  frères  séparés.  Car  leur  salut  nous  intéresse  vivement  ;  et  nous  ne  cessons  de  gémir  sur  leur  malheureux  état.  Uh  !  nous  voudrions 
leur  foire  e«teiidre  \  tous  ces  paroles  que  St.  Augustin  adressait  aux  Donatistes  ;  "  Que  cenx-là  vous  traitent  avec  rigmiur  qui  ne  savent  pat 
"  combien  il  est  dinicile de  trouver  la  vérité  et  d'éviter  l'erreur  ;  que  ceux-là  vous  traitent  avec  rigueur  (jui  ignorent  combien  il  y  a  de  peine 

"  à  s'élever  au-dessus  des  fantômes  dont  on  est  une  fois  rempli  Mais  pour  nous,   nous  sommes   bien   éloigné   de   suivre   cette  doctrine 

'*  envers  des  personnes  divisées  d'avec  nous,  non  par  des  erreurs  qu'elle:",  aient  inventées  cllc'.-nièmes,  mais  pour  s'être  trouvées  dans  l'égare- 
"  ment  des  autres.  Nous  offrons  au  contraire  nos  prières ,t  Dieu,  afin  qu'en  réfutant  les  faus-es  opinions  de  ceux  que  vous  suiviez  avec  une 
*' préoccupation  cjne  nous  taxons  plutôt  d'imprudence  que  de  malice,  il  nous  f.i^^e  la  gr.îce  de  n'y  apporter  qu'un  esprit  qui  ne  soit  touché  ni 
"  d'autres  impressions  que  de  colles  de  !a  charité,  ni  d'autres  intérêts  que  de  ceux  de  Je' us-Christ,  ni  d'ai-.tres  désirs  que  de  celui  de  votre 
"  s.alut."  Entrons  tous,  Nos  Très-Cliers  Frères,  dans  ces  beaux  et  nobles  sentiments  du  grand  St.  Augustin  à  l'égard  de  nos  frères  séparés. 
Tout  en  détestant  les  erreurs  dans  lesquelles  ils  ont  le  malheur  de  vivre,  soyons;  dévorés  di  zMe  pour  leur  conversion.  Prions  Dieu 
tous  les  jours  pour  qu'il  daigne  leur  ouvr:r  les  yeux  et  dissiper  leurs  préjugés;  pour  qu'il  les  mette  au-dessus  du  respect  Immain,  qui  est  le 
plus  grand  obstacle  à  leur  conversion  ;  fjarce  qu'il  est  très-diflîcile  de  mépriser  les  discours  et  les  railleries  que  lancent  contre  ceux  (pii  em- 
brassent   1  vérité  ceux  que  l'esprit  d'aveuglement  retient  dans  le  parti  de  l'erreur. 
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XXVI. 


Société  de  TEMPÉRAr.cE. 


Mandement,  25  Janvier  1842. 

Le  présent  Mandement  est  comme  la  trompette  qui  vous  avertit  que  l'heure  du  grand  combat  est  arrivée  ;  qu'il  est  temps  de  se 
ranger  sous  la  bannière  de  Jésus-Christ  pauvre  et  abreuvé  de  fiel,  pour  combattre  le  démon  de  l'intempérance  et  le  Dieu  des  richesses.  Levez 
les  yeux  de  la  foi  et  voyez  combien  est  petit  le  nombre  de  ceux  qui  suivent  ce  chel  incomparable  ;  et,  au  contraire,  combien  est  grand  le  nombre 
des  partisans  de  Satan,  qui  marchent  aveuglément  sous  son  étendard,  disant  d.insleur  joie  insensée,  comme  les  intempérans  dont  Isaie  nous  a 
fait  le  portrait  ;  Matts^cous  et  binions,  ciird.main  nous  mourrons.  Nous  aurions  honte  sans  doute  de  laisser  presque  seul  notre  divin  Capi- 
taine combattre  cet  ennemi  acharné  \  notre  perte.     Nous  nous  empresserons  sans  doute  de  nous  engager  à  son  service  pour  l'aider  à  détruire 
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le  rèf^e  de  ces  puissants  ennemis  de  sa  gloire.  Nous  aurons  tous  sans  doute  du  zèle  pour  aller  détacher  du  parti  de  Satan  nos  frères  qui  ont 
le  malheur  d'être  les  esclaves  de  l'ivrognerie,  ou  qui  vivent  dans  l'oubli  des  devoirs  de  la  Charité  chrétienne.  I,e  temps  est  venu  de  vous  dé- 
clarer :  il  n'y  a  plus  à  balancer.  Malheur  à  celui  qui  voudra  combattre  seul  et  hors  des  rangs  :  J  >  soti  :  car  il  périrait  comme  ces  infortunés 
Juifs  qui,  jaloux  de  la  gloire  des  frères  Machabées,  voulurent  se  signaler  en  attaquant  seuls  et  sans  ordre  les  ennemis  de  leur  nation. 

Ce  qui  nous  a  fait  espérer  fermement  que  la  Société  de  Tempérance  aura  ici  de  grands  et  heureux  résultats,  comme  en  Irlande,  c'est 
que  le  Souverain  Pontife  a  daigné  la  bénir  et  l'approuver  d'une  manière  s|)éciale  pour  ce  Diocèse.  En  lui  rendant  compte  de  notre  adminis- 
tration, nous  l'avons  informé  que  les  belles  qualités  et  les  mœurs  douces  de  noire  peuple  étaient  malheureusement  ternies  par  l'ivrognerie  qui 
est  la  passion  dominante.  Ce  père  tendre  et  compatissant  à  toutes  les  misères  spirituelles  de  ses  enfants,  en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils  se 
trouvent,  leva  les  yeux  au  ciel,  d'où  lui  vient  tout  son  secours  pour  remédier  aux  maux  de  l'Eglise,  et  poussa  un  profond  soupir,  en  apprenant 
qu'il  régnait  ici  un  si  grand  désordre.  Sans  doute  que  ce  souiiir  du  Père  commun  des  fidèles  a  touché  le  cœur  de  Dieu  et  l'a  disposé  à  nous 
accorder  ces  grâces  abondantes,  qui  nous  sont  nécessaires  pour  l'établissement  solide  de  la  société  de  Tempérance,  qu'il  a  bien  voulu  encou- 
rager en  l'enrichissaot  de  précieuses  indulgences, 


XXVII 


Association  de  Charité. 


M.iiiJcm'nl,  25  Janv.  1S43. 

Depuis  longtemps  l'on  comprend  généralement  qu'il  y  a  de  graves  inconvénients  à  ce  que  ceux  qui  sont  dans  la  nécessité  aillent 
demander  l'aumône  clans  des  Paroisses  étrangères  ;  et  l'on  est  convaincu  que  chaque  Paroisse  est  en  état  de  soutenir  ses  pauvres.  Né.anmoins 
aucune  mesure  n'a  encore  été  prise  pour  remédier  aux  maux  étranges  qui  résultent  de  cet  état  de  choses.  En  vous  proposant  la  présente  Asio- 
ciation,  nous  nous  flattons  de  détruire  cet  abus  dans  sa  racine,  parce  que  nous  vous  engageons  à  ne  donner  l'aumône  qu'aux  pauvres  de  votre 
Paroisse  et  à  ne  regarder  ceux  qui  viendront  d'ailleurs  que  comme  des  vagabonds,  qui  ne  sortent  de  leur  Paroisse  que  parce  qu'ils  y  sont 
connus. 

Chaque  année,  un  grand  nombre  de  famflles  viennent  de  la  canip.agne  s'établir  en  ville.  Il  s'y  rend  aussi  un  bon  nombre  de 
jeunes  gens  qui  cherchent  de  l'ouvrage  et  surtout  beaucoup  de  jeunes  filles,  qui  ont  l'intention  de  se  placer  en  service.  L'on  a  observé  que 
ces  différentes  personnes  courent  de  grands  dangers  pour  leur  vertu  ;  et  qu'il  y  aurait  de  sages  précautions  ,\  prendre  pour  qu'elles  conser- 
vassent la  foi  et  la  piété  qu'elles  apportent  de  la  campagne.  L'Association  de  Charité  que  nous  établissons  pour  toutes  les  Paroisses  de  la 
campagne  devant  £tre  en  rapport  avec  celle  de  la  ville,  il  sera  facile  aux  dames  de  correspondre  entr'eiies,  afin  que  l'expérience  des  personnes 
qui  arrivent  en  ville  ne  soit  pas  funeste  à  leur  innocence.  Les  dames  de  la  ville  se  chargeant  de  pr()curcr  dos  maisons  honnêtes  aux  filles  ver- 
tueuses qui  viendront  de  la  campagne  avec  de  bonnes  reconiinandations  des  Dames  de  la  Charité  établies  dans  leurs  Paroisses,  l'on  peut  con- 
cevoir de  grandes  espérances  que  leur  innocence  sera  mise  à  l'abri  des  dangers  si  grands  auxquels  elles  sont  maintenant  ex|)osée9.  Les  familles 
pauvres  seront  également  préservées,  parleurs  sages  conseils,  du  malheur  de  se  loger  dans  des  maisons  qui  n'offriraient  à  elles  et  À  leurs 
enfanta  smtout  que  de  pernicieux  exemples  de  blasphèmes,  d'ivrognerie,  de  mauvais  discours  et  d'autres  excès  scandaleux. 
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Ce  qui  fait  te  malheur  dî  1.i  soridli?  et  ce  qui  rend  les  pauvres  mëch.ints,  c'est  en  grande  partie  l'oisiveté.  Chaque  Paroisse  ayant 
son  Association  de  charité  pourra  aisément  s'organiser  pour  les  faire  travailler  et  les  préserver  par  là  des  vices  que  produit  la  paresse. 

Enfin,  sans  ertrer  dans  plus  d;  détails,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  vous  faire  remarquer  que,  de  tout  temps,  on  nous  a 
reproché  de  n'avoir  pas  d'union,  de  manquer  d'esprit  public  et  de  ne  savoir  pas  sympathiser  pour  tendre  au  bien  général.  Nous  concevons 
l'espérance  que  la  religion  formera  cet  esprit  d'a-ssociation,  qui  fait  la  force  et  le  bonheur  de  tout  peuple  qui  en  est  animé. 


XXVI II 


Danses. 


Circiilnîrc,  16  Ffv.  1843. 


Il  est  aussi  extrêmement  important  d'él.tblir  l'uniformité  de  conduite  par  rapport  aux  bals  et  .nux  réunions,  où  les  jeunes  gens  seraient 
exposés  pour  leurs  mœurs.  Voici  d'abord  les  principes  sur  lesquels  il  faut  s'appuyer  ]iour  éviter  le  rigoristne  elle  relâchement,  qui  sont  deux 
écueils  égalemeut  à  craindre  dans  la  nior.tle.  Nous  les  trouverons  dans  la  Théologie  Morale  de  St  Liguori.  (Lib.  III, Tract.  IV,  n.  429.) 
"  Chore.T,  nisi  malo  fine  fiant,  aut  cum  periculo  alios  aut  scipsum  incitar.di  ad  libidinem,  aut  cum  ali.î  circumstantiâ  nial.1,  sccundum  se  non  sunt 
"  mala;,  nec  actiis  libidinis,  sed  lœtiti.e."  Si  l'on  veut  obtenir  que  les  jeunes  gens  s'abstiennent  de  tous  les  plaisirs  illicites,  il  faut  leur  en 
permettre  qui  soient  honnêtes.  Voici  les  règles  que  je  crois  devoir  vous  sug;;érer  pour  atteindre  un  but  si  impfirtant.  Je  les  trouve  chez 
St.  Antonin,  cité  par  St.  Liguori,  aux  livre,  traité  et  nombre  susdits.  "  Chore.^  per  se  licit.i;  sunt,  niodô  fiant  à  personis  sœcularibus,  cum 
"  personis  hoiiestis,  et  honesto  modo," 

IJ'ajirès  ces  principes,  je  crois  qu'il  faut  admettre  dans  la  pratique  que  les  bals,  avec  certaines  précautions,  sont  permis.  Or,  telles 
sont  les  principales  précautions  à  prendre  pour  qu'ils  ne  soient  pas  dangereux.  Avant  tout,  ces  réunions  ne  doivent  se  faire  que  chez  des 
personnes  reconnues  pour  honnêtes,  et  être,  autant  que  possible,  formées  de  parents,  voisins  et  amis  respectables.  De  i.lus,  on  y  doit  prendre 
les  précautions  suivantes  et  exiger  :  1"  qu'il  n'y  ait  ni  iiaroles,  ni  chansons,  ni  gestes,  ni  danses,  ni  jetix  contraires  à  la  pudeur  ;  2"  Que  les 
parents  y  conduisent  eux-mêmes  leurs  enfants,  sans  jamais  laisser  leurs  filles  y  aller  seules  avec  les  jeunes  gens  qui  les  fréquentent  ;  3"  Que 
ces  assemblées  ne  soient  pas  lorgtemps  prolongées  dans  la  nuit  ;  40  Qu'il  n'y  ait  pas  de  boisson,  excepté  aux  repas  de  famille,  qui  peuvent 
accoinpagner[ces  réunicns. 


XXIX 


Pauvres. — T'ropagation  de  la  Foi. — Chantiers. 


« 


Mandenu'ttt^  27  Die.  1S44. 

Mu' tipliez  vos  aum&nes,  car,  comme  vous  sivez,  "  l'aumjne  délivre  du  péché."  Ayez  soin  de  vos  pauvres,  et  que  dans  chaque 
paroisse  on  prenne  des  moyens  efficaces  poi r  qu'ils  soient  occuiiés  se!<n  levrs  forces  et  assistés  selon  leurs  besoins.  Qu'ils  ne  soient  pas, 
faute  de  secours,  réduits  à  la  dure  nécessité  d'aller  traîner  ailleurs  le  spectade  de  leurs  misèret,  avec  le  danger  é>ident  d'y  contracter  de  mau» 
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valses  habiludjs.  Qu'ils  serait  A  désirer  qu'il  y  eût  parloiit  des  Associations  charitables  pour  subvenir  à  toutes  les  nécessites  de  ces  membres 
soulTrants  (le  Jiîsu'-Chri.st  !  Embrassez  avec  zè!c  l'association  de  la  Propagation  de  la  Foi,  qui  vous  fournira  tous  les  jours  un  moyen  efficace 
de  satisfaire,^  la  justice  divine,  puisque  par  là  vous  aurez  votre  part  aux  travaux  et  aux  souffrances  de  tant  de  Missionnaires  et  de  Kidèles  qui 
ont  de  nos  jours  le  mérite  et  la  gloire  de  verser  leur  sang  pour  l'honneur  de  Jësus-Christ.  Oh  I  que  le  martyre  est  glorieux  pour  ceux  qui  le 
souffrent,  et  méritoire  pour  ceux  qui  y  contribuent  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes  I  Vous  avez,  en  outre,  pour  favoriser  cette  oeuvre  admi- 
rable, un  motif  bien  pressant,  et  qui  vous  intéresse  vivement  ;  c'est  que,  moyennant  les  secours  de  la  Proj^ation  de  la  Foi,  Nous  pouvons 
envoyer  de  zélés  Missionnaires  i  tant  de  jeunes  gens  qui,  sans  cela,  seraient  privés  des  secours  de  la  Religion  dans  les  Chantiers,  où  cependant 
ils  en  ont  un  si  grand  besoin.  Ces  Missionnaires  doivent  surtout  entendre  les  confessions  et  préparer,  par  la  [lénitence,  ces  jeunes  gens,  lors- 
qu'ils sont  sur  le  point  do  s'embarquer  [mur  de  longs  et  pénibles  voyages.  Combien  de  ces  malheureux,  qui  laissent  leurs  chantiers  avec 
l'e.siiérance  de  bientôt  revoir  des  parents  chéris,  et  font  de  tristes  naufrages.  Encore,  s'ils  avaient  le  bonheur  d'être  en  état  de  grSce  I  Mais 
après  avoir  passé  des  années  entières  privés  de  tout  secours  religieux,  et  en  compagnie  d'hommes  libertins  et  débauchés,  qu'il  est  déplorable 
d'apprendre  qu'ils  sont  allés  ainsi  rendre  compte  de  toute  leur  vie  au  Souverain  Juge  !  Vous  le  comprenez  vivement,  pères  et  mères,  qui  avez 
de  vos  enfants  dans  ces  Chantiers,  et  qui  craignez  à  chaque  moment  que  l'on  ne  vienne  vous  annoncer  la  mort  de  quelques-uns  d'eux.  Pro- 
curez donc,  puisque  vous  le  pouvez,  à  vos  cliers  enfants,  ou  à  tous  ceux  qui  sont  dans  le  même  besoin,  les  secours  si  nécessaires  de  la  Religion. 
Pour  cela  montrez  votre  zèle  pour  la  Propagation  de  la  Foi.  N'écoutez  pas  ceux  qui  cherchent  à  décrier  cette  lEUvre  en  vous  disant  que  c'est 
une  invention  des  Prêtres  pour  avoir  de  l'argent.  Vous  savez  très-bien  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  Nos  Très-Chers  Frères  ;  et  les  œuvres  des 
Missions  sont  1.^  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  oseraient  vous  détourner  d'une  Association  qui  fait  la  gloire  du  monde  chrétien.  \\  y  aura, 
Nous  n'en  doutons  pas,  une  sainte  émulation  entre  toutes  les  paroisses  de  ce  Diocèse  à  qui  contribuera  plus  efficacement  à  une  (Avre  si 
importante. 


XXX 


Incendie  de  Québec. 


[ue 


Lettre  Pastorale,  31  Mai  1845. 

"  O  ville,  ta  douleur  est  grande  comme  la  mer;  et  qui  pourra  apporter  remède  à  tes  maux?  "  Ce  sera.  Nos  Très-Chers  Frères, 
votre  charité  et  votre  empressement.  Souvenez-vous  qu'à  de  gi  ands  maux  il  faut  de  grands  secours,  que  c'est  dans  les  grandes  calamités  que 
s'exercent  les  grandes  vertus.  Pensons  que  s'il  y  a  union  dans  nos  oix-rations,  il  se  formera  des  Heuves  de  charité  qui  iront  arroser  cette  ville 
infortunée.  Pensons  que  si  nous-mêmes  n'avons  pas  éprouvé  le  même  malheur,  c'est  uniquement  à  la  miséricorde  de  Dieu  que  nous  en  sommes 
redevables.     Peut-être,  et  il  faut  l'espérer.  Dieu  attache-t-il  à  notre  charité  la  grice  de  ne  pas  éprouver  un  irareil  sort. 

Connaissant  vos  coeurs  comme  Nous  les  connaissons,  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  fassiez  vos  efforts  pour  porter  un  prompt 
secours  à  la  viU*  de  Québec.  Chacun  de  vous  saura  s'imposer  «les  sacriâces  pour  se  mettre  en  état  d'aider  ses  infortunés  habitants.  L'on 
rougirait  KM><i  doute  de  dépenser  follement  à  U  (ianse  et  au  spectacle  ce  qui  serait  si  nécessaire  pour  secouri  r  des  milliers  de  pauvres.  L'on  se 
fera  un  (Jf  yoir  de  retrancher  quelque  chose  suf  sf  s  ajustements  somptueux,  pour  pouvoir  couvrir  les  membres  de  Jésus-Christ  souffrant.   Ceux 
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qui  ont  beaucoup,  dunncroiit  beaucoup  ;  ceux  qui  ont  peu,  donneront  peu,  mais  tous  donneront  de  bon  cœur.  L'on  s'organisera  partout,  dans 
la  ville  comme  à  la  campagne,  pour  que  les  listes  de  souscriptions  soient  présentées  dans  chaque  maison,  afin  de  procurer  à  tous  no»  fidiles  et 
c'iaritables  diocésains  l'occasion  de  Oi^ntribuer  i  une  si  belle  œuvre.  L'on  établira  des  rapports  actifs  entre  les  diverses  paroisses  de  la 
campagne  et  la  ville  de  Montréal  pour  atteindre  plus  sûrement  un  but  si  important.  Pour  cela  l'on  formera  d.uis  toutes  les  localités  des 
comités  particuliers,  chargés  de  recueillir  les  souscriptions  des  4mes  charitables  et  de  les  Ciire  passer  au  comité  général  de  cette  villç. 


XXXI 


Œuvres  des  Bons  Livres, 

Mandement,  20  Septembre  1845. 

L'an  dernier,  le  généreux  dessein  ayant  été  formé  d'établir  V Œuvre  des  Bons  Livres,  pour  défendre  la  Foi  et  les  mœurs  attaquées 
par  des  productions  impies  et  immorales.  Dieu  a  visiblement  béni  celte  ndble  et  pieuse  entreprise,  car  déjà  quatre  mille  volumes  sont  en 
circulation,  et  huit  cent  familles  boivent  les  eaux  pures  de  la  doctrine,  qui  jaillissent  jusqu'à  la  vie  éternelle, 


XXXII 


Election  de  Pie  IX. 


Circulaire,  ao  Juillet  1846. 


Nous  avons  la  consolation  de  vous  apprendre  que  la  divine  Providence  a  daigné  donner  à  Grégoire  XVI,  dont  nous  vous  avons 
annoncé  tout  dernièrement  la  mort,  un  successeur  qui  a  pris  le  nom  de  Pie  IX.  Cette  heureuse  nouvelle,  qui  remplit  de  joie  tout  le  monde 
chrétien,  doit  nous  engager  à  bénir  et  à  remercier  le  Dieu  des  miséricordes,  qui  a  daigné,  après  seize  jours  de  deuil,  consoler  l'Eglise  de  la 
perte  immense  qu'elle  venait  de  faire,  en  lui  donnant  un  nouveau  Père  pour  en  prendre  soin  et  essuyer  ses  larmes.  Celte  l'iection,  si  on  en 
considère  les  circonstances  avec  les  yeux  de  la  Foi,  est  toute  providentielle,  et  doit  être  par  là  uiême,  pour  l'univers  attentif  à  ce  grand  événe- 
ment, comme  l'aurore  d'un  beau  jour,  et  le  commencement  d'un  glorieux  pontificat.  Ce  que  nous  avons  pu  recueillir  des  qualités  de  notre 
souverain  Pontife,  Pie  IX,  c'est  qu'il  est  ce  bon  Pasteur  qui  court  .iprès  la  brebis  égarée;  c'est  qu'il  ressemble  à  Jésus-Christ  dont  il  est 
devenu  le  Vicaire,  par  sa  charité  pour  les  plus  grands  pécheurs.  Car  au  moment  011  il  est  monté  sur  la  Chaire  de  St.  Pierre,  son  ièle  généreux 
ouvrait  un  asile  à  de  pauvres  âmes,  victimes  infortunées  des  passions  humaines,  pour  les  préserver  à  l'avenir  de  la  corruption  du  siècle.  Il 
accueillait  avec  une  bonté  touchante  d'humbles  Religieuses  du  Bon  Pasteur,  qu'il  avait  appelées  à  Imola,  sa  ville  archiépiscopale,  pour  qu'elles 
fussent  les  dépositaires  de  sa  tendre  charité  jour  des  brebis  d'autant  plus  à  plaindre,  qu'elles  sont  devenues  par  leur  égarement,  le  rebut  de 
la  société, 
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XXXIII 


Incendie  de  Laprairie. 


Lettre  Pastorale,  5  Août  1846. 


Lu  beau  et  Hmis.-..iiit  vlllnge  de  I.ninairie,  N.  T.  C.-F.,  vient  d'être  la  proie  des  flammes.  La  lueur  de  ce  vaste  incendie,  qui  s'est 
fait  apercevoir  de  loin,  cette  uuit,  vous  a  d<îji\  annonce  ce  grand  malheur.  Nous  venons  d'en  visiter  les  ruines  encore  fumantes  et  notre  cœur 
est  encore  tout  diicliirë  du  cruel  spectacle  qui  s'est  offert  à  nos  yeux.  Les  décombres  de  plusieurs  centaines  d'<!dlfices  incendiés,  et  près  d'un 
millier  de  personnes  sans  .ibri,  .sans  vêtements  et  sans  pain  ;  de  nombreuses  familles  assises  tristement  sur  le  rivage  autour  de  quelques  meu- 
bles arracluis  aux  flammes  ;  de  riches  citoyens  devenus  pauvres  en  quelques  heures,  et  couverts  de  misérables  habits  ;  tel  a  été  ie  déchirant 
spectacle  qui  s'est  présenté  à  nos  regards  attendris.  Que  de  sombres  réflexions  sont  alors  venues  plonger  notre  âme  dans  l'amertume  I  Notre 
tour  est  donc  arrivé  !  la  justice  de  Dieu  qui,  depuis  quelques  années,  s'est  exercée  sur  tant  de  villes,  vient  donc  aussi  appesantir  sur  nous  son 
bras  vengeur  !  Hélas  !  nous  ne  !e  méritons  que  trop  I  Ce  désastre  si  déplorable  ne  serait-il  pas  l'avant-coureur  de  quelque  catastrophe 
encore  plus  lamentable  ?  N'y  aurait-il  pas  l.\  un  avertissement  du  ciel,  pour  nous  donner  le  temps  de  fléchir,  par  la  pénitence,  le  Dieu  si  bon 
que  nous  avons  irrité  ?  Car,  il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler.  Nos  Très-Chers  Frères,  il  se  commet,  de  toutes  parts,  des  crimes  bien  capables 
d'attirer  sur  nous  le  feu  du  ciel.     Nous  les  signalons  ici  en  gémissant,  et  Nous  voudrions  avoir  des  larmes  de  sang  ponr  les  pleurer. 

Hélas  !  qu'il  est  \  craindre  que  les  excès  de  l'ivrognerie,  que  les  scandales  des  auberges,  qne  les  folles  dépenses  du  jeu  auquel  on  se 
livre  avec  tant  d'emportement,  d'un  luxe  qui  ne  connaît  plus  de  bornes,  que  les  affreux  blasphèmes  et  jurements  qui  sont  si  communs  parmi 
nous,  que' les  injustices  criantes  qui  s'exercent  dans  le  commerce  et  les  autres  transactions,  que  les  meurtres  horribles  qui  sont  à  l'ordre  du 
jour,  que  tant  de  négligence  \  fréquenter  la  confession  et  la  communion  chez  un  grand  nombre  de  personnes,  que  tant  d'immodesties  dans  les 
ajustements,  que  tant  de  scandales  enfin  qui  défigurent  la  beauté  du  christianisme,  n'attirent  sur  nous  la  foudre  qui  gronde  déjà  sur  nos 
tètes. 


XXXIV 


Second  voyage  a  Rome. 


■''■'-'  i"     .  Lettre  Pastorale,  s  Août  \i^b.  '■ 

Nous  vous  annonçons  que  nous  nous  proposons  de  repartir  prochainement  pour  l'Europe  où  nous  appellent  certaines  affaires  impor- 
tantes pour  l'avantage  de  la  Religion  dans  ce  Diocèse.  Comme  nous  ne  voyageons  que  pour  vos  intérêts  spirituels,  vous  ne  manquerez,  pas. 
Nos  Très-Chers  Frères,  de  nous  assister  de  vos  prières  continuelles.  Nous  les  réclamons  avec  instance,  parceque  nous  sentons  le  pressant 
besoin  que  nous  en  avons.  Vous  pri.ltes  pendant  notre  premier  voyage  dans  l'ancien  monde,  et  vous  fûtes  exaucés  ;  voilà  ce  qui  fai';  notre 
conflance,  et  voilà  ce  qui  doit  faire  la  vôtre.     "  Nous  vous  prions  donc,"  Ncs  Très-Chers  Frères,  "  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  par  la 
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charité  du  St.  Esprit,  de  nous  aider  "  encore,  pendant  êe  second  voyage,  "  par  les  priires  que  vous  adresserez  à  Dieu  pour  nous,"  afin  que 
DOus  échappions  à  tous  les  dangers  que  nous  pourrions  courir,  et,  "qu'étant  plein  de  joie  de  l'heureux  succis"  de  noire  voyage,  "nous  venions 
de  nouveau  vers  vous,  si  c'est  la  volonté  de  Dieu,  et  que  nous  jouissions  d'une  consolation  mutuelle."  Kn  attendant,  "  que  la  paix  de  Dieu 
toit  avec  vous."  (Rom.  ij). 


XXXV 
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Collège  des  Jésuites. 


Lettre  Pastorale,  13  Seftt'inbre  1S46. 

Un  des  motifs  qui  nous  engagea.  Nos  "Très-Chers  Frères,  k  faire,  en  mil  huit  cent  quaninte-un,  le  voy.igc  d'iMinipe,  fut  do  prdiarer 
les  voifs  à  l'établissement  d'un  nouveau  Collège  dont  l'effet  principal  serait  de  donner,  dans  celte  ville,  aux  l'ersonnes  appelées  par  la  Divine 
Providence  à  vivre  dans  le  monde,  une  éducation  qui  serait  adaptée  aux  besoins  des  diverses  classes  de  la  société,  et  qui  serait  lmi  même  temps 
religieuse. 


Or,  c'a  été  pour  arriver  à  cette  fin  si  désirable  que  Nous  avons  cru.  Nos  Très-Chers  Frères,  devoir  appeler  <\  notre  secours  de» 
hommes  éminemment  pourvus  du  talent  de  former  la  jeunesse  à  la  piété  et  aux  sciences  qui  conviennent  aux  sens  du  monde. 

Vous  les  recommander  sous  ce  rapport,  serait  chose  inutile,  puisque  tous  les  catholiques  n'ont  qu'une  voix  pour  proclamer  les  dons 
excellents  qu'ils  ont  reçus  du  Ciel  pour  répandre  dan»  le  monde  les  bienfaits  de  l'éducation.  En  obtenant,  pour  l'objet  que  Nous  avions  en 
Tue,  ces  hommes  dont  la  capacité  est  si  généralement  appréciée.  Nous  croyons  avoir  fait  ce  qu'il  y  avait  de  plus  important  et  de  plus 
nécessaire  pour  le  succès  de  cette  entreprise.  Fort  de  ce  secours  vraiment  providentiel,  nous  faisons  aujourd'hui  appel  à  vos  cœurs  dont  nous 
connaissons  déjà,  par  l'expérience  de  tous  les  jours,  les  généreux  sentiments,  afin  de  compléter  l'œuvre,  en  procurant  à  ces  habiles  Insti- 
tuteurs les  moyens  d'Stre  utiles  à  vos  familles  et  à  votre  patrie. 


Vous  voudrez  recevoir  cette  Lettre,  comme  vous  nous  recevriez  nous-même.  Elle  vous  dira  qu'en  contribuant  généreusement  à 
cette  bonne  oeuvre,  vous  aurez  part  à  tout  le  bien  qui  se  fera  dans  ce  Nouveau  Collège.  Elle  vous  dira  que  vous  procurerez  à  votre  ville  un 
établissement  précieux  dont  toutes  les  grandes  villes  sont  jalouses  ;  témoins,  New- York,  Boston,  etc.,  qui  vous  avoisinent.  Elle  vous  dira 
que  vous  fixerez  dans  notre  ville  des  hommes  appartenant  à  une  Compagnie  dont  plusieurs  membres  arrosèrent  autrefois  celte  terre  de  leurs 
sueurs  et  de  leur  sang,  lorsqu'ils  y  vinrent  planter  la  Foi.  Elle  vous  dira  que  vous  seconderez  vos  vertueux  Pasteurs  qui  cherchent  dans  ces 
hommes  de  Dieu  des  collaborateurs  zélés,  pour  les  aider  à  porter  le  poids  du  terrible  ministère  qu'ils  ont  à  exercer  pour  le  salut  de  vos  .îincs. 
Elle  vous  dira  que  vous  comblerez  notre  cœur  de  joie,  parceque  nous  n'avons  pas  de  plus  grand  bonheur  ici-bas  que  de  multiplier  au  milieu  de 
vous  les  ouvriers évangéliques,  afin  de  pouvoir  mieux  assurer  votre  bonheur  étemel,  t<put  en  pensant  à  vos  intérêts  temporels.  Elle  vous  dira 
enfin  que  vous  avez  dans  l'enceinte  de  ce  nouvel  établissement  des  hommes  de  prière  à  qui  la  reconnaissance  imposera  le  devoir  sacré  de  prier 
tous  les  jours  pour  leurs  bienfaiteurs,  des  directeurs  prudents  de  vos  consciences,  des  prédicateur»  pleins  de  l'esprit  de  Dieu,  des  précepteurs 
habile»  et  savants  pour  vos  enfants,  et,  pour  tout  vous  dire  d'un  seul  mot  :  des  enfants  de  St.  Ignace  et  des  frères  de  St.  François-Xavier, 


ai 


XXXVI 


Irlande — Emigration. 


Littrt  Pattoralt,  14  "Juin  1847. 


Nous  lisons  dans  le  livre  des  actes  des  Apôtres,  qu'une  cruelle  pentotion  l'était  élevée  contre  les  Fidèle»  de  Jérusalem  ;  et  St. 
Etienne  ayant  souflert  le  martyr,  les  premiers  se  dispersèrent  dans  diverses  contrées  ;  ils  y  répandirent  la  foi  que  venait  de  faire  triompher  U 
premier  Diacre  par  son  gloiieux  martyr.  N'est-ce  pas  le  touchant  spectacle  qu'offre  l'Irlande  par  la  nombreuse  émigration  de  ses  enfants?  Ne 
peut-on  pas  lui  appliquer  justement  ces  paroles  du  Prophète  Jërémie  :  "  Judas  a  émigré  à  cause  de  son  affliction  et  de  l'entière  servitude  \. 
laquelle  il  s'est  vu  réduit  :  "  migravit  Judas  /iro/>ter afflictionem  et  multitudinem  servUuiit.  Il  s'est  dispersé  dans  tous  les  pays  e»  a  habité 
parmi  les  nations:  habitavit  intergtntes.  Pieu,  en  récompense  de  sa  foi,  lui  a  donné  la  bénédiction  des  Saints  Patriarches,  Abraham,  Isaac 
et  Jacob  ;  et  il  a  multiplié  ses  enfants  comme  les  étoiles  du  ciel.  En  lui  donnant  cette  admirable  fécondité,  il  lui  ordonne  de  remplir  toute  la 
terre  :  inultiplicamini  et  replète  terratn. 


Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  vous  dire  ici,  NosTrès-Chers  Frères,  qu'une  des  premières  paroles  que  nous  adressa  Sa  Grilce, 
Monseigneur  l'Archevêque  de  Dublin,  fut  de  nous  annoncer  avec  complaisance  qu'il  venait  de  recevoir  d'abondantes  souscriptions  de  Montréal. 
U  faut  vous  dire  que  c'est  un  Véritable  Prélat,  qui  couronne  une  vie  de  78  ans  et  un  Episcopat  de  37  ans,  par  l'exercice  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  que  nécessite  la  Miisère  des  temps.  Nous  l'avons  trouvé  tout  occupé  des  soins  touchants,  et  avec  l'activité  d'ui  homme  dans  la  force  de 
l'âge,  pour  nourrir  ses  pauvres  brebis.  Nous  avons  vu  i  sa  porte  des  troupes  nombreuses  de  mendiants  qui  indiquaient  assez  clairement  au 
voyageur  la  résidence  du  Père  des  Pauvres.  Il  a  été  bien  flatteur  pour  nous  de  recevoir  de  la  bouche  de  ce  Bon  Pasteur  la  juste  louange  que 
méritait  votre  charité.  Il  y  avait  W  de  quoi  nous  consoler  de  ne  pouvoir  assister  tant  d'indigents  (ce  qui  navrait  notre  cœur),  puisque  votre 
abondance  suppléait  à  notre  insuffisance.  C'est  pourquoi.  Nos  Très-Chers  Frères,  Nous  nous  sentons  pressé  de  vous  dire  aujourd'hui  avec 
l'Ai  être  ■  "  vous  êtes  notre  joie  et  notre  couronne  ;  continuer  à  faire  l'honneur  de  votre  religion,  "  et  demeurei  fermes  dans  le  Seigneur  "  ; 
gaudium  tiieum  et  corona  t/tea,  si  staie  in  Domino,  carissimi.  Toutefois,  nous  désirons  que  la  quête  qui  se  fera  pendant  l'office  de  ces 
trois  jours  de  prières  soit  appliquée  à  soulager  la  misère  des  émigrants  qui  nous  arrivent.  Nous  croyons  devoir  vous  suggérer  encore  cette 
œuvre,  d'abord  pour  répondre  à  l'appel  de  N.  S.  P.  le  Pape,  comme  vous  venez  de  le  voir  en  entendant  la  lecture  de  la  Lettre  Encyclique,  et 
ensuite  pour  rendre  autant  que  possible,  nos  supplications  semblables  à  celles  de  la  Ville  Sainte.  Or,  à  chaque  réunion,  il  se  disait  une  col* 
lecte  en  faveur  de  l'Irlande  !  afin  de  la  rendre  plus  abondante,  il  s'y  faisait  une  instruction  pour  engager  le  bon  peuple  romain,  qui  est  déjà  si 
charitable,  à  aller  au  secours  de  se»  frères  d'Irlande.  Vous  vous  imposerez  de  grand  cœur  ce  nouveau  sacrifice,  si  vous  faite»  attention  que 
c'est  le  Pape  qui  aujourd'hui  vient  vous  demander  l'aumône  pour  ses  enfants  d'Irlande.  Chacun  de  vous  donnera  selon  son  moyen  ;  mais  pas 
un  ne  refusera  de  faire  passer  son  aumône  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  par  la  main  de  son  Vicaire  sur  la  terre. 
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XXXVII 
Orphelinat. 

Lettre  Pastorale^  34  ytim  1S47. 

Entre  les  nombreuses  mslilutioiM  charitables  que  nous  avons  eu  occasion  d'admirer  pendant  nos  deux  viiyascs  d'Kurope,  il  en  est 
une  qui  nous  a  surtout  intéressé  ;  c'est  une  maison  de  Providence  établie  A  Marseille.  Le  cliolL'ra  ayant  causé  d'horribles  ravages  dans  cette 
grande  ville,  et  ayant  fait  un  grand  nombre  d'orphelins,  les  Ames  charitables  de  ce  diocèse  se  mirent  à  contribution  pour  aller  au  secours  de 
ces  infortunés.  Ce  fut  pour  les  recueillir  que  l'on  bâtit  une  vaste  maison,  et  ce  fut  pour  leur  donner  tous  les  soins  spirituels  et  corporels  qu'ils 
pouvaient  attendre  de  bonnes  nif;res,  qu'on  les  confia  aux  soins  charitables  des  religieuses.  N'.illei  pas  croire  que  pour  faire  une  pareille  <cuvre 
il  faille  vous  imposer  des  sacrifices  au-dessus  de  vos  forces.  Oh  !  non,  car  nous  savons  ce  que  vou.s  avei  fait,  et  nous  connaissons  toute  la  misère 
des  temps.  Mais  écouto  un  calcul  bien  simple.  11  y  a  dans  ce  diocèse  400.000  Ames.  En  si"iposant  que  chacun  donne  seulement  douze  sols, 
vous  voilà  avec  une  somme  de  ;£  10,000.  Or,  quel  est  celui  d'entre  vous  qui  ne  s'empressSt  de  contribuer  de  cette  modique  somme  i  une  œuvre 
si  belle  I  Car  c'est  1,\  l'admirable  effet  de  l'union,  de  faire  participer  aux  mérites  des  plus  grr.ndes  lenvre.i,  quelque  minime  (pic  puisse  être  la 
part  de  la  coopération.  Qu'il  si.rait  beau,  qu'il  serait  touchant  ce  monument  qui  serait  ainsi  élevé  à  la  charité  !  Qui  sait  d'ailleurs  si  Dieu 
n'attachera  pas  à  cette  œuvre,  la  bénédiction  dont  nous  avons  tant  besoin  pour  sortir  de  l'Etat  de  détresse  où  nous  sommes  réduits?  Car  elles 
sont  bien  puissantes  les  prières  des  orphelins  I  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  recevrons  les  dons  qu'il  vous  plaira  de  faire  pour  répondre  .\  l'.ippel  du 
.Souveraii\  Pontife,  et  nous  lui  en  rendrons  un  compte  fidèle.  En  attendant,  nous  vous  donnons  la  bénédiction  qu'Ua  bien  voulu  nous  accorder, 
et  c'est  avec  toute  l'affection  qui  pénètre  son  âme  vraiement  paternelle.  , 


XXXVIII 


Épidémie  de  1847. 


Lettre  Pastorale,  fi /4aùt  li^y. 

Il  est  temps.  Nos  Très-Chers  Frères,  que  nous  nous  consolions  mutuellement,  dans  la  juste  douleur  qui  nous  accable.  Car,  depuis 
le  huit  Juillet  dernier,  le  Seigneur  nous  a  visités,  en  nous  enlevant  huit  Prêlreri,  dix  Religieuses,  et  un  grand  nombre  de  laïques,  qui  se  sont 
dévoués,  avec  un  zèle  digne  de  tout  éloge,  au  service  spirituel  et  corporel  des  malades.  En  outre,  nos  cœurs  ont,  pendant  ce  temps  d'épreuve 
que  nous  a  ménagé  la  divine  Providence,  séché  de  crainte  à  cause  du  danger  qu'ont  cou.u  et  que  courent  encore  le  Clergé,  les  Maisons  Reli- 
gieuses, et  bon  nombre  de  nos  Frères,  que  la  maladie  régnante  a  réduits  à  l'extrémité.  Une  certaine  consternation  répandue  dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  à  la  vue  de  la  terrible  épidémie  qui  exerce  ses  ravages  à  notre  porte,  est  venue  mettre  le  comble  \  notre  désolation. 
Notre  Ville,  dans  ce  triste  état,  peut  bien  se  comparer  à  Jérusalem,  autrefois  la  ville  chérie  du  Seigneur,  et  emprunter,  pour  déplorer  ses 
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malheur»,  le»  cantique»  douloureux  de  l'incnnsolable  Jiîr^niic.  t.r  S/igneur  m'u  rtm/ue  tnule  lihollf,  et  foule  f Cuisit  df  tristesse  ftHdant 
tout  It  jour..  C'est  luimimi  qui  nfouli  le  ftessoir  pour  en  faire  couler  le  vin  de  ■•/ureur  dont  il  a  enivrt  l,i  l'ierge  fille  de  Juda.  C'est 
four  cela  que  je  fonds  en  fleurs  et  que  mes  yeux  rifnndeut  des  ruissaux  de  larmes.  Car  fcoutet,  voui  tous  qui  freue*  fart  à  mes 
feints.     Mes  Pritres  et  mes  vieillards  ont  ftt  cousumts  dans  la  ville. 

Ot,  voici  ce  qui  doit  nous  consoler  dans  ces  temps  mauvais.  Ceux  que  nous  pleurons  sont  morts  en  faisant  les  oeuvres  de  justice 
que  l'Evangile  préconise,  et  qui  mènent  À  b  vie  (Sternelle.  Oferati  sunt  justitiam.  Il»  ont  donné  &  manger  \  ceux  qui  étaient  dévorés  par  la 
soif  d'une  fièvre  brûlante  ;  ils  ont  recules  étrangers,  ils  ont  visité  les  malades.  Oh  I  esijérnns-le,  ils  vont  recueillir  les  biens  promis  par  le 
Dieu  dont  les  promesses  sont  inf.iillibles.  Adefli  sunt  re/'yomissii,Hes.  Ils  avaient  entendu  de  la  bouche  du  juRC,  ces  délicieuses  paroles  : 
yent*  les  hienaimts  de  mon  pire  ;  venez  posséder  le  Royaume  promis  dis  le  commencement  du  monde,  A  ceux  qui  font  les  auvres  que 
vous  aves  faites.  Au  lieu  de  les  pleurer,  réjouissons-nous  donc  plutôt  de  leur  bonheur,  et  envions  saintement  leur  heureux  soit  ; 
consolamini  invicem.  Avant  de  mourir,  ils  ont  envoyé  au  ciel  beaucoup  d'Ames  prédestinées.  Ils  ont  fait  Iriomi^her  la  Religion,  en  montrant 
au  monde  étonné  ce  que  peut  la  charité  catholique.  I Ls  ont  dissijié  ces  préjugés  qni  empêchaient  beaucoup  de  frères  séparés  de  connaître  ce 
que  c'est  que  la  foi  catholique,  qui  sait  inspirer  tant  de  pénibles  sacrifices  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ils  comprennent  aujourd'hui  où  est  la  vraie 
charité,  où  est  le  vrai  dévouement,  et  en  conséquence,  où  est  la  vraie  foi.  Car,  c'est  \  se»  fruits  que  l'on  reconnaît  si  l'arbre  est  bon  ou 
mauvais. 

En  mourant,  ils  ont  été  des  victimes  de  propitiation  qu'a  choisies  la  justice  de  Dieu  pour  se  satisfaire,  parce  qu'elle  était  irritée  par 
nos  crime»  ;  afin  de  pouvoir  ensuite  faire  grSce  au  grand  nombre  de  coupables  qui,  parmi  nous,  abusent  continuellement  de  sa  grande  miséri- 
corde. Oui,  il  faut  l'espérer,  Nos  Très-Clïcrs  Frères,  Dieu  nous  pardonnera,  et  détournera  de  dessus  nous,  le  terrible  fléau  qui  nous  menace, 
en  consiilération  de  ses  bons  serviteurs  et  de  ses  humbles  servantes  qui  ont  tout  sacrifi  ',  même  leur  santé,  même  leur  vie,  pour  accomplir  le 
grand  précepte  de  la  charité  ;  il  a  compté,  ce  Dieu  de  bonté,  qui  récompense  tout,  jusqu'à  un  verre  d'eau  froide  donné  pour  son  amour,  il  a 
compté,  disons-nous,  leurs  pas  et  leurs  démarches  dans  ce  champ  de  douleur,  qui  fut  le  théâtre  de  leurs  combats.  Ah  I  qu'ils  sont  beaux  les 
pieds  de  ceux  qui  se  sont  ainsi  lassés  à  courir  dans  cette  noble  carrière  pour  procurer  à  tant  de  malheureux  le  bonheur  et  la  paix.  Quam  spe- 
ciosi pedesevangelizantium pncem.  Il  a  entendu  les  profimds  .soupirs  que  le  spectacle  de  tant  et  de  si  affreuses  mi.sèresleur  a  fait  pousser. 
Il  a  vu  les  larmes  et  les  sueurs  dont  ils  ont  .irrosé  cette  terre  aride,  et  ces  marais  où  gisent  t.int  de  nutlheureux.  Oh  !  que  de  cris  puissants 
s'élèvent  aujourd'hui  de  cette  terre  sanctifiée  par  tant  de  travaux,  et  sollicitent  pour  nous  la  divine  miséricorde.  11  a  été  témoin  des 
généreux  sentiments  qui  les  animaient,  lorsqu'ils  s'immolaient  pour  leur  prix:hain  ;  chacun  d'eux  pouvant  dire  avec  l'Apôtre  :  l'our  moi,  je 
donnerai  très-volontiers  tout  ce  que  j'ai,  et  je  me  donnerai  encore  moi-mime  pour  le  salut  de  ces  âmes.  Daigne  le  Seigneur  dans  sa  bonté, 
et  en  considération  d'un  si  généreux  dévouement,  épargner  les  brebis,  après  avoir  ainsi  frappé  les  pasteurs.  C'est  le  vœu  cpie  Nous  formons  de 
toute  l'ardeur  de  notre  âme  ;  et  fasse  le  ciel  qu'il  en  soit  ainsi. 


••». 
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XXXIX 


Prière,  Vœu  et  .Consécration  a  la  Ste.  Vierge. 


LtUre  Pastorale,  13  Août  1847. 

"  O  Divine  Marie,  je  me  prosterne  humblement  à  vos  pieds,  pour  vous  protester,  dans  la  sincérité  de  mon  âme,  que  je  suis  le  dernier 
"  de  vos  serviteurs  ;  et  que  je  ne  mérite  pas  même  de  port  ^  ce  glorieux  nom,  vous  ayant  été  jusqu'ici  si  peu  fidèle  ;  et  n'ayant  jamais  rien  fiùt 
*'  qui  fut  digne  de  vous. 

"  Toutefois  reconnaissant  que'.vous  êtes  une  mère  pleine  de  bonté  ;  et  que  vous  aimez  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  sont  les  plus  pauvres 
"  et  les  plus  misérables,  je  vous  conjure,  avec  toute  la  confiance  que  m'inspire  la  pensée  de  votre  creur  de  Mère,  de  faire  cesser  la  calamité  qui 
"  règne  dans  le  clergé  et  les  communautés  de  ce  Diocèse  ;  et  de  préserver  de  cette  funeste  contagion  tout  le  peuple  confié  à  mes  soins. 

"  Je  confesse  humblement  que  nous  méritons  tous  d'être  traités  avec  la  dernière  rij^ueur  à  cause  de  nos  péchés  et  de   notre  impéni- 

"  tence.  M?îs  souvenei-vous  que  le  plus  sûr  moyen  de  faire  éclater  votre  grande  miséricorde  est  de  nous  obtenir  le  pardon  de  nos  innombrables 
"  iniquités.  Je  compte  tellement  sur  la  grâce  que  je  réclame  en  ce  moment  de  votre  bonté  que  je  m'engage,  pour  vous  en  témoigner  toute  ma 
"  reconnaissance,  à  travailler  de  toutes  mes  fur;  et  tout  le  reste  de  ma  vie,  à  vous  faire  connaître,  aimer  et  servir  dans  tout  ce  diocèse,  qui  est  à 
"  vous  d'une  manière  si  spéciale,  et  pour  lequel  vous  avez  déjà  tant  fait,  comme  preuve  de  la  protection  si  visible  que  vous  voulez  bien  lui 
accorder. 

"  Je  m'engage  particulièrement,  et  par  voeu,  à  faire  tous  mes  efibrts  pour  établir  le  pirux  pèlerinage  de  Noirt-Dafne  de  Bonstcourt 
"  qui,  parle  malheur  des  temps  n'est  plus  ce  qu'il  fut  autrefois.  Je  sais  que  de  tout  temps  vous  avez  aimé  à  être  appelée  dans  cette  ville  le 
"  Secours  des  Chrétiens  ;  Auxilium  Chriitianorunt.  C'est  ce  f^u'attestent  les  prodiges  que  vous  avez  daigné  opérer  dans  cette  vénérable 
"  chapelle  qne  vous  bâtirent  nos  pères. 

*'  Ils  y  allaient,  ces  religieux  ancêtres,  avec  une  piété  tendre  qui  leur  méritait  votre  protection.  Hélas  I  nous  avons  beai:coup 
*'  dégénéré  de  cette  dévotion  qui  les  att.icliait  à  voire  service,  et  l'Eglise,  qu'ils  fréquentaient  avec  tant  de  ferveur,  est  devenue  comme  déserte 
"  par  notre  coupable  indifférence.  C'est  pour  cela,  sans  doute,  ;}ue  nous  avons  mérité  de  perdre  cette  célèbre  image  qui  faisait  le  plus  bel 
"  ornement  de  votre  sanctuaire. 

"  Voulant  réparer  cette  négligence  qui  a  dû  affliger  votre  bon  cœur,  je  prends  l'engagement  de  m'employer  du  mieux  possible  à  établir, 
"  dans  le  lieu  que  vous  voudrez  bien  vous-même  choisir,  ce  que  j'ai  vu  avec  tant  d'édification  dans  l'ancien  monde,  c'est-à-dire,  le  concours  con- 
"  tinuel  de  pieux  fidèles  visitant  un  lieu  consacré  à  votre  honneur.  Là,  vous  recevrez  les  hommages  des  pieux  pèlerins  et  vous  présiderez  à  toutes 
"  les  affaires  temporelles  qui  se  feront  snus  vos  yeux.  Vous  les  bénirez  afin  qu'il  ne  se  commette  aucune  injustice,  et  que  le  riche  partage  avec 
"  le  pauvre  les  bier.s  de  ce  inonde.  A  la  place  de  cette  Ini.ige  Sainte  que  nos  pères  vénérèrent  avec  tant  de  respect,  et  qui  en  punition  de 
"  notre  indévotion,  a  disparu  de  ce  temple,  daignez  recevoir  la  Statue  de  bronze  doré,  que  j'ai  fait  faire  à  Paris  ;  et  qui  a  été  bénite  à  l'autel 
"  de  l'Archiconfrérie,  dans  l'Eglise  qui  vous  est  dédiée  sous  le  nom  de  Notre-Dame  des  Victoires. 

"  Sous  une  inspiration,  qui  évidemment  venait  de  vous,  j'ai  fait  graver  sur  le  piédestal  cette  dévote  invocation  que  vous  adresse 
"  l'Eglise  :  Ora  pro  roia'Lo  ;  intervuni  pro  clero  :  et  qui  est  en  ce  moment  le  cri  de  notre  douleur  et  l'élan  de  notra  cœur  pour  obtenir 
"  votre  secours  dans  notre  présent  besoin. 

"  Cette  Image  attestera  à  la  postérité  la  plus  reculée  que  vous  étiez  vraiment  notre  Mère,    Pour  que  cette  insigne  &veur  ne  «'efface 
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"  jamais  du  souvenir  di::'  habitants  de  cette  ville  et  de  ce  dioc&se,  je  vous  promets  d'exposer,  dans  ce  Sanctuaire  où  vous  avez  établi  votre 
"  demeure,  en  ex  voto,  un  tableau  représentant  le  Typhus  cherchant  à  entrer  en  cette  ville,  mais  arrêté  à  la  porte  par  votre  puissante 
"  protection. 

".C'est  à  la  face  de  tout  ce  pays,  et  en  présence  de  nos  frères  séparés  qui,  hélas  1  ne  connaissent  pas  combien  vous  êtes  bonne  et 
"puissante,  que  je  prends  cet  engagement.  Il  y  va  donc  de  votre  honneur  et  de  votre  f.loiro  h  txauccr  un  vœu  si  solennel.  C'est  vraiment 
"  une  occasion  bien  favorable  de  prouver  qu'on  ne  vous  invoque  jamais  en  vain. 

"  O  Marie,  secourez  vos  enfants  malheureux  ;  aidez  ceux  qui  sont  faibles,  récl\auffez  ceux  qui  sont  tiides  dans  le  service  de  Dieu  ; 
"  priez  pour  le  peuple  ;  employez-vous  pour  le  clergé;  intercédez  pour  les  communautés  consacrées  à  votre  divin  Fils.  Que  tous  ceux  qui 
"  vous  honorent  par  leur  confiance  éprouvent  les  heureux  effets  de  votre  secours.  Que  s'il  faut  encore  au  Dieu  qui  nous  frappe  de 
"  nouvelles  victimes,  conjurez-le  d'accepter  l'offrande  que  je  lui  fais  de  tout  moi-même.  Mais  de  grâce,  qu'il  épargne  sou  peuple.  Parct, 
"  Domine,  fopulo  tuo. 


XL 


Séjour  a  Rome. 


Mandement,  14  A  oAi  i847> 

Nous  ne  vous  dirons  pas  tout  ce  que  nous  avons  senti  de  bonheur  dans  h  sainte  Cité  de  Rome,  et  en  présence  de  cette  mu'titndede 
monuments  religieux  qui  rappellent  tant  et  de  si  délicieux  souvenirs.  Nous  ne  vous  parlerons  pas  des  consolations  que  nous  avons  éprouvée» 
aux  pieds  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  chaque  fois  qu'il  Nous  a  été  permis  de  l'entretenir  de  vos  plus  chers  intérêts,  et  d'implorer,  et  pour  vous 
et  pour  Nou5,  l'abondance  des  bénédictions  célestes,  dont  il  est  le  dépositaire.  Qu'il  suffise  de  vous  dire  que,  dans  tous  les  lieux  consacrés 
par  le  sang  de  milliers  de  martyrs  que  Nous  avons  visités,  et  dans  ces  grandes  solennités  oCi  la  Religion  donne,  autant  qu'on  peut  l'avoir  suri» 
terre,  une  idée  du  Ciel,  par  l'harmonie  de  ses  chants  joyeux,  et  la  pompe  de  ses  augustes  cérémonies,  vous  étiez  présents  à  notre  souvenir. 
Oh  I  combien  de  fois  Nous  nous  sommes  écrié  en  nous-même,  à  la  vue  de  ces  magnifiques  et  imposants  spectacles  que  présente  sans  cesse  la 
ville  de  Rome  :  "  Quel  bonheur  pour  notre  peuple,  s'il  était  présent  à  ces  belles  fêles  I  Quelle  consolation  pour  tant  de  fervents  chrétiens  qui 
"  mettent  tous  leurs  délices  dans  les  jouissances  surnaturelles,  s'ils  voyaient  et  s'ils  entendaient  ce  que  Nous  voyons  et  entendons  I  Quelles 
"  ravissantes  impressions  pour  ces  âmes  de  foi,  chez  qui  la  Religion  est  tout  I  Que  nous  serions  heureux  si  le  troupeau  confié  à  nos  soins  visitait 
"  avec  Nous  les  tombeaux  des  Saints  Apôtres,  s'ils  entend.aient,  comme  nous,  ces  dévots  cantiques  qui  retentissent,  non-seulement  dans  les 
"  temples,  maia  encore  dans  les  places  publiques  et  dans  les  rues,  à  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu,  si  tendrement  aimée  par  ce  peuple  fidèle." 
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XLI 


Sanctuaire  de  N.-D.  de  Bom-Secours. 


Cinulahe,  s  ^t'//.  1S47. 


Afin  que  la  fiëquentalion  de  la  ville  ne  soit  pas,  pour  les  g«iis  de  la  campagne,  une  occasion  de  démoralisation,  et  qu'ils  remportent 
chez  eux  leur  innocence,  après  y  avoir  fait  leurs  affaires,  vous  feriez  bien  de  les  exhorter  d'aller,  chaque  fois  qu'ils  vont  au  marché,  se  recom- 
mander à  Nutre-Dame  de  Bonsecours.  J'espère  qu'ils  y  trouveront  des  secours  religieux  qui  les  fortifieront  contre  les  scandales  et  surtout 
les  dangers  de  l'impureté  et  de  l'intempérance.  Je  vais  établir  dans  ce  s^inctuaire  la  confrérie  de  Notre-Dame  Auxiliatrice,  qui  convient  si 
bien  h  cette  chapelle,  et  qui,  jusqu'ici  n'a  eu,  dans  ce  diocèse,  aucun  centre  de  ralliement. 


XLII 


Institutiîuiis  et  Institutrices. 


Circulaire,  5  Se  fit.  1847. 

Le  diocèse  est  maintenant  doté  de  trois  institutions  d'hommes  et  de  quatre  de  femmes,  pour  donner  à  l'enfance  une  éducation 
ioignée  et  religieuse,  telle  qu'il  en  faut  à  notre  bon  peuple.  Je  connai.  combien,  pour  propager  cette  bonne  éducation,  vous  déslie?.  voir  se 
multiplier  parmi  vous  ces  excellentes  institutions  dont  vous  sentez  si  vivetnent  le  besoin,  à  cause  de  la  difficulté  que  vous  aviez  de  vous  pro- 
curer de  bcns  instituteurs  et  institutrices.  Le  premier  moyen  pour  arriver  h  ce  but  si  désirable  est,  sans  contredit,  de  diriger  et  favoriser  les 
vocations  pour  ces  divers  instituts.  Car,  si  chaque  paroisse  founiissait  seulement  trois  ou  quatre  Frères  et  autant  de  Sœurs,  on  aurait  bientôt 
pourvu  à  nos  plus  pressants  besoins.  Or,  c'est  ce  que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire,  dans  la  juste  confiance  que  vous  pouvez  concevoir  que 
l'on  préftrera,  pour  y  faire  de  ces  sortes  d'établissements,  les  paroisses  qni  donneront  plus  de  sujets  à  l'état  religieux.  Pour  arriver  plus  vite 
à  cette  fin,  je  vous  conseille  de  faire  dire,  chaque  jour,  dans  chaque  école,  un  l'ater  et  un  A%'e,  \  cette  intention.  Car,  nid  doute  que  les 
priires  des  enfants,  qui  demanderont  avec  feiTfeur  et  persévérance,  de  bons  maîtres  et  de  bonnes  maîtresses,  pour  leur  enseigner,  avec  les 
iciences  humaines,  la  crainte  de  Dieu,  ne  soient  promptement  exaucées. 
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XLIII 


Etablissements  de  Charité. 


Circulairi,  j  Sept.  1847. 


Quant  aux  œuvres  de  charité,  les  grands  besoins  des  pauvres  qui  augmentent  de  plus  en  plus,  font  sentir  la  nécessité  de  les  multiplier. 
Partout  on  trouvera  de  pauvres  vieillards  infirmes  et  de  tendres  enfants  orphelins,  qui  sont  sans  ressource,  et  exposés  à  bien  des  souffrances. 
Dans  mon  dernier  voyage  d'Europe,  j'ai  eu  occasion  de  visiter,  dans  de  petites  villes,  plusieurs  hospices  de  charité  où  l'on  soignait  un  grand 
nombre  de  malheureux,  parceque  les  campagnes  environnantes  se  cotisaient  pour  les  soutenir,  et  avaient  droit  pour  cola  d'y  envoyer  leurs 
infirmes.  En  suivant  ce  bel  exemjjle,  on  déchar{;en»it  les  paroisses  de  ces  invalides  que  l'on  se  passe  de  maison  en  maison,  et  que  quelque- 
fois on  a  l'inhumanité  de  laisser  dans  les  chemins,  ou  d'exposer  dans  les  rues,  aux  portes  dos  hôpitaux  de  la  ville  qui  ne  peuvent  suffire  aux 
besoins  dts  pauvres  qui  y  demeurent.  Les  établissements  de  ce  genre  déjà  faits  à  St.  Hyacinthe  et  à  Laprairie,  pour  ne  pas  parler  de  tous 
ceux  de  ce  diocèse,  sont  assurément  dignes  de  tout  éloge  et  méritent  d'être  imités.  Si,  dans  chaque  comte,  on  avait  une  semblable  maison,  on 
pourvoirait  à  bien  des  nécessités,  et  on  s'attirerait  toutes  les  bénédictions  assurées  à  la  charité.  On  préparerait  les  voies  à  ces  hospices,  si  l'on 
établissait  l'association  de  charité  dans  chaque  paroisse,  conformément  aux  règles  de  St.  Vincent  de  Paul,  imprimées  dans  le  manuei  des 
Sociétés  de  Tempérance  et  de  Charité,  '  n  1842.  , 


XLIV 


Orphelins  Irlandais. — Asile  St.  Jérome-Emii.ien. 


Lettre  Pastorale^  9  Mars  1848. 

Faisons  donc  le  bien,  No5  TrèsChers  Frirez,  ^eniijnt  çite  n.ins  en  avons  te  ternes.  (G  il,  6.  10)  FuUons-le  à  Ffgard  de  tous, 
maà frincipaletnent  h  rtgard des  domestiques  delà  Fji.  C'est  l'avis  important  que  nous  donne  r.\i)ôtre,  et  qui  nous  convient  p.irticuliè- 
rement  dans  les  circonstauces  présentes.  Car  vous  n'avez  pas  oublié  ce  que  Nous  vous  disions  d.uis  Notre  Lettre  Pastorale  du  14  Juin  dernier. 
L'alfreuse  mortalité  qui  décimait  à  cette  époque  les  émigrants,  faisait  une  multitude  d'orphelins.  Ces  pauvres  en&nts  n'ay.int  plus  de  pères 
pour  les  nourrir,  ni  de  mère»  pour  les  aimer  et  les  réchauffer  sur  leur  sein,  la  religion  nous  imiiosait  le  devoir  sacré  de  les  prendre  sous  Notre 
protection  spéciale.  Orphane  tu  eris  adjutor.  (Ps.  \o.  14.)  Ils  étalent  en  effet  trop  malheureux  pour  no  pasmériler  toute  Notre  compassion. 
Aussi  dès  lors  Nous  les  aimions,  comme  on  aime  toujours  les  enfants  de  la  douleur. 

Notre  premier  niAivement,  en  faveur  de  ces  innocentes  victimes  du  fli'au  d*vasteur,  fut  d'élever  la  voix  pour  vous  peindre  de  notre 
mieux  leurs  Indicibles  souffrances  ;  ou  plutôt  les  voix  plaintives  et  gémissantes  de  plusieurs  centaines  d'orphelins  se  firent  par  notre  organe, 
entendre  à  vos  cœurs,  toujours  si  sensibles,  et  vous  dirent  avec  tout  l'accent  de  la  douleur  :  "  O  vous  tous  qui  passez  par  ces  lieux  consacrés 
"  par  les  souffrances  de  nos  pères  et  de  nos  mères,  et  où  s'élèvent  tristement  leurs  tombes,  voyez  s'il  y  a  ime  douleur  semblable  à  notre  dou" 
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"leur.ti.  Fiiitcs  pour  nous,  i-aiivrcs  pelits  oiihelini!,  ce  que  vous  voudriez  que  d'autre»  fissent  pour  vos  propres  enfanls,  si  comme  nous,  ils 
"  avaient  le  malheur  de  vous  perdre  dans  un  pays  lointain  ;  si  comme  nous,  ils  étaient  exposés  h  toutes  les  horreurs  de  la  niistre,  qn'.  nour- 
siiivcnt  partout  l'orphelin  ! " 

Nous  entrâmes  alors  dans  vos  vues,  et  Nous  fimes  pour  ces  enfants  étrangers  ce  qu'assurément  vous  voudriez  que  tout  Kvéque  fît 
pour  les  vôtres  si,  jar  le  n  nllieur  des  temps,  ilsdevenaicnt  orj'hclins,  dans  quelque  pays  éloigné  où  vous  seriez  obligés  de  vous  réfugier,  pour 
échappera  quelque  grand  fléau  qui  désolerait  votre  patrie.  Pour  cela,  Nous  ouvrîmes  un  asile  afin  d'y  recueillir  les  orphelins  des  émigranis, 
et  nous  le  mîmes  sous  la  protection  de  St.  Jéromc-Kniiiien,  parcoque  ce  grand  saint  ayant  consacré  sa  vie  aux  soins  des  orphelins,  Nous 
espérions  de  son  puissant  crédit  aujirès  de  Dieu,  le  snccés  d'ur.e  entre]  rise  aussi  importante.  Notr«  confiance  était  d'autant  plus  juste  que 
Nous  avions  vu  de  nos  yeux,  pendant  que  Nous  étions  à  Rome,  les  fruits  merveilleux  qu'avaient  produits  et  que  produisaient  encore  le  zèle  et 
a  charité  de  ce  père  des  orphelins.  Notre  intention  était  défaire  soigner  ces  pauvres  orphelins,  et  de  les  placer  ensuite  dans  de  bonnes  familles 
où  l'on  en  prendrait  soin  crnin  e  de  ses  propres  enfants.  tJar  il  Nous  scmbl.iit  qu'il  eût  été  souverainement  imprudent  de  Notre  part  d'expo.ser 
la  santé  publique  en  d-spersant  ces  enfants,  presque  tous  atteints  de  la  contagion,  parmi  les  habitants  de  ce  diocèse.  Dans  cette  vue.  Nous  les 
confirmes  à  la  charité  des  bonnes  religieuses  qui  les  reçurent  à  bras  ouverts,  et  qui  exposèrent  leur  vie  pour  leur  prodiguer  les  soins  les  plus 
pénibles  et  les  plus  répugnants  à  la  nature. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  voulut  bien  avoir  pour  agréable  un  semblable  établissement  ;  et  malgré  les  énormes  dépenses  que 
lui  occasionnait  l'émigration,  il  en  fit  généreusement  la  dépense.  Ce  fut  le  onze  Juillet  dernier  que  Montréal  vit  naître  cette  nouvelle  œuvre,  et 
que  Nous  citnies  la  consolai  ion  d'aller  cherchi;r  Nous-même  ces  tendres  enfants  aux  ôbrls  de  la  l'ointe  St.  Charles.  Nous  devons  vous  le  dire 
ici,  Nos  Trè.s-Cliers  Krères,  d.ms  :a  siucirité  de  notre  îme,  qu'un  de3  plus  doux  monoius  de  Noire  vie  fut  celui,  où,  à  la  tête  de  cette  nom- 
breuse famille  d'orph.;llns,  Nous  traversions  les  rues  de  celte  ville,  pour  les  cuni'uire  par  la  mnin  aux  Imsiiices  qui  leur  étaient  préparés.  Le 
spectacle  ili:  ces  centaines  d'enfants,  décharnés  par  la  faim,  couverts  de  haillons  et  succombant  aux  alt.iques  de  fa  terrible  maladie  qui  les 
avaient  privés  de  leurs  i)arculs,  était  trop  poignant  pour  que  Nous  puissions  jamais  l'oublier. 

Dejiuis  qu'il  est  fondé,  l'on  y  a  reçu  six  cent  cinquante  orphelins,  sur  lesquels  cent  quatre-vingt-huit  ont  été  placés  ou  réclamés,  et 
trois  cent  trenle-deux  sont  inorls.  Il  en  reste  donc  encore  cent  trente.  De  plus,  il  s'en  Irouve  aux  hôpitaux  de  îa  Pointe  St.  Charles  quatre 
vingt-dix-neuf  autres,  qui  n'ont  pu  être  placés  au  dit  asile.  Telle  est  en  peu  de  mots  l'histoire  de  la  fondation  du  l'Asile  de  St.  Jérôme,  dont 
l'objet  est  de  recueillir  et  de  soigner  les  orphelins  irlandais,  en  attendant  qu'on  puisse  les  placer  dans  des  maisons  honnêtes  et  charitables.  Il 
s'élève  lentement,  au  milieu  des  peines  et  des  soulTrances,  ce  monument  de  charité  ;  mais  il  est  arrosé  de  trop  de  sueurs  et  de  sang,  pour 
n'être  pas  béni  de  Dieu  et  des  lu  mme.". 


Plein  de  la  grande  confiance  que  Nous  inspire  votre  charité  passée,  Ncnis  Nous  adressons  aujourd'hui  h  votre  bonté  accoutumée,  et 
Nous  vous  prions  d'en  faire  sentir  les  effets  à  ces  pauvres  orphelins  qui  sont  si  chersi  votre  cœur.  "  Nous  aurions  bien  l'autorité  de  vous  le 
c  immander  au  Nom  de  Jtsus-Christ,"  en  faisant  valoir  ici  le  précepte  de  la  charité.  "  Mais  nous  préférons  laisser  agir  les  motifs  de  l'amour," 
toujours  pins  puissants  sur  des  Ccïurs  tendres  et  généreux.     Profiter cariiatf  m  magU  obsecro. 

"  Or,  la  prière  que  Nous  vous  faisons  est  pour  ces  enfants  que  Nous  avons  engendrés  dans  les  liens  "  et  la  douleur  de  la  terrible 
épidémie,  qui  les  a  privés  des  seuls  soutiens  qu'ils  eussent  au  monde.  Nous  les  confions  à  vos  soins  charitables  ;  recevez-les  comme  les  objets 
de  notre  plus  tendre  compassiim  :  ut  mea  viscera  susci/ie. 

Oui,  Nos  Très-Chers  Frères,  recevez-les  sans  nullement  con.sidérer  que,  selon  la  chair,  ils  sont  d'une  origine  étrangère  à  la  nôtre  ; 
car  unis  comme  ils  le  sont  à  Jésus-Christ  par  la  foi,  ils  ne  font  avec  nous  qu'un  seul  et  même  peuple.  Quanti  autem  magis  tibi,  in  came  et 
in  Domino. 
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Recevez-les  sans  non  pins  considérer  que  d'abord  ils  pourraient  vous  être  àtliarge  ;  car  vous  savez  très-bien  que  la  charité,  jwur  être 
méritoire,  doit  s'exercer  gratuitement,  et  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Au  reste,  avec  Dieu,  il  n'y  a  rien  de  perdu,  et  tout  est  récompensé 
au  centuple  dans  ce  monde,  avec  promesse  de  la  vie  étemelle  dans  l'autre.  Philémon  en  est  ici  une  preuve  frappante,  car  pour  avoir  fait  grâce 
à  Onésime,  pour  lequel  le  grand  Apôtre  avait  déployé  toutes  les  richesses  de  son  éloquence,  en  disant  parler  toutes  les  entrailles  de  sa  charité, 
il  eut  le  bonheur  d'en  faire  un  compagnon  lidî:le  de  St.  Paul,  un  Evêque  embrasé  de  zèle,  un  glorieux  Martyr  de  Jésus-Christ. 

Il  en  sera  de  même  de  nous  tous.  Nos  Très-Chères  Frères  ;  et,  il  faut  l'espérer,  en  adoptant  ces  pauvres  enfants,  nous  en  ferons 
des  compagiums  de  notre  foi,  de  bons  prêtres,  de  ferventes  religieuse^,  d'excellents  concitoyens  qui,  élevés  parmi  nous,  feront  cause  commune 
avec  nous.     Qui  tihialiquando  inutilis  fuit,  mine  autan  mihi  et  tibi  ulilis. 

Recevez  donc,  Ministres  du  Seigneur,  et  adoptez  ceux  de  ces  enfants  à  qui  la  divine  Providence  a  départi  d'heureuises  dispositions  ; 
et  espérez  que  par  les  généreux  sacrifices  que  vous  ferez  pour  leur  procurer  une  bonne  éducation,  ils  deviendro  t  un  jour  l'ornement  du  sanc- 
tuaire, et  vos  dignes  collaborateurs  dans  les  travaux  du  saint  ministère  :  ut  mea  viscera  shscife. 

Recevez,  Séminaires  et  Collèges,  et  adoptez  quelques-uns  de  ces  tendres  enfants,  que  la  nature  et  la  grâce  se  sont  plA  à  orner  de 
riches  talents,  exprès,  ce  semble,  pi'ur  vous  réi'ompcnser  de  la  charité  que  vous  allez  exercer,  en  cultivant  leurs  bonnes  qualités  et  en  les 
rendant  capables  de  vous  aider  à  remplir  la  belle  mission  que  vous  a  donnée  la  Divine  Providence  :  ut  jncn  visfera  susci/e. 

Recevez,  Communautés  consacrées  h  l'enseignement,  ou  h  la  charité,  et  ad'iptez  ces  pauvres  orphelines  qui  vous  tendent  leurs 
petites  mains  .suppliantes.  Ah!  sans  doute  qu'en  jetant  dans  leurs  coeurs  pleins  de  foi  la  bonne  semence  d'une  éducation  religieuse  et  soignée, 
vous  en  ferez  pour  la  plupart  de  dignes  épouses  de  Jésus-Christ,  qui  travailleront  avec  vous  a  faire  bénir  en  tout  lieu  vos  Saints  Instituts,  en 
multipliant  les  œuvres  de  justice  que  vous  opérez  pou^la  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  ut  mia  visiera  sitsci/>e. 

Recevez,  pieux  et  charitables  Laïcs,  et  adoptez  ces  tendres  enfants  avec  cette  joie  cordiale  qui  caractérise  la  vraie  charité.  Ayez  pour 
eux  toute  la  tendresse  que  vous  aimeriez  à  voir  chez  ceux  qui  recevraient  vos  propres  enfants  s'ils  avaient  le  malheur  de  vous  perdre,  et  si, 
relégués  sur  une  terre  étrangère,  sans  parents  et  sans  amis,  ils  étaient  réduits  k  une  aussi  affreuse  misère.  N'est-ce  pas  le  temps,  s'il  en  fut 
jamais,  d'accomplir  ces  touchantes  paroles  du  Seigneur;  "  Fa'tes  aux  autres  ce  que  vous  vitudriez  qu'un  vous  fit,"  J*/**//// î'«///j;//yr7(-t*îw/ 
vobis  hoinincx,  et  vos/acite  iltis  simiiiter,     (Luc,  6,  31,) 

Animés  de  ces  sentiments,  vou.^  accueillerez  ces  enfants,  vous  les  élèverez  avec  soin,  vous  les  corrigerez  avec  bonté,  vous  les  aimerez 
avec  tendresse.  Oh  I  qu'ils  vous  paraîtraient  intéressants  et  aimables,  ces  enfants,  si  vous  saviez  comme  ils  sentent  vivement  le  bien  qu'on 
leur  fait  ;  comme  ils  sont  reconnaissants  pour  ceux  qui  en  prennent  soin,  comuic  ils  prient  avec  foi  le  Père  des  miséricordes  pour  ceux  qui  les 
assistent,  comme  ils  s'embrassent  avec  de  vifs  transports  de  joie,  quand  ils  se  rencontrent  après  s'être  cru  morts  ;  comme  ils  sont  émus,  quand 
il  leur  faut  se  séparer  les  uns  des  autres  pour  ne  plus  peut-être  jamais  se  revoir  ;  comme  ils  pleurent  quand  on  leur  rappelle  le  souvenir  de 
leurs  chers  parents  ou  de  quelques-unes  des  personnes  charitables  qui  ont  sacrifié  leur  vie  pour  les  soulager  d.ans  leur  malheur  ;  comme  ils 
regardent  avec  attendrissement  ceux  qui  les  viennent  voir  pour  les  adopter,  dans  l'espoir  d'être  assez  heureux  pour  fixer  leur  choix  ;  comme  ils 
sont  fermes  et  décidés,  quand  il  leur  faut  rejeter  les  offres  flatteuses  de  ceux  qu'ils  connaissent  être  les  ennemis  de  leur  foi  ;  ccnune  elles  sont 
sincères  et  abondantes  les  larmes  qu'ils  versent,  quand  il  est  question  de  dire  adieu  aux  tendres  mères  que  la  Religion  leur  a  préparées  dans  Itur 
malheur. 
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Péi-érinage  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours.  -      . 

Mandement,  i  Mai,  1848. 

Depuis  longtemps,  Nos  Très-Chers  Frères,  nous  gémissions  dans  îe  secret  de  notre  âme,  de  voir  la  vénérable  Chapelle  de  ''  Bon- 
Secours  "  presque  déserte.  Hélas  !  on  pourrait  presque  lui  appliquer  ces  paroles  de  Jérémie,  exprimant  la  juste  douleur  qui  l'accablait  en 
voyant  le  temple  saint  abandonné,  et  ses  augustes  solennités  négligées.  "  Les  chemins  de  Sion  pleure.it,  "  disait-il,  dans  ses  touchantes  lamen- 
tations, "  parce  qu'il  n'y  a  plus  personne  qui  vienne  à  ses  fêtes."  (Jér.  i.) 

En  effet,  l'on  ne  voyait  plus,  comme  du  temps  de  nos  aïeux,  de  nombreuses  troupes  de  pieux  pèlerins  cheminer  le  soir,  après  les 
travaux  de  la  journée,  vers  ce  sanctuaire  chéri,  pour  y  remercier  l'Auguste  "  Dame  de  lion-Secours  "  des  grSces  obtenues  par  sa  puissante 
intercession,  et  en  demander  de  nouvelles.  Même  pendant  le  jour,  hors  le  temps  de  la  Messe  b.isse,  on  n'y  voyait  jamais  personne  en  prières  ; 
si  bien  qu'il  avait  été  jugé  nécessaire  d'en  tenir  les  portes  fermées,  pour  éviter  les  vols  sacrilèges  qui  s'y  couunettalent. 

Cet  état  d'abandon  avait  quelque  chose  de  sinistre  à  nos  yeux.  Sans  vouloir  sonder  les  secrets  jugements  de  Dieu,  il  nous  sem- 
blait  qu'une  pareille  indiflérence  nous  attirerait  tôt  ou  tard  quelques  malheurs.  L'histoire  et  nos  souvenirs  nous  iusiïiraient  de  justes  craintes. 
Vous  savez  vous-mêmes  les  grandes  calamités  qui  désolèrent  cette  ville  et  tout  ce  pays,  après  l'incendie  de  i754,  qui  réduisit  en  cendres  la 
seconde  chapelle  de  Bon-Secours.  Vous  n'avez  point  oublié  qu'en  1831,  une  main  profane  enleva  la  statue  si  vénérée  de  nos  pères,  et  qui  avait 
échappée  aux  flammes  dévastatrices.    Or,  depuis  cette  époque,  que  de  malheurs  sont  venus  fondre  sur  nous  I 

Les  terribles  agitations  politiques  qui  firent  couler  le  sang  de  nos  concitoyons  dans  les  rues  de  cette  ville,  le  21  Mai  1S31  :  le  choléra 
qui  apparut  le  8  Juin  suivant,  et  décima  notre  population  ;  cette  même  épidémie,  qui  revint  en  1834,  répandant  partout  la  désolation  et  la 
mort  ;  les  troubles  de  1837  et  38,  qui  ont  fait  couler  tant  de  larmes  et  couvert  le  pays  de  deuil  et  de  ruines  ;  les  millions  d'insectes,  qui  ont 
dévasté  nos  campagnes  pendant  tant  d'années,  et  ruiné  le  commerce  de  nos  villes  avec  les  espérances  de  nos  cultivateurs,  sont  des  événements 
trop  voisins  de  nous,  et  qui  ont  laissé  des  traces  trop  profondes  pour  que  nous  puissions  jamais  en  perdre  le  souvenir. 

Enfin,  l'année  dernière,  nous  étions  en  face  d'un  nouveau  fléau  qui  menaçait  à  chaque  instant  d'envahir  la  ville  et  les  campagnes. 
Ceux  que  le  devoir  portait  sur  le  champ  des  douleurs,  pour  secourir  tant  de  misères,  étaient  presque  tous  atteints  du  la  contagion,  et  beaucoup 
y  succombaient.  Mais  Nous  ne  voulons  point  ici  rouvrir  des  plaies  encore  ensanglantées  par  le  récit  de  nos  saulfrances  et  de  nos  malheurs. 
Tout  occupé  des  moyens  à  prendre  pour  fléchir  le  ciel,  et  vous  préserver,  Ni>3  Très-Chers  Frères,  du  malheur  qui  avait  fondu  sur  votre  clergé 
et  vos  communautés  religieuses.  Nous  flilmes  vivement  frappé  de  la  pensée  que  Notre-Dame  de  Bonsecours,  si  compatissante  pour  nos  pères 
dans  tous  leurs  malheurs,  aurait  pitié  de  nous,  et  nous  obtiendrait  grUce  et  miséricorde.  Nous  fimes  donc  vœu,  d'abord  dans  le  secret  de 
Notre  coeur,  puis  Nous  prîmes,  Â  la  face  de  ce  diocèse,  l'engagement  sacré  de  faire  tous  nos  efforts  pour  rendre  au  Pèlerinage  de  Bon-Secours 
toute  sa  solennité.  Il  est  inutile  de  vous  dire  ici  que  Marie  a  entendu  et  exaucé  ce  vœu.  Et  pouvait-elle  lie  l'avoir  pas  pour  agréable,  lors- 
qu'elle se  vit,  comme  autrefois,  entourée  d'ime  multitude  de  dévots  serviteurs  ;  lorsqu'elle  entendit  son  sanctuaire  retentir  de  soupirs  et  de 
gémissements  ;  lorsqu'enfin,  pendant  toute  l'octave  de  sa  glorieuse  Assomption,  la  foule  des  pieux  pèlerins  qu'une  trop  juste  douleur  accablait, 
se  pressait  dans  ce  lieu  vénérable  ?  <; 

En  exauçant  nos  vœux  dans  sa  chapelle  de  Bon-Secours,  Marîè  a  donc  fait  connaître  à  tout  le  diocèse  qu'aujourd'hui,  comme 
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autrefois,  elle  veut  être  sp&i;ilen\ent  honoriîe  dans  ce  temple  ;  que  ce  sanctuaire  devrait  être  pour  nous,  comme  pour  nos  pèrcs.'un  lieu  de  refuge 
dans  les  grandes  calamités  ;  que  cette  chapelle  était  vraiment  le  trône,  du  haut  duquel  elle  exerçait  ses  miséricordes  dans  ces  jours  mauvais  où 
le  bras  d'une  justice  rigoureuse  s'appesantissait  sur  nous,  misérables  enfants  d'Ad.\ni. 

C'est  h  la  suite  de  semblables  faveurs.  Nos  Très-Chers  Frères,  et  au  commencement  d'un  mois  tout  entier  consacré  à  Marie,  ([ue 
Nous  entreprenons  de  Nous  acquitter  d'un  devoir  si  doux  pour  Notre  cœur,  et  dicté  d'ailleurs  par  la  plus  vive  reconnaissance.  Car,  Nous 
serions  le  jîlus  ingrat  des  hommes,  et  Notre  langue  devrait  pour  toujours  s'attacher  à  notre  palais  si  jamais  nous  venions  h  oublier  que  c'est  k 
vos  ferventes  prières,  dans  la  sainte  chapelle  de  Bon-Secovrs^  que  Nous  sommes  redevable  de  la  santé  dont  Nous  jouissons  aujourd'hui.  Ah  I 
puissions-nous  du  moins  la  contacter  toute  entière  à  la  gloire  de  Marie  et  à  la  sanctification  de  vos  âmes  !  Il  est  donc  juste,  Nos  Très-Chers 
Frères,  et  il  est  grand  temps  que  Nous  élevions  la  voix,  pour  Nous  acquitter,  autant  qu'il  est  en  Nous,  du  devoir  que  Nous  impose  notre 
vœu.  Car  qui  .sait  si  Notre  négligence,  dans  un  point  si  grave,  ne  nous  attirerait  pas  de  nouveaux  malheurs  !  Ils  sont  bien  à  craindre  ces 
malheurs  dans  un  temps  comme  celui  ci,  où  tout  est  en  mouvement  dans  l'ancien  monde  Vous  n'entendez  aujourd'hui  parler  que  de  royaumes 
bouleversés,  de  peuples  courroucés,  de  couronnes  pulvérisées,  de  sceptres  brisés.  C'est  bien  assurément  le  temps,  Nos  Très-Chers  Frères, 
de  nous  écrier  avec  le  Sage  ;  Vanité  des  vanités,  tout  n'est  que  vanité.  Quoiqu'il  en  soit,  prions  Dieu,  et  recourons  à  Marie  pour  que 
l'heureuse  paix  dont  nous  jouissons  ne  soit  point  troublée  par  ces  grandes  conunotions  qui  agitent  les  peuples  de  la  vieille  Europe,  et  qui 
semblent  être  les  avant-coureurs  de  guerres  cruelles  et  sanglantes. 

Le  pèlerinage  de  Bon-Secours  a  connnencé  avec  le  pays,  et  malgré  les  malheurs  des  temps,  trois  églises  se  sont  successivement 
élevées  sur  les  fondements  jetés  en  terre  en  1657  ;  preuve  que  nos  pères  ont  vivement  senti  le  besoin  d'un  pareil  sanctuaire.  Sur  son  frontis- 
picefbrille  l'auguste  nom  de  Marie.  C'est  la  reconnaissance  du  cœur  plus  que  le  ciseau  de  l'ouvrier  qui  a  gravé  ce  monogramme  sacré.  Il  est 
là  pour  dire  aux  siècles  à  venir  que  Montréal,  dans  ses  plus  grandes  calamités,  ne  doit  jamais  manquer  de  confiance  dans  ce  nom  puissant  t 
'■  Maria,  O  nomen  sub  quo  nemini  desperandum  est  "  (St.  Augustin.)  Son  front  n'a  d'autre  ornement  que  la  simple,  mais  noble  inscription  : 
*' Maria,  auxilium  Christianorum."  Tel  fut  toujours  le  cri  de  confiance  de  nos  pères  au  milieu  des  épi euves  sans  nombre  que  leur  ménagea 
la  divine  Providence,  et  telle  fut  aussi  dans  tous  les  temps  leur  unique  ressource,  pour  se  soustraire  à  une  ruine  totale  dont  il?  furent  si  souvent 
menacés.  O  Montréal  !  regarde  avec  complaisance,  lis  avec  joie  et  bonheur  cette  précieuse  légende  "  Marie,  secours  c'es  Chrétiens,"  car  tes 
destinées  sont  grandes,  si  ta  cimflance  eu  Marie  répond  à  l'attente  de  ceux  qui  t'ont  fondée.  Rends-toi  digne  de  reprendre  et  de  porter  tou- 
jours le  glorieux  nom  de  T7//*-.W«r;>.  Hélas!  c'est  peut-être  par  ta  faute  que  tu  as  perdu  ce  nom  si  grand,  ti  doux  pour  nos  pères.  Ne  te 
serait-il  pas  permis  de  reprendre  ce  premier  nom  qui  est  sacré,  tandis  que  l'ancienne  capitale  du  Haut-Canada  s'est  fait  gloire  de  son  nom  de 
Toronto,  quoiqu'il  ne  soit  qu'un  nom  sauvage. 

Pour  qu'il  ne  manque  à  la  sainte  chapelle  de  Bon-Secours,  rien  de  ce  qui  pourrait  entretenir  votre  confiance.  Nous  allons  y  établir 
la  pieuse  Confrérie  de  Notre-Dame  A  uxitiatrice,  qui  lui  convient  si  bien,  et  .\  laquelle  devront  s'agréger  toi\tes  les  paroisses  du  Diocèse  qui 
voudront  lui  appartenir.  Par  cette  institution,  nous  voulons,  Nos  Très-Chères  Frères,  élever  un  monument  vénérable  ù  la  piété  de  nos  pères. 
Car,  quand  ils  prirent  la  généreuse  résolution  de  vouloir  fonder  dans  le  Nouveau-Monde,  à  l'honneur  de  Marie,  la  ville  que  nous  habitons,  ils 
formèrent  une  Association  qui  prit  ce  titre  mémorable  ;  Société  de  Notre-Dame  de  Montréal  four  la  conversion  des  pécheurs. 

Y.néx\^eM\tiL  Bon-Secours  Xn  confrérie  de  Notre-Dame  Auxiliatrice,  nous  voulons  donc  ressusciter,  autant  qu'il  est  en  notre 
pouvoir,  ceUeheWt  Société  de  Notre-Dame  de  Montréal,  qui  fait  tant  d'honneur  à  la  foi  vive  de  nos  pères.  A  la  place  des  cent  associés, 
enrôlés  dans  le  principe /o«r /«  conversion  et  la  civilisation  des  sauvages,  nous  espérons  réunir  des  cent  mille  associés,  sous  le  glorieux  éten- 
dard de  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  pour  détruire  to\is  les  vices  et  toutes  les  erreurs,  et  surtout  les  vices  affreux  de  l'ivrognerie  et  de 
l'impureté,  si  capables  de  ruiner  nos  corps  et  nos  âmes,  et  de  faire  notre  malheur  dans  le  temps  et  dans  l'éternité. 


Venez  donc,  Nos  Très- Chers  Frères,  venez  visiter  avec  confiance  et  dévotion  le  sanctuaire  de  Bon-Secours.     La  Providence  l'a 
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plac<!  au  centre  de  cette  ville,  qui  elle-même  est  le  centre  d'un  district  riche  et  populeux,  et  aussi  la  capitale  et  le  centre  d'une  immense  l'ro- 
vince,  afin  que  chacun  y  pOt  avoir  un  accès  facile.  Elle  domine  le  port  où  abondent,  chaque  jour  des  milliers  de  personnes,  et  regarde  la 
halle  qui  étale  aux  yeux  de  l'étranger  la  magnificence  de  notre  ville,  pour  que  tous  puissent  rendre  leurs  devoirs  à"  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours." 

Visitez-la  assidûment,  habitants  de  Montréal,  qui  avez  le  bonheur  de  posséder  au  milieu  de  vous  ce  vénérable  sanctuaire.  Allez-y 
entendre  la  messe  en  vous  rendant  à  vos  occupations  ;  et  rentrez-y  le  soir  après  les  travaux  de  la  journée  Ne  passez  jamais  devant  ce  lieu  saint 
sans  saluer  Marie.  C'est  pour  vous  y  inviter,  que  Nous  ferons  tracer  sur  le  portail,  en  lettres  d'or,  ces  vers  que  nous  lisons  sur  le  porche  des 
"  trois  Ave  ",  à  Notre-Dame  de  Chartres  : 

"  Si  l'amour  de  Marie 
"  En  ton  cœur  est  gravé, 
"  En  passant,  n<:  t'oublie 
"  De  lui  dire  un  Ave." 

Visitez-la,  vous  tous  qui  habitez  nos  paisibles  campagnes,  chaque  fois  que  vos  affaires  vou  s  amèneront  dans  cette  ville.  Allez  avec 
une  confiance  filiale  exposer  tous  vos  besoins  et  ceux  de  vos  familles  à  "  Notre-Dame  de  Bon-Secours.  "  Allez  lui  demander  le  succès  des 
affaires  qui  vous  obligent  à  venir  ici,  et  n'oubliez  pas  de  vous  recommander  à  elle,  pour  qu'elle  vous  aide  h  remporter  chez  vous  le  précieux 
trésor  de  votre  innocence.  En  faisant  vos  marchés  sous  les  yeux  de  Marie,  le  "  Secours  des  Chrétiens,"  gardez  strictement  les  règles  de  la 
sobriété,  de  la  justice  et  de  la  piété.  Retournez  ensuite  en  paix  dans  vos  heureuses  demeures,  et  que  l'on  n'ait  pas  la  douleur  de  rencontrer 
sur  les  routes  du  marché  aucun  d'entre  vous  dans  un  état  d'ivresse. 

Visitez-la,  pieux  navigateurs,  qui  courez  tant  de  dangers  sur  ce  fleuve,  qui  déroule  si  majestueusement  ses  eaux  aux  pieds  de 
"  Notre-Dame  de  Bon-Secours,"  comme  pour  inviter  à  aller  vous  recommander  à  elle,  chaque  fois  que  vous  quittez  le  port  ou  que  vous  y 
rentrez.  Regardez-I.'i,  cette  sainte  chapelle,  chaque  fois  que  vous  le  traversez.  Dans  les  dangers,  jetez  les  yeux  sur  cette  étoile  de  la  mer, 
et  invoquez  Marie  :  elle  vous  préservera  du  naufrage.    Res^ice  Slellam,  voca  Mariant. 

O,  cliers  navigateurs,  qui  êtes  exposés  à  tant  de  dangers  sur  les  eaux,  c'est  pour  vous,  et  pour  vous  remplir  d'une  juste  confiance  en 
"  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  que  Nous  ferons  exposer  sur  la  façade  qui  donne  sur  le  St.  Laurent,  une  statue  pour  remplacer  un  ancien 
tableau  qui  autrefois  avertissait  les  voyageurs  que  Marie  était  là  pour  les  protéger.  Sa  tête  sera  couronnée  d'une  inscription  semblable  à 
eelle  qui  ornait  autrefois  les  statues  placées,  comme  des  sentinelles,  aux  huit  portes  de  Chartres  :  "  Marianopolis  Tutela."  Aux  pieds,  on 
lira  cette  autre,  qui  se  voit  encore  sur  une  des  Madones  de  Gênes  ;  "  Posuerunt  me  cnstodem  :  "  par  laquelle  la  Ste.  Vierge  elle-même 
avertit  tous  ceux  qui  entrent  dans  cette  grande  ville,  que  les  citoyens  de  cette  superbe  cité  l'ont  choisie  pour  leur  gardienne. 
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Association  des  Etablissements  Canadiens  des  Townships. 

•  Lettre  Paitoralt,  17  Juin  1848. 

L'objet  de  la  Lettre  que  Nous  vous  adressons  aujourd'hui,  Nos  Très-Chers  Frères,  est  de  vous  recommander  une  Association  qui 
vient  de  se  former,  pour  encourager  l'établissement  des  Canadiens  dans  les  Townships. 

Cette  sociëtë  vous  offre  le  double  a\'antnge  de  pouvoir  vous  établira  des  conditions  très  faciles  sur  de  bonnes  terres  et  de  voiis  pro- 
curer, en  même  temps,  les  secours  de  la  Religion.  Son  intention  principale  est  même  d'appliquer  à  la  bâtisse  des  Eglises,  Presbytères  et 
Maisons  d'Ecole  et  au  soutien  des  Missionnaires  les  fonds  qui  sont  mis  à  sa  disposition  ;  car  elle  est  bien  convaincue  qu'il  faut  à  nos  bons 
Canadiens  des  Eglises  et  des  prêtres  ;  et  que  pour  eux  le  plus  doux  bonheur  est  de  voir  le  clocher  de  la  paroisse  et  d'entendre  le  son  harmo- 
nieux de  la  cloche  qui  appelle  aux  saints  offices. 

Le  moyen  qui  a  été  jugé  le  plus  efficace  pour  oiiérer  un  si  grand  bien  est  le  même  que  celui  usité  dans  l'Association  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  ;  parce  que  d'abord  vous  y  êtes  accoutumés,  et  qu'ensuite  il  est  facile  et  à  la  portée  des  pauvres; comme  des  riches.  Les  deux 
Associations  vont,  comme  vous  le  voyez,  Nos  Très-Chers  Frères,  marcher  dans  la  même  route,  parce  qu'au  fond  elles  doivent  avoir  le  même 
résultat. 

Elles  vont  se  donner  la  main  et  s'embrasser  avec  amour,  parce  qu'elles  sont  sœurs  et  filles  de  la  divine  charité,  qui  d'une  main 
portera  secours  aux  domestiques  de  la  foi,  et  de  l'autre  répandra  ses  trésors  dans  les  pays  infid^es  pour  convenir  à  la  Religion  et  civiliser  les 
pauvres  Sauvages. 

Sous  ce  rapport,  "  l'Association  des  l^tablissenients  Canadiens  des  Townships,."  est  une  œuvre  de  foi,  quoique,  sous  un  autre  rapport, 
elle  doive  être  considérée  connue  une  affaire  temporelle,  puisqu'il  s'agit  de  procurer  des  terres  à  nos  compatriotes.  Quoiqu'il  en  soit,  elle  ne 
saurait,  sous  l'un  et  l'autre  rapport,  être  étrangère  à  la  Religion  ;  car  tous  les  jours  nous  demandons  à  notre  Père  céleste  notre  pain  quotidien, 
et  c'est  Jésus-Christ  lui-même.  Nos  Très-Chers  Frères,  qui  nous  a  enseigné  à  prier  ainsi. 


Lorsque,  ne  formant  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  vous  entreprîmes  cette  bonne  œuvre,  (placement  des  orphelins  irlandais),  notre 
intention  fut,  comme  vous  vous  le  rappelez  bien,  N.  T.-C.  F„  de  chercher  avant  tout  le  royaume  des  cieux,  selon  le  commandement  que  nous 
en  fiit  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Néanmoins  nous  avions  foi  à  cette  parole,  sortie  de  sa  bouche  :  "  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par 
surcroit."  Pleins  de  confiance  d.-ins  son  infaillible  promesse,  nous  lui  demandâmes  humblement  trois  grâces  publiques  dont  nous  avions  grand 
besoin,  savoir,  "  lo  de  conserver  avec  soin,  par  notre  bonne  conduite,  l'héritage  de  nos  pères  ;  20  d'apprendre  à  cultiver  .avec  intelligence  cette 
"  terre  si  fertile  que  nous  a  léguée  le  père  de  la  grande  famille,  pour  la  part  de  notre  héritage  :  30  enfin  de  trouver  moyen  d'exercer  notre 
"  industrie  et  de  gagner  notre  vie  dans  le  sein  de  notre  patrie,  sans  être  dans  la  nécessité  d'aller  chercher  fortune  à  l'étranger." 

Oui,  Nos  Très-Chers  Frères,  pendant  que  vos  mains  bienfaisantes  recueillaient  ici-bas  l'enfant  pauvre,  sans  père  ni  patrie,  le  Père 
des  pauvres,  qui  règne  là-haut,  ouvrait  ses  mains  pleines  de  bénédictions  pour  vous  donner  largement  "  le  surcroit  évangélique  "  promis  à  tous 
ceux  qui  cherchent  avant  tout  le  royaume  des  cieux.    Car  ce  fut  alors,  si  vous  y  faites  bien  attention,  que  descendit  du  ciel  une  de  ces  bénignes 
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inspirations,  que  Dieu  donne  à  la  terre,  quand  il  veut  lui  faire  miséricorde  ;  et  Ce  fut  cette  pensée  qui  fût  comme  le  germe  de  la  nouvelle  Asso- 
cialiiiii  dont  l'objet  est  de  rendre  au  centuple  ce  que  vous  avez  fait  pour  de  pauvres  étrangers';  car  donner  aux  pauvres  c'est  prêter  à  Dieu  qui 
rend  toujours  avec  de  gros  intérêts.  A  la  vérité,  cette  association  n'est  encore,  comme  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  commencent,  qu'un  grain 
de  sénevé.  Mais  bientôt  elle  sera,  nous  l'espérons,  uu  grand  arbre  qui  couvrira  ùe  son  ombre  'rafraîchissante,  des  milliers  de  cultivateurs  infati- 
gables, et  qui  portera  sur  sos  branches  et  nourrira  de  ses  fruits  délicieux  les  vrais  amis  de  leur  payi. 

Considérons,  Nos  Trfcs-Chers  Frères,  par  quelles  voies  admirables  le  Père  céleste  veut  vous  récompenser  au  centuple  et  vous  assurer 
"  le  surcroit  évangéliquc."  Vous  avez  adopté  quelques  centaines  d'enfants  étrangers  et  partagé  avec  eux  la  douceur  de  votre  patrie.  En 
récompense,  la  divine  Providence  suscite  une  association  dont  l'unique  but  est  de  procurer  à  des  milliers  d'enfant  de  la  patrie  les  moyens  de  se 
fixer  sur  le  sol  natal.  Celte  société  a  négociée  avec  le  gouvernement  et  la  Compagnie  des  Terres,  ainsi  qu'avec  de  grands  propriétaires,  pour 
obtenir  des  concessions  gratuites,  ou  à  des  prix  très  réduits.  Elle  sollicite  des  octrois  d'argent  pour  faire  faire  des  chemins.  Elle  se  procure 
des  renseignements  certains  sur  la  qualité  des  terres  à  acquérir  ;  eilc  donne  des  directions  à  tous  ceux  qui  veulent  aller  explorer  par  eux-mêmes 
les  lieux.  Elle  prévoit  et  lève  les  difïicull''''  sans  nombre  que  rencontrent  nécessairement  des  colons  dans  de  nouveaux  élablissenients  ;  elle 
veille  soigneusement  à  ce  que  de  bons  titres  soient  passés  à  ceux  qui  remplissent  exactement  leur  engagement.  Enfin  elle  mettra  tous  ceux 
qui  aiment  le  travail  en  état  d'établir  avantageusement  leur  famille. 

Vous  avez  donné  un  verre  d'eau  froide  à  un  pauvre  peuple  étranger,  quand,  dévoré  par  l'ardeur  d'une  fièvre  brûlante,  il  aborda  vos 
rivages.  En  récompense  la  Divine  Providence  vous  offre  de  vastes  forêts  qu'ombragent  des  chênes  antiques,  que  la  hache  a  jusqu'ici  respectés  ; 
de  riches  vallons  qui  reçoivent  depuis  des  siècles  la  rosée  du  ciel  et  la  graisse  des  montagnes  ;  de  nombreuses  rivières  qui  promènent  leurs  eaux 
fécondes  à  travers  des  plaines  immenses  et  de  riantes  collines.  Ces  épaisses  forêts  n'attendent  plus  que  vos  bras  vigoureux  pour  s'abattre  et  se 
changer  en  jolis  villages  et  en  riches  cités.  Ces  fertiles  vallons  promettent  de  vous  rendre  au  centuple  la  semence  tpie  vos  mains  laborieuses 
doit  jeter  dans  leur  sclu.  Ces  charmantes  rivières  vous  offrent  de  nombreux  pouvoirs  d'eau  et  attendent  avec  impatience  le  moment  où  des 
spéculateurs  industrieux  iront  y  déployer  leur  intelligence  en  les  couvrant  de  manufactures  et  de  moulins. 

Retenons  chez  nous  ces  milliers  de  jeunes  gens  qui,  chaque  année,  nous  échappent  pour  aller  abattre  les  immenses  forêts  de  nos 
voisins.  V<jus  connaissez  les  spéculations  qui  enrichissent  ces  industrieux  voisins  ;  et  comment,  en  nous  apportant  leurs  produits  qui  ont 
coûté  tant  de  larmes  et  de  sueurs  à  nos  infortunés  comp,itriotes,  ils  nous  enlèvent  nos  hommes  et  notre  argent. 

Pourquoi  n'exploilcrions-nous  pas  comme  eux  nos  richesses  terrltori.iles  ?  Pourquoi  ne  demeurerions-nous  pas  ensemble  diins  le  sein 
de  noire  heureuse  patrie  puisqu'il  y  a  encore  place  pour  des  millions  d'h,ibltants?  Pourquoi  nous  séparerions-nous,  pour  aller  errer  sur  une 
terre  étrangère,  pendant  qu'il  y  a  pour  nous  des  frères  bien  unis  et  tant  de  bonheur  à  vivre  ensemble.  "  Ecce  quant  bonum  et  quam  jucundum 
habitare  fratres  in  unum."  Pour  opérer  tant  de  bien,  encourageons  "  l'Association  des  Etablissements  Canadiens  des  Townships,"  et  mettons- 
la  en  état  de  remplir  sa  sublime  mission. 

Nous  prenons  respectueusement  la  liberté  de  vous  la  recommander  cette  Association  à  vous  hommes  d'état  ;  et  Nous  vous  prions 
de  vous  rappeler  que  le  peuple  qui  vous  a  portés  au  pouvoir,  pour  assister  de  vos  sages  conicils  le  Représentant  de  Notre  Auguste  Souveraine, 
dont  les  dispositions  bienveillantes  pour  la  Province  confiée  à  son  administration  vous  sont  si  bien  connues,  sut  mettre  en  pratique,  dans  les 
guerres  de  1775  et  de  1S12,  le  vieil  adage  du  pays  :  "  Mon  âme  est  à  Dieu  et  mon  corps  au  Roi."  Puisqu'alors  ses  bataillons  protégèrent  les 
frontières  et  repoussèrent  l'ennemi  commun,  il  est  juste  que  sa  charrue  laboure,  en  temps  de  paix,  une  terre  que  son  épée  a  défendue  avec 
tant  de  courage  et  de  succès  pendant  la  guerre.  Assurément  l'amour  et  la  reconnaissance  de  ce  peuple  pour  un  gouvernement  qui  le  traitera 
en  père  et  lui  donnera  un  héritage  de  famille  seront  des  fortifications  plus  imprenables  que  les  murailles  les  plus  épaisses  et  les  tours  les  plus 
élevées.  Vos  largesses  vont  fermer  les  plaies  qu'ont  fait  au  cœur  de  ce  peuple,  de  tout  temps  si  fidèle  à  son  gouvernement,  les  tristes  événe- 
ments de  1837  et  1838.  ■'•  •    I!      '  '  ■ 
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Vous  la  favoriserez  cette  Association,  vous,  riches  et  honorables  citoyens  de  cette  ville,  qui  comprenez  combien  elle  est  amie  du  pays,  et 
qui  faite»  consister  la  gloire  de  votre  cit(?,  non  dans  In  somptuosité  de  ses  édifices,  mais  dans  les  habitudes  morales  de  son  peuple. 

Vous  la  favoriserez  aussi,  vous  pauvres  et  infortunés  compatriotes  A  qui  le  Seigneur  n'a  pas  encore  départi  les  biens  du  monde,  car 
c'est  à  vous  que  cette  bienveillante  Association  tend  aujourd'hui  une  main  secourable  et  c'est  pour  vous  procurer  les  moyens  de  vous  fixer 
avec  avantage  sur  votre  sol  natal  que  tout  le  pays  va  se  lever  en  masse  comme  ne  faisant  qu'un  homme.  Vous  ferez  bientôt,  nous  l'esjiérons, 
la  gloire  de  la  société,  par  votre  sobriété,  votre  amour  du  travail,  votre  intelligence  dans  l'agriculture  et  vos  vertus  patriarcales. 

Von»  la  favoriserez  cette  Association,  vous  pères  et  mères  de  famdie,  qui  recueillez  les  abondantes  bénédictions  promises  aux  anciens 
Patriarches,  et  qui  avez  tant  de  consolations  à  pouvoir  compter,  autour  de  vous,  vos  nombreux  enfants  jusqu'à  la  troisième  génération.  Pour 
les  retenir  tous  auprès  de  vous  tant  que  vous  avez  pu,  vous  avez  divisé  et  subdivisé  les  terres  que  vous  ont  léguées  vos  ancêtres.  Mais,  hélas  I 
depuis  longteirps  ces  terres  ne  peuvent  plus  les  contenir  tous  et  il  leur  a  fallu  s'arracher  aux  bras  de  votre  tendresse.  Depuis  que  ces  chers 
enfants  sont  séparés  de  vous,  les  larmes  amères  que  vous  avez  versées,  les  cruelles  inquiétudes  que  vous  avez  éprouvées,  les  longues  nuits  que 
vous  avez  passées  sans  dormir,  les  tristes  nouvelles  qui  quelquefois  vous  ont  appris  leur  mort  funeste,  sans  la  consolation  des  derniers  sacre- 
ments de  l'Eglise,  vous  disent  plus  éloquemment  que  nous  le  précieux  avantage  qu'olTre  l'Association  à  toutes  les  bonnes  familles  qui  sentent  le 
bonheur  qu'il  y  a  de  vivre  ensemble. 

Vous  la  favoriserez  cette  Association  vous,  enfants  bien-nés,  qui  avez  sucé  avec  le  lait  l'amour  filial,  et  qui  avez  appris  h  ne  vivre  que 
pour  vos  bons  parents  qui  de  leur  côté  ne  travaillent  et  ne  vivent  que  pour  vous  :  car  vous  sentez  tou«,  nous  n'en  doutons  pas,  quel  bonheur  ce 
sera  pour  vous  de  pouvoir  établir  vos  familles  h  la  porte  du  toit  qui  vous  a  vu  n.iître  ;  de  pouvoir,  de  temps  en  temps,  voir  ce  toit  chéri  qui  vous 
rappelle  tous  les  doux  souvenirs  de  l'enfance  ;  de  pouvoir  participer  aux  joies  innocentes  des  fêles  de  la  fiinille,  avec  des  frères  et  des  soeurs, 
des  voisins  et  des  amis  que  vous  ne  sauriez  jamais  oublier  ;  de  pouvoir  porter  et  présenter  aux  embrassements  de  vos  vieux  parents  vos  jeunes 
enfants,  fruits  de  votre  union  avec  des  épouses  vertueuses  et  justement  chéries. 

Vous  la  favoriserez  celte  Association,  vous  jeunes  gens,  à  qui  le  Seigneur  s'est  plu  à  accorder  les  richesses  de  l'éducation.  Vous 
allez  devenir  les  patrons  de  vos  compatriotes  qui  sont  privés  de  ce  précieux  avantage,  en  mutant  le  bel  exemple  des  enfants  de  famille  de  U 
célèbre  ville  de  Lyon.  —  Kntre  les  intéressantes  et  nombreuses  institutions  qui  ornent  cette  antique  cité,  il  en  est  une  qui  touche  singulièrement 
l'étranger,  et  qui  nous  a  frapi>é  lorsque  nous  l'avons  visitée.  C'est  une  association  de  lennes  gens  de  bonne  famille  qui  adoptent  et  patroni- 
sent  des  enfants  pauvres,  et  ne  les  ab.mdnnnent  point  qu'ils  ne  soient  ca|,ab'.er,  de  gagner  hcnnctenunt  leur  vie. 

Nous  la  favoriserons  surtout  cette  Association,  nous  tous  ministres  du  Seigneur;  car,  il  nous  semble  qu'elle  doive  être  spéciale- 
ment notre  œuvre.  Chaque  année  nous  avons  eu  la  douleur  de  voir  des  milliers  de  jeunes  gens  abandtmner  nos  villes  et  nf)S  campagnes. 
Hélas  I  il  le  fallait  bien,  puisque  la  patrie  ne  pouvait  les  nourrir,  quoique  le  sol  natal  fût  encore  couvert  d'immenses  forêts,  et  que  des  milliers 
d'acres  de  bonnes  terres  restassent  incultes.  Nos  jiiues  se  sont  bien  des  fois  couvertes  de  larmes,  et  nos  cœurs  ont  été  vivement  saisis  d'une 
juste  douleur  en  voyant  partir  pour  l'étranger  ces  chers  enfants,  nous  qui  les  avons  régénérés  en  Jésus-Christ  dans  les  eaux  du  baptême,  qui  les 
avons  dirigés  dans  la  science  du  salut,  en  leur  appven.int  Jt  connaître  que  liieu  pouvait  seul  faire  leur  bonheur,  et  que  pour  cela  ils  devaient 
toujours  l'aimer  et  le  servir  :  qui  les  avons  nourris  du  pain  sacré  qui  fait  les  forts,  pour  levir  faire  faire  heureusement  le  grand  voy.ige  de  la  vie. 
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XLVII 


Invasion  de  Sauterelles. 


Circulairt,  34  yuin  1S48. 


J'apprends,  avec  une  profonde  douleur,  que  les  sauterelles  ont  de  terribles  ravages  dans  plusieurs  paroisses  de  ce  diocèse  ;  et  il  est 
bien  à  craindre  qu'elles  ne  se  répandent  par  torrents  dans  les  autres,  pour  dévorer  la  belle  moisson  qui,  aujourd'hui,  est  le  seul  espoir  du  pays 
dans  l'affreuse  misère  qui  l'accable.  Elles  sont  en  si  grand  nombre  et  tellement  voraces  que  leur  passage  dans  les  champs  est  comme  celui  d'un 
i  ncendie  qui  met  tout  à  net. 

Descendant  des  coteaux  sablonneux  où  elles  ont  commencé  par  manger  les  seigles  d'automne,  elles  se  jettent  avec  une  espèce  de 
fureur,  non  seulement  sur  les  grains  naissants,  mais  encore  sur  l'herbe,  les  p.itates,  les  oignons,  et  sur  toutes  espèces  de  végétaux.  On  les  voit 
par  huit  et  dix  s'attaquer  &  un  même  épi  qui  bientôt  succombe  sous  leur  poids,  et  disparaît  sous  leurs  dents.  Les  prairies  qu'elles  traversent 
comme  des  armées  rangées  en  bataille  sont  tellement  brûlées  ou  infectées  que  les  animaux  n'y  peuvent  plus  paître  ;  et  lorsqu'après  avoir  ruiné 
un  ch.imp,  elles  gagnent  la  terre  voisine,  qui  va  leur  servir  de  pâture,  les  clôtures  en  sont  tellement  couvertes  que  l'on  ne  distingue  ni  pieux  ni 
perches,  et  l'œil  n'aperçoit  au  loin  que  des  monceaux  de  ces  insectes  que  le  soulTle  de  la  colère  de  Dieu  a  poussés  évidemment  de  proche  en 
proche  pour  avertir  son  peuple  du  malheur  qui  le  menace. 

Je  m'empresse  de  vous  donner  ces  rcnseigiicniciits,  et  de  vous  indiquer  quelques  moyens  à  prendre  pour  arrêter  un  si  épouvantable 
fléau. 


''III 


cS  DE  Choléra. 


Lettre  Pastorale,  ab  8eft.  1848. 

Vous  savez,  N.  T.  C.  F.,  que  la  terrible  maladie  du  Choléra,  qui  nous  visita  en  1833  et  34,  fait  encore  dans  l'ancien  monde  d'alTreux 
ravages.  Nous  serions  fâché  de  jeter  dans  vis  c.xurs  de  fausses  aliirmes,  en  vous  annonçant  une  troisième  visite  de  cet  épouvantable  fléau. 
Toutefois,  nous  ne  pouvons  dissiiuuler  que  la  marche  de  cette  désolante  épidémie  est  aujourd'hui  ce  qu'elle  fut  autrefois.  Nous  avons  donc, 
non  pas  à  nous  laisser  .aller  à  des  craintes  puériles,  m:.is  à  prendre  de  tages  précautions  pour  tenir  éloigné  de  nous  ce  fléau  dévastateur. 

A  la  vue  du  I  éril  qui  menace  la  ville  et  les  cimp.agnes  .aux  .approches  de  quelque  maladie  contagieuse,  de  vigilants  magistrats  ne 
manquent  pas  de  faite  dessëchef  les  narais  infects,  d'assainir  tous  les  lieux  qui  pourraient  être  le  th.!!>tre  de  la  désclation  et  de  la  mort  et  de 
prendre  enfin  de  sages  mesures,  pour  mettre,  autant  qu'ils  le  peuvent,  une  barrière  impénétrable  à  l'épidémie. 
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Il  est  pmii  tout  pasteur  un  devoir  bien  autrement  rigouruux  à  remplir  dans  les  temps  de  dësolatiun,  c'est  celui  de  s'immoler  pour 
son  troupeau,  et  en  niCme  temps  de  travailler  de  toi  tes  ses  forces  à  lui  faire  produire  de  dignes  fruits  de  pénitence  Car,  c'est  en  ifain  que 
l'homme  veille  à  la  garde  de  la  ville,  si  Dieu  lui-même  n'en  prend  soin;  Nisi  dominut  custodiêrit  civitiitem,  frustra  viailat  qui  custodii 
mm.  Ceci  s'appliciue  surtout  4  la  maladie  dnr.t  nous  avons  \  nous  préserver,  puisque  les  plu»  habiles  niiidecins  n'ont  pu  jusqu'ici  l'assujettir 
aux  rigles  de  l'art  :  et  que  pour  celle  raisun  elle  est  justement  rcRardde  comme  un  Ce.  ce  .•  f!.\-;ix  t,»e  Dieu  tire  de  temps  en  temps  du  trésor  de 
ses  vengeances,  pour  punir  son  peuple  coupable,  et  l'obliger  d'entrer  dans  les  voies  de  la  ji.tilce.  Or,  un  des  moyens  que  nous  avons  à  prendre 
pour  nous  rendre  le  ciel  favorable  dans  le  danger  qne  nous  courons,  c'est  de  recourir  \  Marie;  Ih  /•ericulis.,...  Mariant  invoca,  nous  dit 
St.  Rernard.  Ce  fut  par  ce  moyen  que  plusieurs  villes,  entre  autres  celle  de  Lyon,  si  cél6bre  par  son  pèlerinage  de  N.  D.  de  Fourvières,  fu- 
rent, il  y  a  peu  d'années,  préservées  du  choléra,  qui  faisait  dans  les  pays  environnants  d'.nffreux  ravages.  Ne  pourrons-nous  pas  espérer  que 
N.  D.  de  lIon-SeCDurs  éloignera  de  nous  une  si  funeste  contagion,  si  nous  recourons  à  elle  avec  la  même  piété.  Nous  avons  pour  cela,  N.  T.C.K. 
toute  la  saison  d'hiver,  pour  aller  lui  rendre  nos  devoirs  dans  le  sanctuaire  qu'elle  a  choisi  pour  exercer  ses  grandes  miséricordes. 


XLIX 


Révolution  Romaine. — Exn,  de  Pie  ix. 

Lettre  Pastorale,  iS  Janvier  1849. 

I.a  Capitale  du  Monde  Chrétien  est  en  proie  à  de  sanglantes  divisions.  I„i  populace  mutinée  a  envahi  la  p.iisible  demeure  de  Notre 
Saint  Père  le  Pape.  I-e  sang  innocent  d'un  pieux  et  savant  prélat,  attaché  A  sa  personne  sacrée,  a  arrosé  le  Quirinal.  Des  balles  meurtrières 
ont  pénétré  jusque  dans  l'appartement  occupé  par  le  St.  Père.  De  lâches  assassins  ont  massacré  impunément  le  premier  Ministre  des  Etats- 
Pontificaux.  Les  rues  de  la  ville  sainte  ont  retenti  de  cliants  profanes  à  la  gloire  du  "  poignard  démocratique  "  qui  avait  été  l'instrument  d'un 
si  grand  crime.  Ces  mêmes  mes  ont  entendu  le  cri  séditieux  et  sanguinaire  ;  "  mort  au  Pape  !  mort  aux  Cardinaux  !  "  Enfin  le  bien-aimé  et 
immortel  Pie  ix,  traité  comme  un  prisonnier  dans  son  propre  palais,  a  été  forcé  de  quitter  Rome,  pour  chercher  un  asile  dans  un  Royaume 
étranger,  afin  d'y  exercer  librement  les  devoirs  sacrés  du  Souverain  Pontificat. 


Il  est  donc  arrivé  pour  lui  ce  "  temps  niauvai."  qu'il  nous  prédisait,  lorsque,  reci,nimandant  à  notre  charité  la  malheureuse  Irlande, 
il  nous  dis.iit,  avec  tout  l'accent  de  sa  profonde  affliction  :  "  Elle  est  toujours  1,\  devant  nos  yeux  cette  horrible  et  cruelle  tempête,  depuis 
longtemps  soulevée  contre  l'Eglise  Universelle."    (Enc/clique  du  25  Mars,  1847.) 

Alors  pourtant  il  était  entouré  des  hommages  et  de  la  vénération  de  son  peuple.  Alors  se  succédaient  à  Rome,  presque  sans  inter- 
ruption, de  pompeuses  ovations  et  de  magnifiques  illuminations,  pour  célébrer  son  glorieux  avènement  au  Trône  Pontifical.  Alors  les  collines 
de  la  Cité  Éternelle  retentissaient  jour  et  nuit  des  bruyants  applaudissemenls  d'un  peuple  ivre  de  bonheur  sous  son  gouvernement  libéral  et 
paternel.  Le  monde  entier  faisait  écho  aux  réjouissances  de  la  capitale  ;  et  toutes  les  nations  catholiques  bénissaient  In  Divine  Providence  de 
leur  avoir  donné  un  si  bon  Pasteur.  Le  nom  de  ce  gr.uid  Ponliie  était  dans  toutes  les  bt>uches  ;  et  Rome  voyait  aflluer  dans  son  sein  une 
foule  empressée  à  venir  de  tous  les  points  du  globe  porr  contempler  la  sagesse    de  ce  nouveau  Salomon. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  démonstrations  publiques  de  joie  et  de  toutes  ces  protestations  sole. nielle  s  d'attachement,  le  St.  Père 
te  préparait  à  "  l'horrible  tempête  "  qui  aujourd'hui  agite  la  barque  de  Pierre.     Descendit  procella  venti.     (Luc,  8,  23.)     Il  pressentait  et 
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disait  que  c'était  là  son  Dimanche  des  Rameaux  ;  et  que  bientôt  arriverait  sor  'endredi  Saint.  "Notre  âme,"  &rivait-il  alors  h  tous  le» 
ëvêquesdu  monde,  "  se  trouble,  en  songeant  quelle  est  la  haine  de  l'ennemi  .....iirc  le  Sanctuaire  ;  et  quelle  conjii.aion  impie  s'est  formée 
contre  le  Sei^^neiir  et  contre  son  Christ."    (lùicyclique  du  25  Mars,   1847.) 

Voyons  un  peu,  Nos  Très-Cliers  Vrères,  comment  s'accomplissent  ces  paroles  proiliétiqucs  de  Notre  Père;  et  de  quelle  manièie 
rétonnante  révolution,  dont  il  est  victime,  l'a  rer.du  i;ne  impge  fraip.uite  de  ('eli:i  dont  il  est  le  Vicaire.  Il  est  entré  triomphant  à  Rome 
comme  Jésus-Christ  k  Jérusalem,  et  bientôt  il  est,  comme  lui,  rassasié  d'opprobres  et  rejeté  de  son  peuple.  Le  Palais  du  Quirinal  comme 
celui  de  Pilate  retentit  du  cri  de  révolte  :  Xolumus  hune  rei;unre  siifcr  nos.  "  Nous  ne  voulons  |)as  que  celui-ci  soit  notre  Roi."  (Luc, 
i.^.   M.) 

Le  Mont  Cavallo,  connue  le  Calvaire,  est  couVv.rt  d'un  peuple  inconstant  qui,  après  avoir  chanté  avec  transport  le  J?^«#r//t7wj  ^K< 
veiiit  in  noinine  Domini  (Math.  2,  9  )  lUnisoil  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei^iirur,  demande  aussitôt  après  qu'il  soit  ct-ucifti.  Il  a  connue 
Jésus-Christ,  la  douleur  d'avoir  à  la  ti:te  de  ceux  qui  cherchent  i  se  rendre  maîtres  de  sa  personne,  des  traîtres  qu'il  a  comblés  de  bienfaits,  et 
qui  lui  doivent  la  vie.  Amice  ad  quidveiiisti''.  (Math.  26,  50.)  Comme  Jésus-  Christ,  il  ordonne  à  ceux  qui  s'arment  pour  le  défendre  de  remettre 
leurs  épées  dois  letirs  fourreaux.  Couverte t^ladium  tuutn  in  locum  suutn.  (Idem  ibid.,  52.)  Comme  Jésus-Christ,  il  prend  soin  des  siens 
et  commande  .\  SCS  ennemis  de  ne  leur  faire  aucun  mal.  Siuile  lios  nbire.  (]m\\.  iS,  8.)  Comme  Jésus-Christ  il  se  retire  à  l'éc.irt,  afin  de 
prier  pour  le  monde  entier,  et  en  particulier  pour  ses  ennemis,  dans  !■;  temps  même  qu'ils  assiègent  son  palais,  et  qu'une  grêle  de  balles  tombe 
dans  ses  appartements.  /V/iv<///«///c ///;>,  (Luc,  23,  34. )  Aujourd'hui  donc  qu'il  a  tant  de  tr,.i'.s  de  resseniLhoice  avec  son  Maître,  il  |)eut 
bien  nous  faire  comme  lui  ct;s  plaintes  amoureuses  et  touchantes  ;  Tous  mes  amis  m'ont  abandonné.,  et  il  ne  s'est  trouvé  à  l'assemblée  de  mon 
peuple  prcsfpie  personne  (pii  ait  osé  ou  voul»!  nie  donner  des  marques  de  tîdélité  ;  "  omnes  amici  mei  dereliquerunt  me."  Les  sociétés  secrètes 
ont  cherché  .'l  me  surprendre  pour  m'arracher  des  concessions  contraires  an  bien  de  la  Keliiiion  et  des  Unyaunies  Chrétiens.  On  a  voulu  ni'obliger 
moi  qui  suis  le  Père  de  t<ais,  à  taire  la  guerre  à  queUptes  ims  de  mes  enlauls.  Ht  p.ircecpie  toujmirs  j'.ti  montré  nue  souveraine  horreur  de  r'uitter 
ma  houlette  pastorale  piiur  m'aitner  d'iuie  épéc  s.inguinaire,  on  a  réussi,  par  de  noirs  complots,  à  soulever  contre  moi  mon  peui>le  chéri  : 
"  Pr.tvaluerunt  insidiantes  niilii." 

Craignant  qu'.'i  mou  sujet  il  ne  se  ver.se  une  seule  gcnlte  de  sang,  je  me  décide  à  quitter  Komc  pour  un  temps,  imitant  l'exemple  de 
mon  Maître  qui,  plusiuiirs  tuis  pendant  sa  vie  mortelle,  se  c.icha  pour  se  soustraire  à  la  fureur  île  ses  ennemis  Jésus  autem  ahscondit  se. 
(Joan.  S,  59  )  Gardé  i  vue,  et  n'ayant  plus  la  liberté  de  sortir  seul,  il  a  fallu  me  travestir  pour  accomplir  ce  dessein.  Nations  Catholiques, 
voue  serez  stupéfaites  en  apprenant  que  votre  Chef  a  été  réduit  à  sortir  de  Rome  sous  la  livrée  d'un  laquais!  Mais  souvenez-vous  que- je 
n'étais  pas  encore  humilié  comme  mon  Maître,  quand  il  sortait  de  Jérusalem,  chargé  des  malédictions  de  son  peuple,  et  traînant  le  bois  igno- 
minieux de  sa  croix.  Kt  vous  qui  parcourez  ces  routes  que  j'ai  suivies,  assis  tristement  h  côté  d'un  cocher,  soyez  dans  l'étonnement,  et  voyez 
s'il  est  une  douleur  semblable  .'l  la  miemie.  t'  vos  omnes  qui  tr  Kisitis  f>er  viam,  attendite  et  vidcte  si  est  dolor  sicut  dolor  meus.  (Jer.  L,  1.  12.) 

Adieu,  Rome,  ville  toujours  chère  A  mon  cœur,  l'inea  electa.  Je  t'ai  comblée  de  bienfaits  ;  je  t'ai  accordé  d'immenses  privilèges  ; 
je  t'ai  prodigue  les  ct.ncessions  les  plus  libérales.  Comineitt  donc  as-tu  pu  devenir  p<)nr  moi  un  sujet  de  si  grande  amertume  ?  Quomodo  con- 
versa est  in  amaritudinem  ?  (.Amos,  0,  13.)  Cheminant  tristement  vers  une  terre  étrangère,  mes  yeux  baignés  de  larmes  se  fixent  sur  toi  I 
O  ville  ingrate  !  l'idens  ciz'itatem  fltvii suf'cr  illam.  (Luc,  iq,  41  )  Hélas,  que  de  malheurs  vont  venir  fondre  sur  toi  1  Sans  Pasteur  et  sans 
Roi  lu  vas  être  livrée  i\.  toutes  les  horreurs  de  la  plus  affreuse  anarchie,  l'enicut  dies  in  te.  Tes  habitants,  se  disputant  le  pouvoir  vont  devenir 
tes  plus  cruels  ennemis.  Circumdabunt  te  inimici  tui.  (Luc,  19,4'!.)  Des  milliers  d'étrangers,  qui  venaient  assister  ."i  tes  joyeuses  solen- 
nités, vont  fuir  bien  loin,  comme  1  la  vue  de  liabylone.  Pauvre  peuple  I  Hélas,  que  vas-tu  donc  devenir!  Ne  serais-tu  pas  le  jouet  et  la 
victime  de  toutes  les  passions  déchaînées,  et  ton  sang  ne  va-t  il  pas  bientôt  couler  comme  l'eau  autour  de  cette  nouvelle  Jérusalem!  Effudt- 
runt  sanguinem  eorum  tanquam  aquam  in  circuitu  yerusalem.    (Ps.  7S,  3.) 
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Faisons  voir,  Nos  Très  Chers  Frères,  que  nous  sommes  tous  des  fils  affect  ionn^s  :  et  que  nous  compatissons  de  tout  notre  cœur  aux 
'douleurs  de  notre  Père,  en  nous  abstenant  de  tous  les  plaisirs  auxquels  se  livrent  les  mondains  dans  ces  jours  de  dissipation.  Il  serait  en  effet 
bien  liumiliant  pour  lui  de  voir  ses  entants  se  laisser  aller  aux  bals,  aux  divertissements  et  aux  jeux,  pendant  qu'il  s'immole  pour  eux.  Ego  vadam 
immolari  fro  vobis. 

Vous  aile»  donc,  Nos  Très-Cliers  Frères,  en  témoignage  de  votre  profonde  affliction,  suspendre  tous  vos  instruments  de  musique  aux 

saules  pleureurs  qui  ombragent  la  solitude  de  cet  auguste  exild  !  Insalicibus smfitndimus  or<;ana  nostra.  (Id.  ibid,  2)     Oui,  vous  allex 

de  grand  cœur  et  en  signe  de  votre  deuil  pour  l'exil  de  notre  Père  commun,  vous  abstenir  des  jeux  et  des  spectacles  :  et  l'an  prochain,  en  ren- 
dant compte  \  ce  premier  Pasteur  de  notre  administration.  Nous  pourrons  consoler  son  cœur  affligé,  en  lui  apprenant  que  ses  enfants  du  Diocèse 
de  Montréal  ont  compati  à  sa  juste  douleur  ;  et  que,  pour  le  témoigner  solennellement,  ils  ont  déserté  toutes  les  maisons  de  plaisir  et  rempli  tou» 
les  temples,  ponr  y  implorer  avec  larmes  sur  sa  personne  sacrée  les  plus  abondantes  bénédictions  du  Ciel. 

i-nfin,  prions  tous  ensemble,  Nos  Très-Chers  Frères,  pour  que  notre  chère  et  heureuse  Patrie  ne  se  ressente  point  des  violente! 
secousses  qui  agitent  l'f^urope  ;  et  qu'elle  ne  subisse  jamais  le  malheur  de  quelques-unes  de  ces  5.inglantes  révolutions  qui  enfantent  tant  de 
crimes  hideux,  démoralisent  t.ir.t  de  peuples,  font  couler  tant  de  larmes  et  de  sang,  ravissent  à  la  société  tant  de  pères  de  famille,  et  plongent 
dans  la  désolation  et  la  misère  tant  de  veuves  et  d'orphelins.  Helas  !  dans  ces  mouvements  populaires,  c'est  toujours  le  pauvre  peuple  qui  paie 
deîson  sang,  et  que  l'on  mène  à  la  bor.cherie,  sous  piéltxle  de  liberté.  Oh  !  qu'elle  lui  coule  cher  celte  liberté,  et  combien  peu  il  en  jouit. 
Fasse  le  ciel.  Nos  Ïrès-Chers  Frères,  que  de  pareils  malheurs  ne  tombent  jamais  sur  vous,  qui  êtes  l'objet  de  notre  plus  vive  sollicitude,  et 
que  Nous  aimons  tous'.si  tendrement  en  Jésus-Christ. 


Croyance  du  Clergé  et  du  peuple  canadien  au  sujet  de  l'Immaculée  Conception 

avant  la  définition  dogmatique. 

Adresse  au  Souverain  Pontife,  Avril  1849. 

"  Comme  dans  Votre'suprême  sagesse.  Vous  souhaitei,  Très-.Saint  Père,  connaître  de  quelle  dévotion  le  Clergé  et  le  peuple  fidèle  de 
de  toutes  les  F.glises  du  monde  sont  animés  envers  la  "  Conception  de  la  Vierge  Immaculée,"  nous  serons  ici  l'heureux  organe  de  celle  de 
Montré.il,  pous  Vous  dire  que  nos  pères  nous  ont  transmis  la  pieuse  croyance  que  "  la  Très-Sainte  Mère  de  Dieu  a  été  conçue  sans  U  tache 
originelle  :  "  et  que  nous  conservons,  comme  un  dépôt  sacré,  cette  vénérable  tradition." 

"  Il  nous  est  en  même  temps  souverainement  agréable  de  pouvoir  Vous  témoigner,  Très-.Saint  Père,  que  nous  appelons  de  tous  nos 
vœux  un  décret  dnginatiq.ie  du  Saint-Siège  Apostolique,  qui  définisse,  "  comme  doctrine  de  l'Eglise  Catholique,  que  la  Conception  de  la 
Bienheureuse  Vierge  Marie  a  été  entièrement  immaculée,  et  absolument  exempte  de  toute  souillure  de  la  faute  originelle."  Car  nous  savons 
bien,  Très-bamt  Père,  que  le  Divin  Fondateur  de  l'F.glise  a  prié  pour  nous,  comme  pour  le  Ulenheureux  Pierre,  afin  que  Votre  Foi  ne  défaille 
jamais.  Appujés  sur  cette  promesse,  nous  ne  craignons  nullement  de  tomber  dans  l'erreur,  en  nous  attachant  .'i  Votre  doctrine.  Aussi  rece- 
vons-nous en  loule  occasion,  avic  i.ne  docilité  jarfaite,  toutes  les  décisions,  qui  émanent  de  la  Chaire  Aposlolique  ;  et  est-ce  pour  nous  uo 
puissant  motif  de  nous  rassurer,  dans  les  dangers  cc^itinuels  aue  nous  courons,  en  conduisant  le  peuple  de  Dieu  vers  la  terre  de  oromission,  qu* 
de  savoir  qu'il  Vous  été  donné,  comme  au  Prince  des  Apôtres,  de  coufirmer  Vos  Irères  dans  la  pureté  de  la  Foi  et  la  sainteté  de  U  morale." 
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"  Votre  boiiclic  sacrée  a  laisse  tumber,  T.-St.  Père,  une  parole  liieii  capable  de  rcinplirnos  cœurs  d'une  nouvelle  confiance  en  la  Très- 
SainieVierge,  lorsqu'elle  l'a  proclamée  si  solennellement,  et  à  la  face  de  Imite  l'Eglise,  le  "  Fondement  de  notre  espérance  ;"  et  qu'elle  a  donné 
sa  Sanction  Apostolique  à  l'enseignement  des  Docteurs  et  des  Théologiens  qui  veulent  que  c'est  "  la  volonté  de  Dieu  que  toutes  les  grâces  nous 
viennent  par  Marie  qui  est  aussi,"  selon  la  belle  et  filiale  expression  de  Votre  Sainteté,  "  notre  tendre  Mère  k  tous." 

"  L'univers  catliolique  va  sans  doute  tressaillir  de  joie,  en  entendant  une  parole  si  consolante,  au  milieu  de  la  furieuse  tempête  qui  agite 
maintenant  la  barque  de  Pierre.  Nous  aimons  h  le  croire,  Très-Saint  Père,  les  prières  de  Marie,  solennellement  déclarée  par  le  Saint-Siège, 
"  Immaculée  dans  sa  Conception,"  vont  tirer  son  divin  Kils  du  sommeil  qu'il  semble  encore  prendre  aujourd'hui  dans  celte  Barque.  On  le  verra 
bientôt  se  lever  et  commander  à  la  mer  ;  et  il  se  fera  un  grand  calme." 


T,I 


V(i:iix  POUR  L\  Restauration  dk  Pie  IX  dans  ses  Etais. 


Ailnsse  au  Souverain  Pouti/e,  Avril  1849. 

"  Nous  gémissons  de  vous  voir.  Très- Saint  Père,  sur  une  terre  étrangère,  parce  que  quoique  toute  la  terre  vous  appartienne,  il  n'en 
est  p.is  moins  vrai  que  Rome  doit  être  le  siège  de  votre  Empire,  pour  delà  gouverner  les  nations,  dans  les  voies  de  la  justice,  et  conduire  les 
Elus  à  rbourotix  i>ort  du  Salut.  Nous  savons  bien  ([ue  I'lv.;Iise  de  Dion  se  trouve  p? ,  '  .)U[  où  réside  le  successeur  de  Pierre.  Nous  ne  pouvon.s 
toutefois  oublier  fjue  l;i  Cb.iire  de  ce  l'ienheuri-'ux  Apôtre  est  ;\  Ronie  et  tout  près  de  stui  touibeau  ;  et  que  c'est  de  \h  qu'il  doit  continuer  k  en- 
S-'igner  les  peuples  p.ir  la  bouche  de  ses  successeurs.  Il  est  biin  coniui  que  Votre  Royauuïe,  comme  celui  de  Jésus-Christ,  n'est  pas  de  ce 
n:onde.  Aussi,  n'est-ce  i^as  seulement  sur  trois  millions  mais  bien  sur  huit  C'ut  millions  d'honuues  ([ue  s'exerce  Votre  divine  autorité.  Mais 
pour  la  grandeur  de  l'Eglise,  la  Iranquilité  des  peuples  catholiques  et  l'honneur  du  Souverain- Pontificat,  nous  pensims  que  le  Vic.iire  de  Jésus- 
Christ  ne  doit  pas  reconii.iîtrc  de  souverain  teiniif)rel." 

"  Les  sentiments  de  notre  piété  filiale  animent  iu>sca'urs,  pe?idant  que  nos  mains  suppliantes  se  tiennent  levées  vers  le  Ciel,  pour  qu'il 
plai.se  an  Seigneur  d'.ibn'ger  le  temps  de  votre  exil  ;  et  de  vous  oiiviir  nu  plus  lot  les  portes  de  la  Ville  éternelle.  Hélas  !  depuis  qu'elle  a 
secoué  le  joug  iwteriiel  de  .ses  Pontifes  pour  s'asservir  \  une  troupe  de  brigands,  on  n'entend  par  toute  la  terre  que  ce»  lamentables  paroles  de 
Jérémie  :  "  Est-ce  donc  l.'i  la  Ville  sainte  ipii  réilétait  toutes  les  splendeurs  et  les  beautés  de  la  religion,  et  faisait  la  joie  de  l'univers  I  " 

"  Quant  à  Vos  enf.ints  du  Diocèse  de  MontriMl,  ils  ont  redoublé  de  respect  et  d'annnir  pour  Vous,  depuis  qu'ils  Vous  savent  persécuté 
Comme  Jésus-Christ.  Tous  s'unissent  pour  faire  au  ciel  une  sainte  violence  en  faveur  de  leur  Père  commun.  l>ui,  Très-Saint  Père,  les  prêtres, 
à  l'autel,  les  religieux  A  l'oratoire,  les  communautés  au  chieur,  les  fidè'es  à  l'église,  les  familles  ai;  sein  de  leurs  maisons,  les  confréries  dans  leurs 
pieuses  léunions,  les  as.sociations  charitables  dans  l'exercice  de  leurs  bonnes  auvres,  les  petits  enfants  dans  leurs  écoles,  tous  lèvent  des  mains 
suppliantes  vers  le  souverain  pasteur  en  faveur  de  son  Vicaire,  et  forment  un  concert  qui  attendi irait  Votre  coeur  paternel,  si  Vous  en  étiez 
témoin." 

"  Au  sein  de  notre  ville  de  M(  nMéal,  est  une  aiiticpie  et  vénérable  Chapelle  dédiée  .\  N.-O.  de  Bon-Secours.  Là  se  réuni.ssent  tous  les 
jours  de  nombreux  et  pieux  pèlerins  qui  vont  prier  pour  leur  Père,  aussi  lui  pèlerin  sur  une  terre  étrangère.  Ils  y  récitent,  avec  des  coeurs 
pleins  de  respect  et  d'amour,  la  sublime  prière  qu'a  adressée  au  ciel  Votre  Sainteté  dans  le  Sanctuaire  de  la  Trinité.  Cette  touchante  prière  se 
répète  aussi  aux  pieds  de  tous  les  autels  du   Tris-Saint  et  Immaculé  Caur  dt  Marit  :  N.-D.  de  Bon'becuurs  dont  le£Cceui-  est^ii  boni 
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entendra  sans  doute  Vos  vœux  et  ceux  (le  v<i3  enfants,  comme  elle  entendit  ceux  de  Pie  VII,  et  <le  tons  les  Fidèles  qui  prièrent  pour  ce 
glorieux  Pontife,  de  sainte  et  heureuse  niéniciire.  lîientôt,  nous  l'espérons,  la  Vierge  Ininiaculce,  qui  est  terrible  comme  une  armée  rangée  en 
bataille,  souillera  sur  ces  doctrines  empoisonnées  qui  bouleversent  le  monde,  en  aveuglant  les  esprits  et  corrompant  les  cœurs.  Le  vif  éclat  de 
sa  pureté  virginale  dissipera  ces  nuages  éjiais  de  sauterelles,  sorties  des  puits  de  l'abîme.  Elle  vous  prendra  par  la  main  et  Vous  conduira 
sur  le  Trône  de  Vos  Augustes  Prédécesseurs. 
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Circulaire,  27  Avril  1S49. 

Vous  connai.ssez  les  tristes  événements  qui  vieinient  de  se  passer  dann  notre  ville  ;  et  quoique  nous  soyons  étrangers  .\  tout  ce  qui 
est  purement  politique,  nous  ne  saurions  l'être  à  tout  ce  qui  trouble  l'ordre  |)ublic.  Je  m'empresse  donc  de  vous  écrire,  jiour  vous  recommander 
de  faire  tous  vos  efforts  pour  maintenir  votre  peuple  dans  la  paix,  lui  faisant  voir  que  la  charité  catholique  embrasse  tous  les  honuncs,  quelque 
soit  leur  origine. 

Comme  on  a  osé  dire  et  publier  que  "  Lord  Elgin  était  le  dernier  Gouverneur  de  ce  pays,  que  la  fin  commençait  et  que  le  Canada 
était  perdu,"  il  est  bien  h  craindre  que  les  troubles  ne  soient  pas  finis,  si  l'on  prétend  mettre  h  exécution  de  pareilles  menaces.  Es|)érons  qu'il 
n'en  sera  rien,  et  que  Dieu  préservera  ce  pays  des  horreurs  de  la  guerre  civile. 

Si  toutefois  un  semblable  malheur  arrivait,  vous  ne  manquerez  pas  de  maintenir  le  peuple  dans  la  fidélité  qu'il  doit  A  son  gouver- 
nement. Il  aura  cette  fois  pour  lui  la  bonne  cause,  et  sous  la  protection  du  Dieu  des  armées,  il  se  montrera  ce  qu'il  fut  dans  les  guerres  de 
177s  et  1812.  D'ailleurs  ce  bon  peuple,  depuis  qu'il  a  embrassé  la  Tempérance,  est  comme  un  nouveau  Samson  qui  seul  mettait  en  déroirte 
des  armées  entières.  Ses  cheveux  sont  repoussés  depuis  qu'il  ne  boit  plus  aucune  boisson  fermentée.  Il  pourra  donc,  à  l'exemple  de  cet 
homme  fameux,  ébranler,  d'un  seul  coup,  les  colonnes  de  toute  machination  ourdie  contre  le  gouvernement  établi. 

J'apprends  qu'il  va  se  faire  des  assemblées  pour  approuver  l'administration  de  notre  excellent  Gouverneur.  Déjà,  dans  plusieurs 
occasions  semblables,  le  clergé  s'est  mis  à  la  tête  de  son  peuple,  pour  porter  au  pied  du  Trône,  le  tribut  d'amour  et  de  confiance  qu'avaient  su 
se  concilier  ici  les  représentants  de  Sa  Majesté.  Vous  connaisse?,  que  dans  cette  occasion,  la  religion  a  h  s'acquitter  d'un  juste  tribut  de 
reconnaissance  envere  ce  lord  dont  le  cœur  libéral  est  encore  plus  noble  que  le  sang  qui  coule  dans  ses  veines.  Nous  devons  donc,  sans 
prendre  aucune  part  aux  questions  p'  tiques,  témoigner  publiquement  nos  sympathies  \  ce  généreux  et  sincère  ami  de  notre  pays.  Enfin, 
n'oublions  poiji)  qu'en  cette  circonstance  surtout,  nous  devons  prier  et  faire  prier  tant  de  bonnes  âmes  confiées  à  nos  soins,  pour  la  tranquillité 
publique.. 
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LUI 

Souhaits  pouk  le  renouvellement  de  l'année. 

Circuldire,  31  Die.  1849. 

A  I.i  veille  de  finir  une  ann^e  comme  celle  qui  nous  échappe,  et  d'eu  commencer  une  dont  nous  ne  saurions  encore  prévoir  les  évé- 
nements, mais  qui  [lourrait  bien  nous  amener  des  catastrophes  plus  déplorables  encore  que  celles  sur  lesquelles  nous  avons  eu  Ji  gémir,  je  sens 
le  besoin  de  vous  épancher  mon  cœur,  afin  de  nous  consoler  et  encourager  nuituellt^ment.  D'ailleurs,  la  furieuse  tempête  qui  agite  la  barque  de 
Pierre  et  les  flots  courroucés  qui  soulèvent  si  violemment  notre  propre  nacelle,  nous  mettent  dans  la  nécessité  de  nous  entendre,  pour  pouvoir 
suivre  la  même  route  sur  cette  mer  orageuse. 

Avant  tout,  donnons-nous  le  baiser  de  paix,  qui  n'est  jamais  si  doux  que  dans  les  temps  les  plus  agités,  et  lorsqu'il  s'agit,  pour  des 
frères,  d'un  danger  comnum.  Les  rivages  de  Milet  offraient  un  spectacle  bien  attendrissant,  quand  les  disciples,  sautant  au  cou  de  Paul,  lui 
faisaient  leurs  derniers  adieux,  comme  ne  devant  plus  le  revoir  ici-bjs.  C'est  bien  assurément  le  cas  pour  nous  au  renouvellement  de  l'année. 
Réunis  à  cette  époque  si  touchante  sur  le  rivage  de  noire  pauvre  vie,  nous  nous  embrassons,  avec  1.1  cruelle  prévision  que  pour  plusieurs  d'entre 
nous  ce  sera  pour  la  dernière  fois.  A  la  vérité,  bienheureux  ceux  qui,  dans  ces  temps  mauvais,  partent  les  premiers,  en  mourant  dans  le 
Seigneur.  Toutefois,  leur  souhaitons-nous,  pour  le  bien  de  l'Eglise,  de  longues  années.  Hélas  I  i!  n'est  plus  de  saison  de  les  souhaiter  bon- 
nes et  heureuses  dans  ce  monde  I  Mais  espérons  qu'elles  n'en  seront  que  meilleures  dans  l'autre. 


LIV 


Eucharistie. 


Circulaire  31     Dfc,  18413. 

Jésus-Christ,  tout  près  de  nos  demeures,  d.ins  la  Sainte  Euch.iristie,  veut  bien  être  notre  Maître  et  Supérieur  .^  tous.  Oh  I  nous 
n'avons  qu'un  pas  à  faire  et  une  iiorte  .\  ouvrir,  pour  être  h  ses  genoux  et  recevoir  ses  ordres.  Je  vous  avouerai  ici  ingénuement  que  tous  les 
matins,  je  suis  aux  pieds  de  ce  bon  Maître  pour  le  conjurer  de  remplir  cette  fonction  envers  nous  tous.  Il  n'est  point  de  conmnmauté  qui  ne 
reconnaisse,  avec  une  tendre  effusion  de  cœur,  la  Sainte  Vierge  pour  première  Supérieure.  Il  est  donc  juste  que  le  clergé,  qui  est  d'institution 
divine,  se  fasse  un  devoir  bien  doux  de  toujours  honorer  son  divin  Kondateur,  conune  son  premier  Père  et  Supérieur.  A  nous  s'appliquent  "  in 
sensu  obvio,  "  ces  belles  paroles  du  Ps.  (17.  "  Deus  in  loco  sancto  suo  :  "  "  Deus  qui  inhabit.are  facit  uniusmoris  in  domo."  Que  de  motifs 
nous  avons  de  nous  presser  les  uns  contre  les  autres,  pour  fumer  un  bataillon  impénétrable.'»  l'ennemi  I  C'est  alors  que  nous  pourrons  dire 
avec  une  sainte  hardiesse  ces  paroles  du  même  psaume,  si  propres  à  nous  animer  :  "  Exurgat  Deus  et  dissipentur  iuimici  ejus 
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LV 


Conseils  aux  prêtres. 


Cinuliiirc,  },i  Die.  1849. 


Soyons  en  toutes  dccaslnns  pnidentb  cm  in'  des  serpents  ;  et  surtout  laissons-nous  mettre  en  pièces  plutôt  que  de  pennettreque  notre 
auguste  chef,  qui  nous  représente  Jl-sus  Christ,  soit  méprisé  ;  car  c'est  dans  cette  tête  vcnéral)Ie  que  réside  la  vie  de  l'Eglise  et  la  force  du 
clergé.  M.iis  si  nous  devons  m  .  lontrer  fermes  et  généreux  chaque  fois  qu'il  est  question  àà  Dieu  et  de  son  Eglise,  il  nous  faut  nous  tenir  dans 
une  grande  réserve  lorsqu'il  s'.igit  des  affaires  (lu  monde.  Pins  que  jamais,  ab.stenons-nous  même  dans  nos  rapports  particuliers  avec  les 
laïques,  de  nous  prononcer  pour  un  parti  politique  quelconque.     Ménageons  notre  influence  pour  prêcher  au  besoin  l'ordre  et  la  paix. 

Soyons  simples  connue  des  colombes.  Allons  droit  i  1  lieu  et  ne  songeons  qu'à  faire  du  bien.  Vengeons-nous  de  ceux  qui  voudraient 
nous  dépouiller  de  tout,  par  de  nouveaux  bienfaits.  Ne  ïuontrfins  aucune  attache  à  la  dinic  et  aux  revenus  temporels,  quoique  ce  soit  Dieu  lui- 
même  qui  nous"  les  ait  asssignés  jiour  la  part  de  notre  héritage,  afni  que  le  peuple  tînisse  jiar  bien  comprendre  que  cette  grande  question,  que 
l'on  agite  dans  le:i  journaux,  est  un  piège  que  lui  tendent  ceux  i]ui  voudraient  ses  bras  pour  s'élever  au-dessus  des  autres,  et  pour  tout  renverser. 
Que  vos  vertus  sacerdotales  brillent  d'un  nouvel  éclat.  Que  vos  travaux  pour  la  sanctification  des  âme.s,  soient  animés  d'un  zèle  encore  plus 
ardent.  Que  vos  biens  et  vos  revenus  ecclésiastiques  soient  plus  que  jamais  con^acre's  aux  bonnes  œuvres.  Préparons  notre  bon  peuple  .\  tout 
événement.  Il  me  semble  que  les -secours  extraordinaires,  qui  lui  ont  été  depuis  quelques  années  comme  prodigués,  lui  ont  été  ménagés  parla 
divine  Providence,  pour  le  fortifier  et  le  rendre  victorieux  dans  le  grand  combat  qui  vient  de  s'engager  ;  "Certamcn  forte  dédit  illi  ut  vinceret." 
Toutefois,  il  faut  s'atteiidio  à  des  défections  'léplorables  :  L'ivraie  ne  se  sépare  pas  autrement  du  bon  grain. 

.Soyons  forts  dans  le  combat  contre  l'ancien  serpent,  en  n'ayant  tous  qu'un  même  cœur  pour  aimer,  et  une  même  intention  pour  prier. 
Pour  cela,  élevons-nous  chaque  jour  vers  le  Dieu  qui  fortifie  les  faibies,  sur  les  deux  ailes  du  S.  S.  et  de  l'Office  divin,  qui  nous  sont  données 
pour  pouvoir  nous  présenter  plusieurs  fois  le  jour  aux  pieds  du  trône  du  Souverai  n  Roi,  en  qualité  d'ambassadeurs  de  l'Eglise.  Prenons  pour 
nous  ces  paroles  de  St.  Joseph  Cupertino  à  un  Evêque,  qui  lui  demandait  le  plus  sfr  moyen  de  sanctification  pour  le  Clergé:  "  Que  chaque 
prêtre  dise  bien  la  Messe  et  l'Ofilce.  Veuillez  bien  ac;epter  pour  étrennes  deux  petites  pratiques  bien  capables,  ce  me  semble,  de  nous  aider  à 
nous  acquitter  avec  fruit  des  deux  grands  devoirs  que  nous  avons  \  remplir. 

Première  Vnttiqut'  :  l'Aie  est  de  M.  Oller.     Dif,^  ch  ujite  )it:ssc  h  Vtnieiition  dt'  la  Bie;ih'nret'^;  Vhrgc  M.irle.     A  cette   ftu 
proposons-nous  d'imiter  St.  Jean  l'Evangéliste  qui,  au  rappport  de  graves  et  pieux  auteurs,  demeurait  continuellement  avec  cette  mère  com- 
mune de  toute  l'Eglise,  non-seulement  pour  lui  servir  de  fils,  mais  encore  de  chapehiin,  et  en  cette  qualité  lui  dire  la  messe  et  la  communier. 
Dans  cette  vue,  considérons  tout  le  diocèse  comme  la  maison  de  Marie  ;  et  croyons  que   nous  y  habitons  en  qualité  de  ses  chapelains,  comme 
font  les  .tumnniers  des  grandes  princesses,  afin  de  continuer  l'Office  du  disciple  bien-ainié. 

Deuxième  Pratique  :  Elle  est  de  St.  Augustin,  qui  nous  avertit  de  chercher  dans  les  Psaumes  Jésus-Christ  et  son  Eglise  (St.  Au- 
gustin sur  les  Psaumes)  "  C'est  le  Kils  de  Dieu  qui  pria  pour  nous,  qui  prie  en  nous  et  qui  est  prié  par  nous."  Il  prie  pour  nous,  comme  notre 
Prêtre  ;  il  prie  en  nous  comme  notre  Chef,  et  il  est  prié  par  nous  comme  notre  Dieu.  Reconnaissons,  d'  ne  en  lui  notre  voix,  et  sa  voix  dans  la 
nôtre."  Cette  simple  jiensée,  développée  p.ar  la  méditation,  a  bien  de  quoi  nous  embraser  de  ferveur  et  l'amour,  pendant  une  action  si  sainte 
et  si  pleine  de  mérites.  N'oublions  pas .()ue  nous  demandons  pour  l'Eglise  et  pour  tous  ce  que  le  ptiimiste  demandait  pour  lui  et  pour  la 
Synagogue.  .,,  - 
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LVI 


Biu,  d'Education. 


Circulain,  31  Vie.  1849. 


Quelques  misères  que  nous  suscitent  les  dcoles  des  Commissaires,  croyez  que  vous  ne  jjouvei!  vous  dispenser  de  vons  en  mêler. 
Tout  en  usani  de  prudence  pour  ne  pas  révolter  ceux  de  vos  paroissiens  qui  ont  été  hostiles  au  Bill  d'éducation,  il  est  pourtant  très  urgent  que 
vous  agissiez  d'une  manière  ou  d'une  autre,  pour  que  de  bonnes  écoles  s'établissent  dans  les  principaux  quartiers  de  vos  paroisses,  et  que  les 
enfants  y  trouvent  tout  ce  qu'il  faut  pour  éclairer  leur  esprit  et  former  leur  cueur.  Pour  le  moment,  tâchez  d'obtenir  qu'il  n'y  ait  pas  plus  d'écoles 
qu'il  n'y  a  de  bons  instituteurs  ou  institutrices  pour  les  diriger.    J'ai  grande  confiance  dans  la  prière  des   enfants.     Pour  ceUi,  j'ai  fait  imprimer 

la  Neuvaine  de  Muzzarelli  au  St.  Enfant-Jésus,  avec  l'intention  de  faire  prier,  par  ce  moyen,  dans  tcuies  les  écoles  de  ce  diocèse,  pour  le 
succès  de  l'éducation  dans  ce  pays.  J'ai  la  confiance  que  tout  instituteur  ou  institutrice  qui,  soys  votre  direction,  établira  dans  son  ésole  la 
confrérie  du  St.  Enfant-Jésus,  dom  les  règles  se  lisent  à  la  fin  de  cetle  rei:\air.e,  en  recueillera  de  précieux  avantages.  Je  pense  que  vous  encou- 
rageriez puissamment  cette  petite  confrérie,  si  vous  faisiez  vous-mÊme  la  réception  des  enfants,  quand  il  vous  est  [Nissible  de  visiter  vos  écoles. 
J.;  crois  aussi  que  ce  serait  un  très  grand  encouragement  pour  les  maîtres,  comme  pour  le»  enfants,  si,  dans  (iuelq\ie  beau  Jour  d'été,  vous  réunis- 
siez à  l'Eglise  toutes  les  sections  de  celte  confrérie  pour  leur  faire  un  exercice  commun.  Enfin,  je  suis  persuadé  qu'en  rendant  les  enfants, 
qui  fréquentent  les  écoles»  pieux,  sages  et  respectueux,  l'on  aura  bientôt  fait  tomber  les  plus  fortes  oppositions  à  un  Bill  qui,  avec  tous  ses  dé- 

auts,  {leut  cependant  contribuer  puissamment  à  répandre  dans  notre  jeune  pays,  les  bienfaits  de  l'éducation. 


LVVII 


Fête  de  l'Epiphanie. — Bénédiction  au  Diocèse. 


Lettre  l'astornli,  6  Janvier  i8jo. 


C'est  à  la  crèche  du  Divin  Enfant,  et  en  la  Fête  si  solennelle  des  Rois,  que  nous  puisons  Nos  Bénédictions  Episcopales,  que  Nous 
vons  envoyons,  en  ce  jour,  avec  toute  l'effusion  d'un  cœnr  qui  vous  aime.  C'est  à  la  lueur  de  l'étoile  lumineuse,  qui  conduit  les  Mages  à 
Bethléem,  et  sous  la  douce  inspiration  des  dons  mystérieux,  qui  embaume  l'étable  qu'à  choisie  pour  Palais  le  Koi  des  Rois,  que  Nous  vous 
écrivons  cette  Lettre.  Elle  a  pour  objet  de  vous  faire  part  des  sentiments  qui  Nous  animent,  pendant  que  Nous  faisons  nos  présents  à  un 
Enfant  si  pauvre  et  si  délaissé.  Car,  le  voyant  enveloppé  de  pauvres  langes.  Nous  en  avons  été  touché  jusqu'aux  larmes  ;  et  afin  de  le  secourir 
en  couvrant  et  réchauffant  ses  petits  membres  transis  de  froid,  Nous  lui  offrons  tous  les  Fidèles  do  notre  Diocèse,  que  l'Eglise  nous  a  appris, 
à  l'une  de  nos  ordinations,  à  regarder  comme  des  vêtements  précieux  dont  le  Seigneur  aime  à  se  parer  .  Fidèles  Dei  quitus  Dominus,  quasi 
Vtstimtntis frttiosis,  circumdalur.    (Pontifical,  ord.  du  sous-diacre.) 
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En  ouvrant  ainsi  les  trésors  du  Diocèse  de  Marie,  pour  ofirir  à  son  Divin  Enfant  tous  les  pieux  Fidèles  qui  le  composent,  Mou» 
offrons  quelque  chose  de  plus  agréable  aux  yeux  de  son  infinie  Majesté  que  l'or,  l'encens  et  la  myrrhe  que  lui  apportèrent  les  Sts.  Mages  du 
fond  de  l'Arabie.  Car  ces  présents  de  nos  Pires  dans  la  Foi  n'étaient,  après  tout,  que  des  objets  matériels  dont  assurément  Dieu  n'a  pas 
besoin,  comme  il  nous  lu  déclare  dans  l'Ecriture.  Ils  n'avaient  d'autre  valeur  que  celle  de  signifier  la  charité,  la  dévotion  et  la  mortification, 
qui  changent  en  de  riches  trésors  les  cœurs  des  chrétiens  fervents.  C'est  encore  ce  que  nous  a  appris  la  Ste.  Eglise,  en  te  jour  qu'il  nous  fiil 
permis,  malgré  notre  indignité,  de  nous  consacrer  irrévocablement  au  seivice  des  saints  Autels.  Car  en  nous  exhortant  à  accomplir  fidèlement 
les  devoirs  des  Sts.  Ordres  elle  nous  déclara  que  les  linges  sacrés  qui,  k  l'autel,  enveloppent  ie  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  sont  la  vraie 
figure  de  cette  troupe  de  saints  que  le  Fils  de  l'homme  porte  comme  une  ceinture  d'or  sur  sa  poitrine.  "  Beatus  Joannes,  in  Apoealipsi, 
vidit  Filium  hominis  prœcinctum  (ad  mamilLis)  zona  aurea.  id  est,  sanctorum  catervâ."  (Pontifical).  Vous  êtes  donc,  en  ce  jour.  Nos  Trè«- 
Chers  Frères  par  cet  esprit  de  charité,  de  /irifre  et  de  mortification  qui  vous  anime,  ce  vêtement  d'honneur  dont  se  revêt,  avec  tant  de 
complaisance,  le  Dieu  qui  descend  sur  la  terre,  pour  régner  sur  les  cceurs.    "  Dominus  régna  vit,  decorem  indutus  est. 
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L'Or  de  la  Charité. 
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Ltitri  Paitorale,  6  Janvier  1850. 

Votre  Charité  est  un  présent  plus  précieux  aux  yeux  de  Jésus-Christ  que  ne  le  fut  l'or  des  Mages.  Elle  a  éclaté  de  tout  temps,  cette 
charité,  par  votre  tendre  amour  jwur  les  pauvres,  et  par  ce  cœur  hospitalier  qui  toujours  tait  l'étonnement  des  étrangers.  Elle  brille  surtout 
d'un  nouvel  éclat,  depuis  qu'il  a  plû  à  la  Divine  Providence  de  nous  visiter  par  toutes  sortes  de  calamités.  Car,  pendant  ces  années  de  grandes 
misères,  des  milliers  de  pauvres  ont  vécu  ;  d'admirables  sociétés  d'hommes  et  de  femmes  dévoués  se  sont  formées  pour  les  secourir  ;  de  nom- 
breux bazars  se  sont  rapidement  succédés,  comme  des  fêtes  joyeuses,  pour  procurer  à  tous  les  cœurs  bien  nés  le  doux  plaisir  qu'il  y  a  à  faire  de» 
heureux  ;  des  centaines  de  familles  ont  ouvert  leur  sein  à  ces  petits  infortunés  que  le  flot  de  l'émigration  avait  laissés  orphelins  sur  nos  rivages  ; 
des  Institutions  de  divers  genres  se  sont  établies  pour  tendre  une  main  secourable  à  l'enfance,  qui  n'avait  plus  de  mère  pour  la  nourrir  ;  à  la 
vieillesse,  qui  n'avait  plus  d'enfants  pour  la  secourir  ;  au  repentir,  qui  voulait  expier  ses  faiblesses  par  les  larmes  de  la  pénitence. 

Veillez  donc,  comme  des  gens  sages  et  prévoyants  ;  employez  vos  richesses  à  vous  acquitter  de  vos  dettes,  si  vous  en  avez,  et  à  éta- 
blir vos  enfants,  comme  le  font  toujours  de  bons  pères  de  famille,  qui  ne  vivent  que  pour  ceux  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  leur  donner.  Vous  ferez 
donner  à  ces  enfants  une  bonne  éducation,  une  édiicatiou  qui  les  mette  en  état  de  faire  de  bonsflirétiens  et  de  bons  citoyens  ;  car  c'est  là,  après 
la  vie,  le  premier  de  tous  les  biens.  Pour  cela,  vous  contribuerez  de  bon  cœur  au  soutien  des  bonnes  écoles  que  chaque  Paroisse  doit  le  faire 
un  devoir  comme  un  honneur  d'établir.  Vous  n'écouterez  pas  ceux  qui  seraient  assez  malheureux  pour  vous  donner  là-dessus  de  mauvais  con- 
seils, et  vous  empêcher  de  profiter  des  encouragements  que  vous  donne  le  gouvernement  pour  le  soutien  des  écoles. 

Vous  les  employerez  aussi  ces  richesses,  an  soulagement  de  vos  pauvres.  Oh  I  oui,  N.  T.-C.  F.,  vous  aimerez,  vous  respecterez, 
vous  soulagerez  vos  pauvres,  avec  cette  afieclion  tendre  qu'assurément  vous  auriez  si  Jésus-Christ  lui-même  allait  vous  dcnsander  l'aum^e. 
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Chaque  Paroisse  assistera  les  siens,  et  ne  souiTrira  nullement  qu'ils  aillent  ailleurs  pour  ttre,  par  leur  vagabondage  et  par  les  menaces  qu'ui 
font  pour  se  faire  assister  par  les  femmes  qu'ils  peuvent  tiouver  seules  dans  les  maisons,  le  fléau  des  Paroisses  étrangères.  Car  il  y  a  malheu- 
reusement des  mauvais  pauvres,  mais  la  charité  qui  ne  se  rebute  tu  rien,  travaille  aies  rendre  bons. 

Qu'il  Nous  soit  permis  de  vous  donner  ici  \m  conseil  j  c'eit  i'assigner  un  tout  petit  coin  de  votre  champ,  que  vous  ensemencerez 
pour  chaque  bonne  œuvre  que  Dieu  vous  inspire  de  faire  ;  un  pour  les  pauvres,  un  autre  pour  les  écoles,  un  autre  pour  la  Propagation  de  la 
Foi  ;  comme  le  foTit  déjà  quelques  bons  cultivateurs.  Qu'il  en  soit  de  même  des  gens  de  profession,  des  commerçants  et  autres.  Croyez,  Nos 
Ïrès-Chers  Frères,  que  cette  pratique  de  foi  mettra  Dieu  dans  vos  intérêts.  F.î  pourrait-!!,  ce  Dieu  de  bonté,  ne  pas  bénir  votre  part,  quand 
il  la  verra  mêlée  avec  la  sienne  ? 


LIX 


L'Encens  de  la  Prière. 


Lettre  Pastorale,  6  Janvier  1850. 

Pour  remplir  Notre  charge,  Nous  sommes  placé,  NosT.-C.  Frères,  A  la  droite  de  l'Autel,  tenant  en  main  un  encensoir  d'or, 
comme  faisait  l'Ange  du  Seigneur  dont  il  est  parlé  dans  la  Sainte  Kcriiure.  Et  pourquoi  cela  ?  Afin  d'ofifrir  \  la  divine  majesté  le  peuple  confié 
à  nos  soins,  en  qui  le  Seigneur  a  répandu  son  esprit  de  prière,  qui  fait  les  Saints  ;  "D.ita  sunt  ei  incmisa  multa,  qua;  sunt  orationes  sanctorum." 
(Apoc.  8,3) 

Oui  :  Nos  Très-Chers  Frères,  vous  avei  remiili  notre  encensoir  de  beaucoup  d'encens,  |iar  tant  de  prières  que  vous  faites  à  l'Eglise, 
comme  dans  vo.s  maisons,  les  jours  ouvriers,  comme  les  saints  jours  de  Dimancl.es  et  de  Fêles.  Tant  de  retraites  qui  se  succèdent  presque  sans 
interruption,  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  dans  les  Paroisses  comme  dans  les  communautés  ;  tant  de  pieuses  confréries,  congrégations,  asso- 
ciations, qui  se  réunissent  pour  faire  de  dévotes  prières  et  chanter  de  joyeux  cantiques  à  Jésus  el  .^  Marie  :  tant  de  cliemins  de  croix  établis  eu 
tous  lieux,  et  ouverts  A  'ous  les  cœurs  sen.sibles,  qui  veulent  faire  cntaulre,  dans  Sion,  de  lugubres  chants,  pour  pleurer  la  mort  d'un  Dieu  et  com- 
patir aux  douleurs  de  sa  Mère  ;  tant  de  crucifix,  chapelets,  médailles  indulgenciées,  qui  rappellent,  jour  et  nuit,  le  devoir  si  doux  de  la  prière 
tant  de  chambres  ornées  comme  les  chapelles  où  chaque  soir  de  pieuses  (aniilles  vont  épancher  leurs  cœurs  dans  celui  de  Dieu,  et  se  délasser 
ainsi  des  fatigues  du  jour  ;  tous  ces  exercices  religieux  n'embaument-ils  pas  toute  l'atmosphère  de  ce  Diocèse  de  l'encens  suave  qui  s'élève  vers 
la  céleste  Patrie,  pour  exprimer  l'ardeur  de  vos  désirs  de  voir  Die\i  face  à  face  I 

Entre  tant  de  prières,  pouvons- nous  «e  pas  faire  une  mention  particulière  de  celles  qui  partent  de  tous  les  points  du  diocèse,  et 
montent  au  trône  du  Souverain  Pasteur,  en  faveur  de  son  Vicaire,  que  la  haine  des  méchants  a  arraché  du  tombeau  des  Saints  Apôtres,  et  tient 
relégué  sur  une  terre,  à  la  vérité,  hospitalière,  mais  toutefois  étrangère  à  ce  premier  des  Pasteurs  ;  parceque  ce  n'est  pas  là  qu'est  érigée  la  Chaire 
de  Pierre,  dans  laquelle  il  doit  s'asseoir  ?  Mais,  Nos  Très-Chers  Frères,  Nous  vous  devons  ici  la  douce  consolation  de  vous  dire  combien 
Nous  sommes  rassuré  sur  l'avenir  de  cet  Immortel  Pontife,  lorsque  Nous  iiensons  que,  de  tant  d'églises,  de  tant  de  maisons  particulières, 
•'élèvent  les  vœux  les  plus  ardents  pour  notre  Père  commun,  beaucoup  plut  vénérable  à  nos  yeux,  depuis  qu'il  est  dans  les  souffrance»  que 
lonque  de  brillantes  ovations  illuminaient  le  Quirinal.  .,     '  -     r-  .  . 
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LX 


La  Myrrhe  de  la  Mortification. 


Lettri  Pastorale,  6  yanv.  1S50. 

Oh  I  oui,  Nos  'l'rès-Cliers  Frères,  nos  mains  sont  pleines  de  vos  mortifications  ;  et  elles  ont  pu,  par  ce  moyen,  distiller  la  myrrhe  la 
plus  précieuse  à  la  crèche  du  Sauveur  :  AAiiiiis  tncie  sillavermit  niyrrham  (Cant.  5-5.)  Ce  bouquet  de  myrrhe  est,  avant  tout,  formé  de» 
mortifications  attachdes  4  l'abstinence  et  aux  jeûnes  dont  l'Eglise  vous  fait  un  précepte  si  rigoureux,  et  que  vous  observez  selon  vos  forces.  Il 
est  aussi  composa  des  pénitences  que  vous  avez  pratiquées,  pendant  les  années  de  misères,  où  il  vous  a  fallu  manger  un  pain  noir  et  dégoûtant, 
fait  de  grain  qu'auparavant  vous  jetiez  A  la  crèche  de  vos  animaux.  Il  vous  était  bien  dur  d'être  réduits  A  une  nourriture  aussi  insipide.  Mais 
la  foi  qui  vous  anime  a  sanctifié  une  mortification  si  i>énible  et  si  humiliante  en  même  temps,  en  la  rendant  volontaire  par  votre  entière  sou- 
mission à  la  très  sainte  volonté  de  Dieu,  et  méritoire  par  l'h'imble  aveu  que  vous  avez  fait,  en  confessant  hautement  que  vous  le  méritiez  bien 
pour  avoir  fait  un  si  mauvais  usage  des  biens  que  le  Seigneur  vous  avait  accordés,  pendant  une  longue  suite  d'années  abondantes. 

Il  est  grossi,  ce  bouquet,  de  l'engagement  si  généra!  et  généreux,  que  vous  avez  pris  de  n'user  d'aucune  lioisson  enivrante,  et  cela  pour 
toute  la  vie.  Elle  coulait  de  vos  mains,  A  grand  flots,  cette  myrrhe  précieuse  de  la  Tempérance,  et  remplissait  la  crèche  et  l'étable  de  suavité . 
Marie  et  Joseph  présentaient  cette  myrrhe  au  Divin  Enfant,  comme  une  nourriture  délicieuse,  pendant  que,  couché  sur  la  jaille  et  tout  transi 
de  froid,  il  ressentait  la  faim  et  la  soif  la  plus  ardente.  Car  sa  nourriture  consiste  dans  les  bonnes  actions,  qui  se  font  conformément  à  l'ado- 
rable volonté  de  son  Père.     Afciis ribus  est  7ii/iicinni  T'olutitatt'm  ruiris,  (St.  Jean.  4.  34.)  *  -    ■   ''^....  ■ 

NousVie  pouvons  vous  exprimer,  ici.  Nos  Très-Chers  Frères,  tout  ce  que  notre  coeur  a  ressenti  de  joie,  en  offrant  au  Dieu  qui  ne  se 
nourrit  que  de  mjTrhe,  et  ne  boit  que  du  fiel  et  du  vinaigre,  plus  de  cent  mille  ftmes  qui  se  sont  enrôlées,  pour  la  vie,  sous  le  glorieux  étendard 
de  la  Tempérance.  Oh  I  il  (lotie  encore  sur  la  cime  de  presque  toutes  nos  Paroisses,  ce  noble  drapeau  de  la  Tempérance.  Elle  marche  main- 
tenant avec  complaisance  A  la  tête  du  presque  toutes  nos  religieuses  Processions,  cette  pacifique  Bannière  de  la  Tempérance.  Il  brille  main- 
tenant presque  partout,  ce  signe  vivifiant  de  la  Tempérance,  pour  annoncer  au  Pays  une  ère  nouvelle.  Presque  toutes  les  cloches  fcnt  entendre 
au  loin  leurson  bénit,  pour  appeler,  chaque  mois,  A  une  fSte  de  Tempérance,  fête  toui(4irs  nouvelle,  et  toujours  plus  joyeuse,  A  issi  presque 
toutes  les  bouches  ont-elles  baisé  avec  amour  cette  croix  de  la  Tempérance  qu'ont  bénUe  les  mains  sacrées  du  grand  Pontif;  qui  gouverne 
aujourd'hui  l'Eglise. 


'** 
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LXI 


Adoration  Perpétuelle  et  Dévotion  au  Saint  Enfant  Jésus. 


Lettfe  Pastorale,  6  Janvier  1S50. 

Veuillez  bien,  Nos  Très-Chers  Frère»,  accepter,  comme  témoignage  de  notre  reconnaissance,  pour  les  grSces  que  nous  obtiennent 
chaque  jour  vos  ferventes  prières,  des  étrennes  spirituelles;  ce  &oni\' Adoration  ferfiluclle,  et  la  Dh'otion  au  saint /în/ant  Jésus  qne 
NoAs  voulons  répandre  dans  tout  le  Diocèse.  Noire  Seigneur  est  seul  et  abandonné  dans  ses  églises  ;  Nous  voulons  lui 
procurer  des  adorateurs  qui,  tout  le  jour,  se  succéderont  les  uns  aux  autres  devant  lui  ;  et  seront  par  leur  ferveur  comme  dea 
lampes  ardentes,  qui  éclaireront  et  embraseront  chaque  paroisse.  Nous  sommes  profondément  affligé,  en  entrant  dans  les  églises,  lorsque  Nous 
n'y  voyons  personne  aux  pieds  du  Bon  Maître,  parceque  Nous  savons  qu'il  ne  se  fait  notre  voisin,  pour  ainsi  dire,  que  pour  recevoir  souvent 
notre  visite.  Un  désir  remplit  notre  cœur,  c'est  celui  de  faire  adorer  continuellement  Notre  Seigneur  dans  le  Sacrement  de'son  amour.  Pour  cela, 
Nous  travaillons  à  seconder  le  zèle  d'un  pieux  Prêtre  de  cette  ville,  en  procurant  qu'aucun  lieu,  où  résidu  le  St.  Sacrement,  ne  reste  seul  pendant 
le  jour.  O  quel  bonheur  !  quelle  bénédiction  en  même  temps,  si  les  cent  quatre  vingt  deux  Eglises  et  Chapelles  du  Diocèse,  où  Notre  Seigneur 
veut  bien  demeurer,  comme  un  père  avec  ses  enfants,  voyaient  chaque  jour  des  âmes  dévotes  se  relever  aux  pieds  des  Saints  Autels,  pour  rendre 
toutes  sortes  d'honneurs  à  un  Dieu  si  bon,  et  prier  pour  leur  Paroisse  et  communauté  I  Oh  !  Nos  Très-Chers  Frères,  Nous  vous  en  supplions 
ne  nous  refusez'pas  ce  nouveau  secours.  Aidez  nous  à  aimer,  adorer  et  remercier  un  Dieu  qui  ne  réside  sur  la  terre  que  pour  nous  aider  .\ 
arriver  aux  deux. 

"  L'Adoration  perpétuelle  "  est  pour  la  Paroisse  et  le  Diocèse,  Nos  Très-Chers  Frères,  et  la  Dévotion  au  Saint  ïnfant  Jésus  est 
pour  la  famille.  Car  notre  sollicitude  ne  s'exerce  pas  seulement  pour  le  bien  public  :  elle  s'étend  encore  au  bien  de  chaque  particulier.  Oh  I 
notre  unique  bonheur  en  ce  monde  est  que  Dieu  soit  bien  servi  dans  chaque  maison,  ainsi  que  dans  chaque  Paroisse.  "  L'Adoration  Perpé- 
pétuelle"  vous  conduira  dans  la  maison  du  Seigneur  ;  et  la  Dévotion  au  Saint  Enfant  Jésus  amènera  ce  Divin  Enfant  dans  vos  maisons.  Quel 
commerce  1  II  y  demeurera  connue  il  demeurait  à  Nazareth.  Il  se  fera  le  modèle  de  tous  vos  enfants.  Il  leur  apprendra,  à  chaque  moment, 
à  croître  en  grâce  et  en  sagesse.  Il  leur  montrera  à  vous  obéir,  h  vous  aimer  et  à  vous  respecter.  Et,  comme  il  est  plein  de  grâce  et  de 
vérité,  il  les  rendra  chastes  et  purs,  comme  des  .Atiges. 

Il  répandra  dans  vos  maisons  l'odeur  suave  d'une  piété  tendre  et  solide,  d'une  paix  délicieuse  et  inaltérable.  Et  comme  la  fréquen- 
tation des  écoles  "est  pour  les  enfants  un  temps  dangerenx  pour  leur  innocence,  le  Divin  Enfant  les  y  accompagnera.  Il  sera  au  milieu  d'eux 
et  sous  les  yeux  de  leurs  maîtres,  comme  il  était  avec  les  enfants  Juifs,  et  au  milieu  des  Docteurs,  quand,  à  l'âge  de  douze  ans,  il  voulut  assister 
dans  le  temple,  aux  instructions  qui  se  donnaient  aux  petits  enfants.  C'est  à  cette  fin  que  Nous  avons  érigé  la  petite  Congrégation  du  "  St. 
Enfant  Jésus."    Tenez  h  honneur  que  vos  enfants  méritent,  par  leur  bonne  conduite,  d'y  être  agrégés. 


/ 
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LXII 

Adoration  Perpétuelle  du  S.  S.  Sackkment. 

Mamltment,  19  Mars  1850. 

Une  "  Pieuse  Association."  Nos  Tr6s-Chers  Frires,  se  forme  en  ce  moment  dans  divers  pays  du  monde  catholique,  dont  la  fin  est 
de  travailler  \  faire  louer,  honorer  et  servir  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  résidant  nuit  et  jour  dans  la  Sainte  Eucharistie,  et  à  sauver  des 
âmes. 


En  effet,  cette  Association  embrasse  le  monde  entier,  et  est  semblable  au  soleil  "  qui  marche  ;\  paa  :1c  KÛant,"  pour  fournir  en  vingt 
quatre  heures  sa  longue  carrière.  Ce  bel  astre,  en  nous  disant  adieu  chaque  soir,  s'en  va  réveiller  les  peuples  d'un  autre  hémisphère  et  les 
avertir  de  louer  Dieu.  Il  reviendra  le  lendemain  nous  faire  sortir  de  notre  lit  de  repos,  et  nous  inviter  à  le  louer  à  notre  tour.  Admirable 
succession  de  jours  et  de  tmits  qui,  comme  autant  de  voix  chantent  les  œuvres  merveilleuses  de  Dieu  et  publient  sa  gloire.  Dies  diei  éructai 
verbum  ;  et  nox  nocti  indicat  scicntiam.  (Ps.  18.) 

Ne  voyez-vous  pas  l.\,  Nos  Très-Cliers  Frères,  une  image  frappante  de  notre  Association  qui,  comme  une  lampe  ardente,  brille 
devant  tous  les  Saints  Tabernacles,  sans  jamais  s'éteindre  I  parce  que  ses  membres,  qui  sont  de  tous  les  pays  que  le  soleil  éclaire,  se  succèdent 
devant  le  Très-Saint  S.icrement  aussi  fidèlement  que  le  jour  succède  à  la  nuit.  Chaque  Associé  peut  donc  dire  en  se  couchant  le  soir  ;  "  Je 
vais  passer  ma  nuit  en  ."idoration,  en  union  avec  tant  de  bonnes  âmes  qui  vont  prier  pendant  que  je  dormirai.  Quel  doux  repos  !  Quel  délicieux 
sommeil  I  /«  Vace  in  idifsum,  dormiam  et  reguiescam. 

N'est-ce  pas  W  la  vie  des  Anges  ?  Oui,  vraiment,  l'Autel  de  Jésus  est  pour  nous,  infortunés  enfants  d'Adam,  qui  gémissons  sur  cette 
terre  d'exil,  ce  qu'est  pour  ces  Rienheureux  Esprits  le  Trône  de  Dieu.  L' Eglise  est  notre  Paradis,  comme  le  ciel  est  celui  des  âmes  béatifiées. 
Nous  faisons  ici  pour  le  Saint-Sacrement  ce  qu'il  font  là-haut  pour  la  divine  Essence  qu'il  leur  est  permis  de  voir  face  .\  liicel  c'est-à-dire,  que 
nous  vaquons  à  nos  devoirs  sans  cesser  d'adorer  Dieu.  Et  en  effet,  les  Anges  ne  sont-ils  pas  employés  à  divers  ministères  de  charité  et  de  ïèle 
eu  faveur  de  ceux  qui  doivent  recueillir  l'héritaKc  du  salut  ?  Cependant  ne  sont-ils  pas  toujours  en  adoration  ?  Un  Prophète  vit  une  sublime 
Intelligence,  jouissant  du  profond  repos  de  l'éternelle  contemplation  de  la  Divine  Majesté;  et  cependant  ses  ailes  étaient  toujours  en  mouve- 
ment. Ce  qui,  selon  St.  Ikrnard,  marquait  que  les  Saints  qui  sont  au  ciel  sont  toujours  en  action,  sans  jamais  s'éloigner  de  la  présence  de  Dieu. 
Et  tel  est,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  sur  la  terre,  la  vie  toute  céleste  que  fait  mener  l'Adoration  Perpétuelle.  Toujonrs  prier.  Toujours 
travailler.    Quelle  vie  I  Oh  I  qu'elle  a  d'attrait  ;  et  qu'elle  est  un. puissant  motif  de  nous  enrôler  sous  cet  étendard  ! 

Que  chaque  maison  se  fasse  un  bonheur  de  députer  chaque  semaine  quelqu'un  de  la  t'ainille  auprès  de  l'Adorable  Sacrement,  pour  lui 
rendre  ses  devoirs  et  en  obtenir  des  grâces.    Oh  I  "  qu'alors  ils  seront  aimables  et  aimés  ces  Tabernacles  du  Dieu  des  Vertus  I" 

Jésus-Christ  y  réside.  " C'est  n»tre  Dieu,"  en  se  logeant  dans  de  si  pauvres  cabanes,  il  montre  bien  clairement  qu'il  "  met  ses 
délices  à  être  avec  les  enfants  des  hommes."  Ne  mériterait-il  en  retour  que  dégoût  et  ennui  de  notre  parti  Serait-ce  trop  de  faire  quelques 
arpents  pour  le  visiter,  lui  fait  chaque  jour  le  grand  voyage  de  ciel  en  terre  pour  le  plaisir  de  nous  voir  I 

C'est  notre  Roi.  Les  Portes  de  son  humble  Palais  sont  ouvertes  à  tous  du  matin  au  soir.  Assis  sur  l'Autel,  il  attend  patiemment 
et  avec  un  air  plein  de  bonté,  les  visites  de  ses  sujets.  Il  a  les  mains  pleines  de  grâces,  cherchant  à  les  distribuer  à  quiconque  vient  les  lut 
demander.  ■' 
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C't'sl  Hoire  Plfri.'.  Le  bciiilicur  de  ce  Iwm  Pire  est  d'avoir  auprès  de  lui  tous  ses  cnranis.  Ses  yeux  sunt  toujours  ouverts  et  se» 
oeilles  toujoBr»  attentives  au  cri  de  leur  misère.  Refuserions-nous  de  faire  un  pas  pour  aller  lui  tdnioigncr  noire  au.o.ir,  et  lui  exposer  nos 
besoins  ? 

C'est  notre  l^oisin.  Sa  maison  est  bltic  au  milicn  des  nôtres.  Nous  n'avons  souvent  (pi'un  chemin  à  traverser  pour  nous  rendre 
chez  lui,  et  ses  voisins  ne  daijnaicnt  pas  l'aller  voir?  Ne  passemit-il  pas  pour  un  voisin  ennuyeux,  si  du  matin  au  soir,  il  demeurait  seul  et 
sans  compagnie  ? 

C'est  notre  Hbte.  Il  veut  bien  habiter  sons  le  même  toit  que  les  personnes  qui  vivent  en  communauté,  et  y  avoir  sa  chambre  comme 
un  autre  d.ms  la  maison.  Il  ne  faut,  pour  se  trouver  chez  lui,  que  monter  un  escalier  ou  ouvrir  une  porte.  Oh  !  la  pr&ieux  avantage  que 
l'on  sait  assurc'rneut  sentir  et  Roiltcr  dans  ces  saintes  maisons  !  c'est  là  sans  doute  oOi  Jésus-Clirist  doit  trouver  le  plus  d'adorateurs. 

C'est  notre  Ami.  L'on  sait  que  c'est  le  propre  de  l'amilid  de  ne  vouloir  point  se  séparer  de  l'objet  aimé.  Jésus  ayant  aimé  les 
siens  qui  étaient  d.ms  le  monde,  il  les  aimajusqu'.\  la  fin,  dit  St.  Jean.  Il  l'a  bien  prouvé  en  instituant,  la  veille  de  sa  mort,  le  .St.  Sacrement 
dans  lequel  il  est  réellenitnt  présent,  pour  pouvoir  demeurer  avec  .ses  amis  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Ce  bon  Ami  nous  voit  passer  et  rep.asser 
sans  cesse  devant  sa  porte.  Oli  I  quel  serait  son  chagrin,  si  nous  ne  nous  donnions  pas  la  peine  d'y  entrer,  du  moins  pour  le  saluer,  et  lui 
dire  un  mot. 


LXIII 


Journalisme  catholique.  —  "  The  Truii:  Wiiness." 

Circiilaiie,  ii   y1/n/ 1.X50. 

-A  rhe\ire  (u'il  est  le  iournalisme  est  une  puissance  formidable  dont  l'enfer  se  sert  malheureusement  avtc  trop  de  succès,  pour 
empoifoiiner  le  monde  de  ses  doctrines  impies  et  corrompues.  La  religion  se  voit  donc  dans  la  nécessité  de  se  servir  de  celle  arme,  pour  com- 
battre l'erreur  et  le  mensonge.  Pressés  par  les  besoins  de  l'époque,  et  à  la  demande  de  plusieurs  laïques  profondément  affligés  de  voir  que  le 
catholicisme  en  Canada  n'a  pas  un  seul  organe,  dans  la  langue  anglaise,  pour  repousser  les  attaques  incessantes  des  journaux  protestants,  nous 
nous  sommes  arrêté  à  ce  qui  suit  : 

1.  Nous  approuvons  de  tout  notre  caiir,  comme  une  œuvre  avantageuse  à  la  religion,  la  publication  d'un  journal  religieux  en 
anglais,  pom  vu  qu'il  ne  s'attache  à  aucun  parti  politique. 

2.  Ce  journal  devra  être,  pour  le  momerit,  imprimé  à  Montréal,  rédigé  par  des  laïques  sous  la  surveillance  de  quelques  prêtres  et 
publié  une  (ois  par  semaine. 

3.  Il  aura  pour  titre  "Tlie  True  IVitness,"  ^mce  que  sa  mission  sera  de  rendre  témoignage  aux  saintes  vérités  de  la  religion  catholique, 
dont  Notrc-Seigneur  se  di'clare  le  témoin  fidèle  ;  Jèsu  Christo  qui  est  tcslisfidulis  et  dont  coût  le  clergé  doit  se  montrer  le  zélé  défenseur  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 


^ 
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Mission  des  Chantiers. 

Cinuùiire  ii  <Wii' 1850. 

neptii.t  quclqtics'nnndes,  l'on  n  A  bi;i\ir  la  divine  misëricordi:  du  prodigieux  cliangcmunt  (i|>(5rt;  chez,  le»  jeunes  gens  qui  iravaillcnt 
dans  !(js  cli.i  iliers.  Il  fini  l'alliihiiLT  an  zèli;  des  RK.  l'I*.  Oblatsqui  se  sont  iniposi!  le  pénible  ministère  df  les  visiter  dans  les  forûts,  et  de 
les  desservir  A  liytown  et  dans  les  environs,  où  le  scandale  les  attendait  \  toutes  les  portes.  Pour  généraliser  ce  bien  si  lieureuseinent  con>- 
mencé,  voici  ce  que  nous  avons  décidé  : 

MM.  les  curés  des  paroisses  qui  se  trouvent  sur  la  ronte  ipie  suivent  les  hommes  de  cages  de  Itytown  à  Québec,  sont  priés  de  veiller 
'  r  eux  quand  ils  les  verront  s'arrêter  dans  leurs  paroisses,  et  de  s'entendre  avec  quelques-uns  de  leurs  bons  et  charitables  paroissiens,  pour  les 
détourner  des  auberges  et  leur  porter  secoarsjau  besoin. 

MM.  les  curés,  ayant  dans  les  paroisses  des  jeunos  gens  qui  vont  dans  les  chantiers,  sont  invités  A  les  réunir  \  l'église,  M'épnque  de 
leur  départ,  pour  leur  donner  des  avis,  les  confesser  el  leur  recommander  de  prendre  part  aux  exercices  religieux  indiqués  ci-dessu.s,  de  ne  se 
loser  que  dans  des  auberges  bien  tenues,  lorsqu  'ils  s'arrêtent  quelque  part,  de  se  pourvoir  des  vêtements  nécessaires  pour  n'être  pas  obligés  de 
les  acheter  à  des  prix  très  é'evés  dans  les  chantiers,  de  i.e  )>.ir  ciaindre  de  laire  leurs  prières  soir  et  matin,  malgré  les  railleries  dont  ils  pourraient 
étre.l'objet,  de  rester  le  moins  longtemps  possible  dans  les  villes,  etc. 

Un^avis  qu'il  importe  surtout  de  leur  doi:rer  ■^  leur  a'rtivéc  .\  (JuéLec  et  à  Montréal,  où  ils  sont  exposés  \  aller  gaspiller  leir  argent 
dans  des  niaison»  susjiectes,  tout  eu  perdant  leur  Sme,  est  de  les  engager  à  déposer  leur  argent  dans  une  banque  d'épargnes,  ou  de  le  prêter  à 
des  gens  homiêtes  et  solvables,  afin  qu'en  gardant  ainsi  avec  soin  leurs  gai;es,  ils  puissent,  après  quel(|ues  années  de  travail,  acheter  des  terres 
productives,  ce  qui  leur  sera  d'autant  plus  facile  que  le  gouvernement  cède  maintenant  celles  de  la  Couronne  à  meilleure  composition  tjue 
jamais.     Cette  recommandation  devra  aussi  leur  être  faite  partout  où  l'on  aura  occasion  de  les  rencontrer  et  de  leur  parler. 


LXV 


Agence  a  Rome. 

Circulaire,  1 1  Mai  1850. 

Ce  qui  affermit  la  foi  dans  un  pays,  c'est  l'attachement  au  St.  Siège  Apostolique.  Plus  on  a  de  rapports  intimes  avec  la  Chaire  de  St. 
Pierre  plus  la  foi  est  ferme  et  éclairée,  car  c'est  de  ce  tribunal  infaillible  qu'émanent  tant  de  décisions  qui  sont  pour  toute  l'Eglise  des  règles  de 
foi  et  de  morale.  Ces  raisons  el  beai:cnnp  d'autres  nous  ont  déterminés  à  avoir  constamment  à  l'avenir,  dans  la  Ville-Sainte,  un  Agentchargé 
de  représenter,  auprès  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  le  clergé  de  la  province  ecclésiastique  de  Québec,  chaque  diocèse  devant  avoir  droit  d'y 
envoyer  à  son  tour  un  de  ses  prêtres. 
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En  établissant  celte  agence,  nmis  avons  rans  dôme  en  vue  par  dessus  Imites  choses  le  bien  de  l'Kglise  du  Canada  ;  mais  nous  nous 
trouvons  heureux  de  pouvoir  procurer  en  inOnie  temps  au  clergé  qui  nous  seconde  avec  tant  de  z.ù'e,  un  moyen  Iinnorable  d'aller  puiser  i\  leur» 
sources  des  connaissances  canoniques  qui  ne  manqueront  pas  de  faire  briller  un  jour  \  l'étranger  le  clergé  de  cette  province  d'un  éclat,  dont  la 
religion  devra  s'honorer  et  la  patrie  se  glorifier. 


LXVI 


Ornements  Sacrés  de  l'Evi";<vji;. 


.1''  (■ 


M.niJfiitrN.',  (1  Avril  1350. 

l/E\H*que  VOUE  ap  .ii.r.t,  re\  'tu  d'ornements  sacrés  auxfjuels  sont  atl'vché;s  des  si.;;iiiiic.itions  ntystéricusos,  et  des  t^râces  spt^ciiiles  de 
ministère.  Ses  mains  cousacrhs  f>our  porter  les  7-ases  tin  Sci^^ficm\  (Isai  \2.)  c'est-.^-dire,  le.'  .Iints  pures  et  innocentes  confi-f  es  \  sa  vîi:iinnce, 
sont  couvertes  de  gants  précieux,  (''est  par  respect  jMiur  l'onclion  sainte  dont  elles  simU  imiTé^nées  jour  mieux  vous  signiTier  les  Jl/ni;,s  Vé- 
nirablt's  de  J.  C,  le  véritable  JacoI\  tuii  r.  .:iéi'ité  toutes  les  bénédictions  du  l'ils  .Aîné,  pour  s'être  hunniié  jiistpi'.^  prendre  les  apparences  du 
péché,  lignré  par  les  peaux  de  chevreau  c.ui  couvraient  les  mains  de  ce  Saint  Palriaiche.  C'est  ainsi  que,  sous  le  voile  de  l'Inimilité,  Dieu  a 
c.iclié  dans  les  mains  de  votre  Evéque,  les  abondantes  béncdicliors  qu'il  vous  réserve  dans  la  Visite  qu'il  va  vous  faire  de  sa  part. 

L'anneau  qu'il  porte  an  doigt,  est  spécialement  bénit  pour  être  le  signe  de  l'.illiance  s.icrée,  qui  l'unit  .^  chaque  Parois.se,  et  le  .sym- 
bole de  la  fidélité  avec  laqi. elle  il  doit  tnivaiiler  .\  les  orner  de  tous  les  dons  du  St.  Esprit,  que  l'Eglise  appelle  le  r/o/i,''/i('<? /d  »«(i/n  ifroîVc  </<? 
Dieu.  La  Crosse  qu'il  tient  à  ia  main  est  le  bâton  sacré  que  lui  a  donné  le  Dieu  tout-puissant,  pour  lui  .-iider  i  soutenir  le  poids  écmsant  de  la 
charge  Episcrpale,  et  la  Houlette  P.istorale,  qui  lui  inspire  une  pieuse  sévérité,  pour  corriger  les  abus,  et  une  s.-ige  discrétion  pour  s'insinuer 
dans  le.scaurs  et  les  gagner  à  Dieu.  La  Mître  précieuse  qui  orne  sa  tète,  le  fait  aisément  reconnaître  pour  le  conducteur  du  Peuple  de  Dieu, 
d.ms  les  déserts  de  cette  vie,  au  vif  éclat  des  lumières  qui  brillent  sur  sa  f.ico,  comme  sur  celle  de  Moï.se,  qui  lui-même  n'était  que  la  figure  de 
J  C,  tout  resplendissant  de  gloire  sur  le  Tlubor.  Celte  Mitre  est  pour  lui  le  cistpie  du  salut,  chaque  fois  qu'il  lui  faut  entrer  en  lutte  contre 
les  ennemis  de  la  vérité.  Parles  prières  de  l'Eglise,  elle  le  rend  terrible  dans  les  combats  du  Seigneur  ;  Qiu^tcnus  lerribilis  af>/>arent 
lulversariis  verilatis.  A  un  a|paieil  si  pompeux,  vous  reconnaissez  J.  C.  que  St.  Paul  appelle  la  s/'lciiUcur  lie  la  gloire  i\aV)\t:\\,  et  la 
parfaile  /ti.n^e  i/e  m  snts/a/iee.     Uleb.  i  5.) 

Ainsi  revêtu  et  orné,  l'Evêquc  se  met  humblement  à  genoux  sur  le  seuil  de  la  porte  du  Presbytère,  et  baise  amoureusement  la  croix 
que  lui  présenlele  Curé,  et  sur  laquelle  a  expiré  le  Bon  Pasteur,  pour  l'amour  de  s>es  brebis.  C'est  ainsi,  qu'A  la  face  de  toute  la  paroisse 
assemblée,  et  pour  pi eniier  .icle  de  visite,  il  1  rolestc  liautei.ieiit  qu'il  veut  être  'e  scrviieui  de  tous.  Pour  remplir  les  giaves  devons  de  cette 
glorieuse  servitude,  il  embrasse  de  bon  cccur  les  croix  innonibiables  attachées  .'l  son  niinistèie.  Et  c'est  pour  cela  qu'il  porte  joui  et  nuit  sur 
son  ceeur  cette  croix  ."^ainte  qui  est  pour  lui,  comme  pour  s<in  peuple,  l'étendard  du  salut. 
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Bénédiction  Épiscopale. 


MAHiîemcnt^  6  Avril  1R50. 


Apres  que  tous  les  Ciriirs  ont  éti5  ainsi  |ia'|>aii's  par  les  \ivcs  émntioiis  tic  ces  chants  divi.is  et  de  ces  pompeuses  cérémonies,  rKvci|Uo 
fait  enlcnilrc  sa  voix,  imiir  l.i  btjnédittion  solennelle  de  son  Irnupean.  Il  ouvre  d'abord  son  cœnr  avec  la  croix,  qui  en  est  comme  la  clef  ;  c'est 
pour  en  f.iire  sortir  cette  briUame  prière  ;  Que  le  Saint  Xoin  df  Dieu  soit  bèiii.  Sans  cette  rtîparalion  pnbliqiie,  sa  voix  serait  étoufKe  par  les 
millions  de  blaspliimes  qui,  ;\  chaque  instant  du  jour,  sYlèvent  vers  sou  trône  et  provoquent  sa  juste  colère  ;  Sit  Nomcn  Dotnini  Benedictum. 
Il  proteste  ensuite  que  le  uiinislire  de  la  Visite  l'aUorale  est  si  plein  de  dan.^^ers,  (pril  ne  saurait  l'exercer  sans  le  secours  promis  A  ceux  qui 
mettent  toute  leur  confiance  dans  !(;  Koii'  de  Dii.'u.  AdhitoHiim  iioslntm  iii  iioiiiiitc  Do)i<i)ii,  Alors  ses  yeux,  ses  mains,  son  cœur  s'élèvent 
vers  le  ciel,  pendant  que  sa  voi.\  ■  mnnande  au  ].>iju  'l'oul  Puissint  de  vous  bénirions  :  Ileiic  licit  vos  Oiitiii/iotens  Deiis.  A  ce  bienheureux 
moment  i'Aulcl  nous  représente,  N.  T.  C.  K.,  le  nu.ije  brillant  sur  letpiel  était  assis  le  Kils  de  l'Iionnne,  lorsque,  sur  le  point  de  se  dérober  à 
la  terre,  il  levait  ses  mains  iunrbé;iir  ses  cliers  disciples  :  A         tis  tiKiinlni^  suis  bencdixit  fis.     (Luc.  24,  50.) 
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VlSlTK  KI'ISCOPAI.K  UU  ClMETlÈRE. 


Mandement,  6  Avril.  1850. 

L'Kglise  est  une  trop  bonne  mère  pour  oublier  en  aucun  temps  les  chers  enfants  que  la  mort  lui  a  enlevés.  Pourrait-elle  les  oublier 
d  >iis  un  tenips  aussi  rii  lie  en  srSces  que  celui  de  la  Visite  Episcopale  !  Oh  !  non  :  elle  les  pleure,  nu'me  dans  ces  jours  de  si  joyeu.se  solennité. 
Elle  conduit  rKvê(|uc  dans  le  Ciiiielière  :  et  en  lui  nHnitrant  les  tombes  de  ses  enfants  chéris,  elle  lui  dit  avec  tout  l'accent  de  la  douleur; 
Seigneur  venez  voir  ov'i  on  les  a  enterrés  ;  Pomine  veiiitt  vide.  Vraie  veuve  de  Naïm,  elle  se  trouve  sur  le  passage  dejésus,  pour  le  toucher 
de  cotnp.assion  par  les  cris  de  sa  juste  douleur.  Uélas  !  elle  a  perdu  des  enfants  (|u'elle  aime  tons  comme  des  fils  uniques.  Pour  mieux  attendrir 
son  cœur,  elle  repicnd  ses  babils  de  deuil,  r/pète  ses  lugubres  canticpics;  reiumvelle  la  triste  pompe  de  leur  enterrement.  Elle  fait  couler  dans 
les  brtllants  cachots  du  Purgatoire  l'eau  sairte  qni,  comme  une  douce  rosée,  adoucit  et  éteint  les  flammes  qui  dévorent  ces  pauvres  enfants.  Elle 
fait  monter  nu  ciel  un  encens  d'agréable  odeur,  figure  si  .admirable  de  la  prière,  qui  va  porter  sur  ses  .ailes  rapides,  dans  le  séjour  de  rafmichis- 
sement,  de  lumière  et  de  paix,  des  âmes  désolées  de  se  voir  enchaînées  dans  les  prisons  brillantes  et  ténébreuses. 

(  >li  !  qu'il  est  srand  et  attendrissant  le  spccl.acle  de  toute  une  paroisse  .agenouillée  autour  de  la  Croix  de  son  cimetière  !  !  Comme  on 
prie  bien  et  médite  bien  dans  cet  l^'  '  '  e  de  la  mort  !  Qu'ils  sont  A  plaindre  ceux  qui,  par  leur  mau\aise  mort,  ne  méritent  pas  d'être 
enterrés  en  terie  sainte  ! 
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Retraite  Pastorale — Devoirs  du  Cler(;k. 

Cifcithiire^  25  JniUct  if^so. 

JV'inpninte  ixiur  vous  iiivilcr  .'i  la  Retraite  r.iiliirnle  les  paroles  ciu'.ulressait,  le  20  M.ii  iluniier,  N.  S.  P6rc  le  Tape  à  tous  les 
Evoques  (le  la  Clirdiienté  : 

"  Nims  tlemandous  A  Nos  Viinérables  Frire-^  (pi'il  ne  cessent  jamais  d'avertir,  d'exhorter,  d'exciter  surtout  les  ecclésiastiques,  atin 
'  '  que,  s'appliquant  \  l'oraison,  remplis  de  ferveur  siiirili;elle  et  viv.ant  dans  la  piété  et  la  sainteté,  ils  ap])araisseut  en  tout  comme  des  nrodiles  de 
*'  boinies  œuvres  et  qu'enflammes  du  zè!e  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  «imes,  unis  entre  eux  par  le  lien  étroit  de  la  charité,  ils  revêtent 
■'  l'armure  divine  et  marchent  au  combat  d'un  seul  cœur  et  d'une  seule  câmc,  mett.int  en  commun  toutes  leurs  forces,  et  sous  la  conduite  de  leur 
"  propre  Evêque,  élevant  nuit  et  jour  la  voix  sacerdotale,  inêchant  avec  ardeur  au  peuple  chrétien  la  loi  de  Dieu  et  les  prescriptions  de  l'Eglise, 
"  son  Epouse.  Que  Nos  Vénérables  Frires  ne  cessent  pas  noa  plus  d'inculipicr  aux  ecclésiastiques  le  devoir  de  découvrir  an  peuple  Chrétien 
"  les  embîlches  et  les  pièges  que  lui  tendent  des  hommes  fallacieux  et  de  rappeler  aux  fidèles  que  du  péché  sont  venus  et  viennent  toujours  tous 
*'  les  malheurs  et  toutes  les  calamités  qui  accablent  les  iieuples,  et  (pie  la  véritable  et  solide  félicité  consiste  daiis  l'observance  de  la  loi  chrétieime  .* 
**  qu'ils  n'éparj.'nenl  donc  rien  alin  que  tous.  détestai:t  le  niai  et  s'adonnant  au  bien,  marchent  dans  la  vo  e  descunnuandentents  de  Dieu,  et  que 
*'  les  égarés,  arrachés  aux  ténèbres  de  l'erreur  et  ,\  la  finge  du  vice,  se  convertissent  au  Scigneui'." 

Ces  toiicli.iules  paroles,  t(»nibées  delà  C"haire  Ai.ostolitine,  doivent  être  recueillies  avec  respect  par  tous  les  Evêques  du  monde,  et 
transmises  par  eux  A  to'"  Ic^  ;Mêtres  de  l'uni\ers  Catliolicjue.  Elles  vont  briller  à  tous  les  yeux,  retentir  \  toutes  les  oreilles  et  pénétrer  dans 
tous  les  cœurs,  par  le  Sacerdoce  de  Jésus-Christ  qui  .s'exerce  du  levant  au  couchant.  Car  elles  ont  je  ne  sais  quoi  de  lumineux,  de  doux  et  de 
pénétrant.  Elles  expriment  si  bien  les  maux  et  les  remhles  de  ces  temps  mauvais  !  On  voit  bien  qu'elles  ont  été  mûries  dans  ini  cœur  paternel, 
navré  de  douleur  Ma  vue  des  désastres  qui  désolent  la  grande  famille,  et  tou l  occupé  des  moyens  à  prendre  innir  y  remédier. 

Nous  eu  ferons  le  sujet  de  nos  sérieuses  réflexions  avant  comme  pendant  notre  Retraite  ;  et  nous  y  trouverons  des  armes  invincibles 
dans  les  combats  du  Seigneur,  que  nous  avons  ,\  soutenir,  aussi  bien  <pie  nos  frères  de  l'Ancien  Monde. 
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Mission  des  Frontières. — Colonisation. 


Circuliiire  tin  25  Juillet  1S50. 


Ku  travaillant  au  bien  du  peuple,  nous  n'avons  rien  à  craindre,  quand  même  il  ne  nous  en  saurait  auctm  gré  pour  le  moment.  Car  il 
cnitiprcndra  plus  lard  coinbien  nous  l'caimions,  en  nous  exposant  générensement  ."i  la  malveillance  des  ennemis  de  l'éducation,  pour  lui  procurer 
le  moyen  de  se  rendre  capable  de  lutter  avec  avant.age  avec  toutes  les  races  qui  l'euvironneul,  et  qui  finiraient  sans  cela  par  l'envahir.  Il  est  si 
bon  ce  peuple,  qu'il  méritôbien  sans  doute  tout  notre  dévouement,  en  quelque  lieu  que  la  divine  Providence  le  fasse  vivre. 

C'est  pour  cela  que  depuis  le  printemps,  je  laisse  un  prêtre  à  Burlington,  pour  desservir  les  Canadiens  de  ce  quartier.  Mais  il  s'en 
faut  que,  maître  son  zèle,  il  puisse  suffire  aux  besoins  d'une  population  abandonnée  et  dispersée  sur  un  immence  territoire. 
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Je  voudrais  donc  organiser  une  nnxsion  pour  ceux  qui  couvrent  toute  la  frontière  qui  avoisîue  le  diocèse.  Aussi,  est  ce  le  temps 
pour  ceux  qui  se  sentiraient  de  l'attrait  pour  cette  mission  de  se  faire  connaître.  Car  après  in'ètre  avisé  avec  eux  je  m'entendrais  avee  les 
Kvêques  ;  et  l'on  se  mettra  en  campagne,  à  la  recherche  de  tant  de  brebies  perdues  de  la  maison  d'Israël. 

Pendant  ce  temps  là,  des  mesures  se  prendront  pour  la  colonisation  canadienne,  lesquelles,  si,  comme  je  l'espère,  elles  réussissent, 
feront  entrer  dans  le  sein  de  la  patrie  des  milliers  de  nos  pauvres  gens.  Hélas  I  le  ctcur  saigne  quand  on  les  voit  livrés  au  profond  mépris  de 
ceux  qui  les  font  travailler  connue  des  cr,clavos,  et  s'engraissent  ainsi  de  leurs  sueurs.  Voici  les  plans  que  l'on  se  propose  de  suivre  pour 
que  l'œuvre  se  fasse  avec  couiage  et  succès. 

1.  L'on  va  commencer  par  s'assurer  où  sont  les  bonnes  terres  ;  et  l'on  en  donnera  avis,  pour  que  chacun  puisse  les  visiter  ou  les  faire 
visiter  avant  de  les  prendre. 

2.  L'on  fait  actuellement  des  démarches,  auprès  du  Gouvernement,  pour  obtenir  des  chemin.i  de  communication  entre  les  établisse- 
ments et  les  terres  de  colonisati(>n.     Disposé  comme  il  l'est,  il  est  à  espérer  (ju'il  entrera  dans  les  plans  qui  lui  sont  suggérés. 

1.  L'on  placera  ensemble,  autant  que  possible,  les  familles  d'une  même  paroisse,  et  déjà  accoutumées  à  s'entraider.  Chaque  ancienne 
parttisse  en  aura  bientôt  créé  une  nouvelle  avec  ses  propres  enfants,  si  de  bonnes  terres  lui  sont  offertes. 

4.  L'on  mettra  à  la  tête  de  la  colonisation  des  prêtres  qui  marcheront  à  travers  les  forêts,  à  la  tête  des  colons,  abattant  le  premier 
arbre  pour  planter  la  croix  du  lieu  ou  se  devra  b.îlir  l'Eglise,  et  desserviront  les  nouveaux  habitants,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  possible  de  leur  donner 
des  curés  résidents. 

5.  Pour  faire  les  frais  du  ciiUe,  l'on  fait  appel  à  l'Association  df  la  Propagation  do  la  t'oi  ;  et  l'on  s'attend  que  le  diocèse  s'enrôlera 
en  masse  sous  son  étendard  qui  (lotlera  sur  toutes  les  chapelles  des  Townships. 

6.  La  colonisation  sera  une  raison  de  rétablir  à  Montréal  le  Conseil  Central  qui  ne  fonctionne  plus,  depuis  que  nous  sommes  unis  à 
Lyon.  11  sera  formé  des  membres  cajiables  d'assister  les  colons,  soit  pour  lever  les  difficultés  légales,  soit  pour  leur  obtenir  des  conditions  plus 
avantageuses.  Chaque  Paroisse  s'y  Icia  représenter  par  un  chef  de  centuries  ou  son  trésorier.  11  jiourra  faire  conn.aître  et  soutenir  les  intérêts 
diîs  jeunes  gens  de  sa  loealité,  t\m  se  seraient  établis  dans  les  Townships. 

10.  Les  riches  sont  priés  de  s'associer  les  pauvres  et  de  payer  pour  eux,  afin  que  l'association  ait  l'avantage  de  leurs  prières  qui  sont 
toujours  si  puissarites  auprès  de  Dieu. 

11.  Les  eufanls  des  cculcs  sont  invités  à  en  faire  partie  :  parce  que  leur  zèle  recevra  du  ciel,  en  récompense,  une  foi  vive  et  des 
mœurs  [lures. 


LXXI 


irer 

,t  si 


Agriculture, 


Tkahé  de  lv  tenue  générale  i>'une  Tici^he  dans  le  Bas-Canua." 


Circulairf,  a6  Nav.  1850. 


Vous  recevrez,  avec  la  présente,  lin  excellent  ouvrage  sur  l'agriculture,  intitulé  ;  Traiti  delà  Tenue  gintr^ile  d'une  Terre  dans U 
Jhis -Canada.  Il  a  été  comiosé  par  ordre  de  Son  Excellence  le  Gouvemenr-Oéi.éral  et  imprimé  à  ses  frais,  pour  être  distribué  f^rath  dans 
toutes  les  familles,    Son  objet  est  de  répandre  partout  la  science  agricole,  qui  seule  peut  exploiter  la  richesse  de  notre  sol.    Donné  par  une 
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m  lin  si  noble  et  si  aniic,  il  sera  reçu  avec  reconnaissance,  étudié  avec  arileur  et  conservé  avec  aninur.  11  passera  de  [lèrc  en  fils,  connue  un 
précieux  héritage,  et  une  source  de  prospérité  pour  clia(|ue  famille.  11  sera  en  même  temps  un  monument  durable  de  l'affection  toute  pater- 
■  iUe  que  ce  bon  Gouverneur  porte  à  nos  paisibles  cultivateurs.  Ce  cadeau  sera,  je  n'en  do.ite  point,  vement  senti  et  justement  apprécié  par 
lou»  vos  Paroissiens,  c'iez  qui  régnent  encore  heureusement  les  mœurs  patriarchales  du  bon  vieux  temps  où  nos  pires  se  croyaient  les  enfants  de 
leurs  Roi»  et  de  leurs  Gouvernements,  et  les  aimaient  conm'.e  les  pères  de  la  grande  fimille.  Je  pense  que  le  moyen  le  plus  expéditif  de  donner 
à  cet  écrit  toute  la  circulation  qu'il  ili.it  avoir,  serait  de  convfiquer  lUie  assemblée  de  tous  les  j'ùrcs  de  faniiiles  pour  leur  distrib'.ier  les  exem- 
plaires destinés  à  votre  Paroisse.  Quelques  mots  <;uf  vous  et  vos  notables  Paroissiens  leur  adresseriez,  dans  une  réunion  si  intéressante, 
feraient  de  vives  et  profondes  émotions  dans  ces  cœurs  bien  nés,  et  susceptibles  de  tous  les  sentiments  honnêtes.  I.e  point  essentiel  est  que  ce 
livre  soit  bien  compris,  et  que  chacun  sache  mettre  en  pratiqua  les  théories  qui  y  sont  enseignées.  Pour  cela  je  crois  deVoir  vous  suggérer  de 
profiter  de  cette  occasion  soiennelle  pour  former  une  association  de  l'Agriculture  dans  votre  paroisse  si  déjA  e'ie  u'ye.xîste  ])as,  et  pour  recom- 
mander de  profiter  des  longues  soirées  d'hiver  pour  acquérir  tontes  les  connaissances  agricoles  qui  leur  sont  nécessaires.  La  IJibliothéque 
Paroissiale  pourra  fournir  des  livres  ou  des  journaux  qui  les  aideront  \  passer  agréablement  et  utilement  un  temps  qui  est  souvent  perdu  A  des 
entretiens  frivoles.  Les  gens  instiuit»  de  votre  Paroisse  se  feront,  j'en  suis  silr,  un  plaisir  de  se  trouver  aux  réunions  qui  ont  lieu  dans  le 
voisinage. 
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Construction  d'un  Evèchè. 


Cinlaiie,  2  Die.  1850. 

La  présente  est  pour  vous  annoncer  que  vous  recevrez,  dans  le  cours  de  ce  mois,  mie  visite  dont  je  crois  devoir  vous  faire  coniaître 
d'avance  le  but  en  deux  mots.  11  est  question  de  vous  mettre  h  contribution  pourl'Evêché  mainten.aiit  en  construction.  Avant  tout,  je  vous 
ferai  observer  que  l'établissement  d'un  Evêciue  dans  celte  ville  n'a  rien  coûté  i  ses  habit.ants,  à  part  la  donation  d'un  terrain  par  l'Honorable 
D.  B.  Viger,  et  la  souscription  particulière  de  quekiues  citoyens. 

Mon  Prédécesseur,  d'heureuse  mémoire,  en  faisant  rëtablitsement  actuel,  dut  donc  se  restreindre  dans  des  dimensions  fort  étroites. 
Aussi  cet  édii"-  'St-il  insudfi.sant  depuis  plusieurs  années,  à  caur.e  du  grand  concours  de  Prêtres  et  de  Laï-piesquly  arrivent  journellement, 
pour  leurs  devo^  religieux  ou  pour  les  affaires  ecclésiasticpies.  Au  concours  du  clergé  et  des  fidèles  se  joint,  assez  souvent,  celui  des  Evoques 
étrangers  qui  daignent  honorer  notre  ville  de  leur  visite,  et  relever,  de  leur  jTésence,  la  splendeur  du  culte  catholique. 

Maintenant,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  il  m'est  impossible  de  remplir  un  dos  devoirs  de  l'Episcopat,  celui  d'exercer  une  hon- 
nête hospitalité,  comme  devrait  le  faire  l'Evêqne  d'une  ville  telle  que  Montréal.  D'ailleurs,  je  sens  le  besoin  qu'il  y  a  ici  pour  l'Evêque  de 
cette  grande  ville  de  s'entourer  d'un  bon  nombre  de  Prêtres,  capables  de  faire  honneur  à  la  Religion  et  à  la  Patrie  Tout  cela  demande  un  local 
plus  spacieux  et  plus  décent  que  l'Evêché  actuel.  J 'aime  beaucoup  h  être  pauvre  pour  ir  oi  :  mais,  je  vous  l'avoue,  un  peu  d'aisance  en  faveur 
des  autres  ne  me  dépinit  pas. 

Ces  divers  motifs  me  portèrent,  l'.an  dernier,  \  accéder  aux  presssaiite  sollicitations  qui  m'étaient  faites  depuis  longtemps  par  les  amis 
lie  l'Evôché  ;  et  j'acceptai  leurs  oblations  volontaires,  au  moyeu  desquelles  s'est  fait  l'extérieur  du  nouvel  Evêclié,  qui  ne  fera  pas,  je  crois, 
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deshonneur  à  cette  ville,  rciit-ètre  mùme  paraitra-t-il  \  qoelques-uns  trop  splendide.  Mais  je  dois  vous  avouer  ici  qu'en  cela  j'ai  cédé  à  ime 
pensée  de  patriotisme  et  de  cliarité  ;  car  j'ai  eu  uniquement  en  vue  de  donner  au  talent  de  l'ouvrier  du  pays  une  f>ccasion  solennelle  de  se  dé- 
velopper et  de  se  montrer,  en  même  temps  que  je  croyais  faire  une  bonne  charité,  en  faisant  gagner  du  pain  h  de  bons  pères  de  femille,  A  des 
hommes  laborieux  (ui  autrement  seraient  demeurés  sans  ouvrage.  Je  me  serais  bien  passé  de  ce  sl>lcndide  ;  et  j'aurais  à  coup-sûr  préftré 
qtielque  chose  de  plus  simple  et  de  plus  analogue  à  mes  goflts  particuliers  :  mais  j'ai  cru  que  je  devais  avoir  égard  aux  raisons  d'intérêt  public  et 
d'honneur  national  d'autant  plus  ciue,  jusqu'ici,  i'KvCché  n'a  pas  mis  un  sou  sur  cette  bfttisse,  qui  est  uniquement  l'reuvre  des  souscriptions  de 
nos  campagnes.  Car  on  y  a  compris  que,  si  une  Paroisse  doit  loger  son  Curé  et  ses  Vicaires,  un  Diocèse  doit  loger  son  Evêque  et  ses 
Auxiliaires. 

Si  ces  considérations  vous  i)araissent  de  quelque  poids,  veuillez  bien  m'accueillir  favorablement,  dans  la  personne  de  mon  digne  Coad- 
juteur,  qui,  comme  vous  le  savez,  est  un  autre  moi-niûniu  :  et  qui  se  présente,  ces  jours-ci  même,  pour  recevoir  votre  coutribution  à  cette 
œuvre  qui,  ce  semble,  doit-être  l'œuvre  de  la  Ville,  aussi  bien  que  celle  de  la  Campagne.  ■'  '"'f  ' 
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Communautés  Religieuses — Souvenir  de  i.a  mort  de  Mgr.  Lartkiuk — Marthe  et  Marie. 


Mandement^  S  Dec.  1850. 


hon- 
;de 
local 
Aveur 

i  amis 
cr  ois, 


Si  nous  sommes,  N.  T,-C.  F., débiteur  de  tous,  sans  jamais  faire  acception  de  personne,  il  est  pourtant  une  portion  du  troupeau  qui 
demande  de  nous  des  soins  plus  assidue.  Ce  sout  toutes  nos  Communautés,  que  le  llou  P.isteur  Nous  ordonne  de  soigner  autant  qu'il  est 
possible  A  la  fragilité  humaine,  connue  lui-même  soipiait  les  Saintes  Kemmes  en  les  formant  à  toutes  les  vertus  religieuses. 

Là-dessus,  nous  vous  dirons  eu  que  tcuitufois  vous  connaissez  déj.\,  que  ce  fut  au  milieu  d'une  de  ces  saintes  Mai.sous  que  nous 
recueillimes,  il  y  a  dix  ans,  le  dernier  soupir  de  nolie  Illustre  et  Vénéré  Prédécesseur.  Dans  ce  moment  à  jamais  lugubre,  la  charge  pastorale 
commença  à  peser  de  tout  son  poids  sur  notre  coiiscienco.  Siisissant,  d'une  miin  faible  et  tremblante,  le  timon  de  l'administration  que  lâch.iit 
cet  habile  Pilote  après  dix-neuf  ans  d'un  or.igeux  épiscopat.  Nous  regard.îmes  autour  de  Nous,  comme  fiit  toujours  l'homme,  saisi  de  crainte, 
qui  appelle  iiu  secours.  Et  le  spectacle  qui  s'offrit  aussitôt  à  nos  yeux,  fut  celui  d'humbles  Hospitalières  A  genoux,  et  modestement  rangées  ; 
autour  des  restes  mortels  du  Pasteur  défunt,  qui  si  souvent  les  avait  nourries  de  sa  parole,  comme  elles  l'avaient  |)lusieurs  années  nourri  de  leur 
pain.  Leurs  ferventes  prières  acci  >mpagnaient  son  âme  et  l'assistaient  encore  \  ce  moment  suprême  où  elle  comparaissait  au  tribunal  du  Souve- 
rain Juge. 

Alors,  il  faut  vous  le  dire,  N.  T.  C.  F.,  d.ans  toute  la  sincérité  de  notre  cœur,  toutes  nos  Communautés  Nous  app.^nirent,  comme 
autant  de  trouiœs  de  Saintes  l'enunes,  assistant  de  leurs  biens  le  bon  Maître,  pendant  ses  travaux  évangeliquos,  et  entourant  .sa  croix  de  pleurs 
et  de  frémissements  à  son  dernier  soupir.    Ce  si.cclacle  était  poignant,  aussi  ne  s'effacera-t-il  jamais  de  notre  souvenir. 

La  leçon  qu'il  laissa  profondément  gravée  au  fond  de  noire  âme,  était  sensible  et  frappante.  Nous  y  vîmes  le  ministère  de  la 
femme,  élevé  et  sanctifié  par  lu  Souverain  Pa.steur.  pour  être,  d.ins  tous  les  siècles,  la  gloire  de  son  Eglise  et  la  consolation  de  ses  Pauvre». 
Nous  comprîmes  que  le  Ministère  An  l'Evêque  devait  avoir  ce  Irait  de  ress.omblance  avec  celui  du  Maître  Les  Saintes  Femmes  de  l'Evangile 
nous  p.arurent  ilonc  avoir  été  formées  \  l'Ecole  dp  Jésus-Christ  pour  êlrj  le  .Modèle  de  toutes  les  Communautés  Religieuses.      Devant   exercer 
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un  Apojtolat  de  dévouement  et  de  charité,  elles  avaient  besoin,  comme  les  Apôtres,  de  r  Esprit-Saint.  Elles  le  reçurent  avec  eux,  au  jour  so- 
lennel de  la  Pentecôte  ;  car  elles  avaient  leurs  places  dans  le  Cénacle,  à  la  suite  des  Disciples,  quand  le:  langues  de  feu  se  reposèrent  sur 
toutes  les  têtes  de  cette  Vénérable  Assemblée. 

Nous  en  avons  la  preuve,  N.  T-C.  F.,  et  nous  en  ressentons  les  elTets,  nous  qui  demandons  de  ce  peuple,  qui  vit  un  jour  abordera  ses 
rirages  un  vaisseau  sans  gouvernail  et  sans  mâts.  Par  un  miracle  nouveau  pour  ce  peuple  jusqu'alors  assis  dans  les  ombres  de  la  mort,  il 
avait,  ainsi  désemparé,  traversé  la  plus  orageuse  des  mers.  C'est  que  celui  qui  conduit  tout  s'était  fait  son  pilote.  Il  portait  deux  admirables 
Sœurs,  Marthe  et  sa  prédication,  suivaient  ses  disciples,  pour  leur  prêter  le  même  secours.  En  mettant  le  pied  sur  cette  terre  infidèle,  les  deux 
amantes  de  Jésus  arborent  l'étendard  de  la  Vie  Religieuse.  Marthe  est  à  la  tête  des  bonnes  œuvres  et  par  son  ardente  charité,  elle  devient  le 
modii\e  de  toutes  \qs  Cûmt/iitfiajités  A  cûz'es.  Madeleine,  sur  la  montagne  de  la  Ste  liaunie,  lave  de  ses  larmes  ses  premiers  égarements  et 
devient  par  ses  continuelles  oraisons  le  modèle  de  toutes  ces  C'otiimiDuiulis  coiitcm/tlatives.  Tel  fut  le  grain  de  sénevé  que  Jésus,  de  sa  divine 
main,  jeta  en  terre,  pour  que  l'Etat  Religieux,  devenant  bientôt  un  grand  arbre,  pût  ombrager  tous  les  siècles  et  tous  les  peuples. 

Vos  communautés  sont,  A  proprement  parler,  les  Noviciats  de  cette  Communauté  de  Vierges  dont  J.  C.  aime  à  s'entourer  au  ciel. 
C'est  dans  ces  divers  Noviciats  de  la  terre  que  s'apprend  le  cantique  virginal  qui  doit  se  chanter  éternellement  dans  les  cieux  ;  et  c'est  quand 
leur  cœur  et  leur  bouche  sont  jugés  assez  purs  pour  le  chanter  que  les  Vierges  de  l'exil  sont  appelées  i  la  patrie,  la  c  ommunauté  des  connnu- 
nautés.  Et  voili  encore  ce  qui  nous  fait  trembler,  N.  T.  C.  F.,  Hélas  1  y  en  aurait-il  parmi  vous  quelques-uns  qui,  après  .avnir  f;iit  le' long  et 
dur  Noviciat  de  la  terre,  ne  seraient  pas  jugés  dignes  de  faire  profession  dans  la  sainte  et  heureuse  communauté  du  Ciel  ? 


LXXIV 


"  Sainte  Générosité  !  " 


Rt.Didemcttt,  S  Se/it.  1850. 

Allumez  vos  langues  sacrées  et  que  la  divine  charité  les  entretienne  lumineuses  et  ardentes.  Soyez  généreuses,  car  c'est  à  cette 
disposition  que  Votre  Divin  Epoux  peut  juger  de  votre  amour.  Sainte  Qhiirositi  !  qui  donne  i  l'âme  religieuse  cette  trempe  vigoureuse  qui  la 
rend  capable  des  plus  héroïques  sacrifices.  Sainte  Ginèrositi  I  qui  ambitiimne  les  plus  bas  emplois  ;  qui  embrasse  les  plus  durs  travaux  ;  se 
plaît  avec  les  caractères  les  plus  acariâtres  ;  sympathise  avec  les  humeurs  les  i)lus  fiîcheuses  ;  vit  en  paix  avec  toutes  sortes  d'offices  et  avec 
toutes  sortes  de  personnes.  Sainte  Gènèrositi  I  qui  accepte  humblement  les  corrections  les  plus  répugnantes  h  la  nature  ;  reçoit  courageuse- 
ment les  humiliations  les  plus  terribles  â  l'amour-proi)re  ;  baise  amoureusement  la  main  qui  les  châtie,  bénit  modestement  la  main  qui  les  ou- 
trage. Sainte  Gènèrositi  t  qui  coulez  de  la  Croix  comme  une  sève  féconde,  répandez-vous  dans  toutes  les  Comni  unantés  et  vivifiez  ces  plantes 
du  Calvaire.  1  ■  ,. 
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LXXV 

Premier  Concile  Provincial  de  Québec. 

Lettre  Pastorale,  13  Juin  185t. 

L'auguste  Assemblée  dont  il  est  ici  question,  est  i  In  vérité  nouvelle  pour  notre  jeune  pays.  Vous  en  connaissez  toutefois  la  nature 
et  l'objet.  D'ailleurs,  nos  Pères  d.tns  la  Foi  nous  ont  raconté  que  de  tout  temps  ces  réunions  d'Évêques  furent  pleines  de  grâces  pour  les 
peuples  chrétiens.  Car  ce  sont  de  ces  rares,  mais  sublimes  solennités  que  la  Religion  célèbre  pour  montrer  à  ses  enfanta  l'unité  de  sa  foi  et 
l'union  de  ses  pasteurs,  la  pureté  de  sa  morale  et  la  vertu  de  ses  sacrements,  la  majesté  de  son  ciUte  et  les  splendeurs  de  ses  cérémonies  ;  l'ardeur 
de  son  z61e  et  la  tendresse  de  son  amour. 

Et  pour  qui  tout  cela  ?  Pour  vous,  N.  T.-C.  F.,  et  pour  le  salut  de  vos  Ames  ;  parce  qu'i  de  grands  maux  il  faut  de  grands  remèdes. 
Vous  êtes  donc  tous  vivement  intéressés  au  bon  succès  de  l'anivre  qu'entreprennent  vos  Pasteurs,  pour  vous  affermir  de  plus  en  plus  dans  l'atta- 
chement à  notre  Sainte  Religion. 


Laissez-nous  vous  dire,  N.  T.-C.  F.,  dans  toute  la  simplicité  de  notre  âme,  la  pensée  qui  nous  préoccupe  en  vous  écrivant  cette  lettre. 
Bientôt  il  nous  faudra  représenter,  d.ins  le  Concile,  l'iîglise  de  Vi'Ie-Maric  c.  a.  d.  aux  termes  de  l'Apocal^  ,)se,  il  Nous  faudra  être  un  des  sept 
Anges  préposés  h  l'un  des  sept  Diocèses  qui  forment  atijourd'l.iii  notre  Province  Ecclésiastique  et  obligé  d'y  briller  comme  les  étoiles  au  firma- 
ment de  tout  l'éclat  des  vertus  Kpiscopales.  Sef'lcm  Stella:  A  ngi-li  siint  Ecclcsiarum.  Que  cette  pensée,'  Bien-Aimés  Frères,  est  accablante 
pour  vous  et  pour  Nous  I 

Car,  remarquez-le  bien,  c'est  le  Diocèse  tout  entier  qui  y  doit  paraître  avec  ses  œuvres  bonnes  et  mauvaises.  Il  y  faudra,  en  effet, 
s'occuper  sérieusement  des  moyens  h  prendre  pour  consolider  le  peu  de  bien  qui  s'y  fait,  et  corriger  les  abus  qui  s'y  introduisent  d'une  manière 
si  alarmante.  Comme  nous,  vous  êtes  sans  douteeffrayés,  N.  T.-C.  F.,  du  mauvais  esprit  qui  se  répand  partout,  et  des  effort.s  inouïs  que  fait 
l'enfer,  pour  détruire  la  foi  et  les  mœurs,  par  tant  de  mauvais  livres  qui  circident  plus  que  jamais  dans  le  monde  ;  par  tant  de  discours  impies 
qui  outragent  la  Religion  et  ses  Ministres  ;  par  tant  de  scandales  enfin  qui  séduisent  t,-.nt  d'.âmes  imprévoyantes. 

Or,  la  plus  grande  responsabilité  de  ces  maux  pèse  sur  notre  conscience.  On  n'en  saurait  douter  quand  on  entend  l'Apôtre  de  la 
Charité  adresser  de  sérieux  reproches  aux  Évêques  des  lîgllses  dont  il  avait  la  surintendance,  \  cause  des  abus  qu'ils  n'avaient  pas  le  courage  de 
combattre.  Toutefois,  il  les  apjielle  des  Auge.'?,  et  il  loue  beaucoup  leurs  vertus  ;  et  c'est  ce  qui  fait  trembler.  Aussi,  rentrant  en  nous-mêmes, 
nous  faisons-nous  l'application  de  ces  justes  reproches.  Car  notre  charité  s'est  bien  plus  refroidie  que  celle  de  l'Ange  d'Eplièse.  Nous  com- 
battons bien  moins  vigoureusement  les  erreurs  du  temps  que  ne  combattait  la  doctrine  empoisonnée  des  Nicolaltes,  l'Ange  de  Pergame.  Nous 
résistons  moins  généreu.sement  \  la  corruption  du  siècle  que  ne  le  faisait  l'Ange  de  Thyatire  \  la  séduction  de  Jézabel.  Nos  œuvres  sont  moins 
pleines  que  celles  de  l'Ange  de  Sardes.  Notre  vertu  est  moins  pure  que  celle  de  l'Ange  de  Philadelphie.  Nous  sommes  plus  tièdes  que  l'Ange 
de  Laodicie.  Ohl  puissions-nous  comme  l'Ange  de  Smyrne,  ne  mériter  aucun  reproche  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  dans  l'administration  de  ce 
Diocèse  1  (Apoc.  cap.  2  et  3).  Croyez  le,  N.  T.-C.  F.,  la  charge  Pastorale  est  bien  pesante  ;  et  vous  avez  la  stricte  obligation  de  nous  .lider  à  la 
porter,  par  line  bonne  vie  entretenue  par  une  bonne  prière.  i 
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LXXVI 


Quête  pour  l'Eglise  Canadienne  de  Chicago. 

Circulaire,  4  Oc  t.  1851. 

Monseigneur  l'Evêque  de  Chicago  nous  est  arrivd  depuis  quelques  jours.  C'est  un  des  dignes  enfants  de  St.  Ignace,  auxquels  ce  pays 
doit  la  foi  qui  s'y  est  conservée  si  vive.  Ce  resi)ectable  Prélat  porte  aux  nombreux  Canadiens,  qui  sont  dans  son  ï)ioc6sc,  les  soins  les  plus 
tendres  et  les  plus  paternels.  Il  vient  de  leur  faire  bâtir  une  Eglise  ;  mai.s  ses  moyens  ne  repondent  pas  ,\  son  bon  vouloir  pour  nos  compatrio- 
tes, il  a  le  chagrin  de  la  voir  exposée  à  être  vendue  bientôt.  Cette  circonstance  toute  seule  indiquerait  assez,  que  ce  pays  n'est  pas  aussi 
riche,  qu'on  le  dit  :  et  que  nos  braves  gens  feraient  beaucoup  mieux  de  demeurer  avec  nous  dans  notre  cher  Canad.i  capable  de  nourrir  encore 
un  million  d'habitants,  que  d'aller  chercher  fortune  ailleurs.  Ne  manquez  pas  de  le  leur  dire,  dans  le  tendre  intérêt  que  vous  leur  portez 
à  toui. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  serait  une  grande  disgrâce  pour  le  Diocèse,  si  cet  Evêque,  si  dévoué  à  notre  peuple,   s'en  retournait  les  mains 

vides.    J'ai  donc  pensé  qu'une  petite  quête,  faite  dans  toutes  les  Eglises  du  Diocèse,  nous  donnerait  le  moyen  d'exercer  envers  lui   une  géné- 
reuse hospitalité. 


LXX 
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Inauguration  du  nouvel  Evêché. 


Circulaire,  aa  Oct.  1851. 

Je  vous  informe  que  la  bénédiction  du  nouvel  Evêché  se  fera  le  20  novembre  prochain 

Tout  le  clergé  est  invité-né  à  ces  cérémonies,  comme  à  toutes  autres  de  la  Cathédrale  et  de  l'Evêché.  Il  me  suffit  donc  de  vous 
l'annoncer,  comme  je  fais,  par  la  présente,  avec  la  bonhomie  paternelle.  J'ai  pensé  que  le  concours  de  ces  diverses  circonstances  religieuses  était 
de  nature  à  attirer  plus  de  grâces  sur  la  Maison  du  Clergé,  qui  est  essentiellement  une  maison  de  prière.  C'est  ainsi  qu'il  faut  maintenant,  plus 
que  jamais,  ce  me  semble,  nommer  la  maison  de  l'Évêque.  Je  dirais  davantage,  elle  est  plus  au  clergé  qu'à  l'Evêquo,  puisque  c'est  lui  qui  fait 
les  frais  de  construction.  Pour  ma  part,  je  ne  puis  y  contribuer  que  du  désir  de  mener,  dans  cette  maison,  une  vie  vraiment  épiscopale,  avec 
les  Prêtres  qui,  jwur  l'amour  du  Diocèse, veulent  bien  s'assujettir  aux  sacrifices  de  la  vie  commune,  mieux  vaut  dire  J'utie  vie  filns  que  commune. 
Car  l'on  comprend  que  son  personn;;!  doit  être  d'autant  plus  parfait  que  son  matériel  est  plus  spleiulide.  Pour  cela,  il  lui  faut  être  d'autant 
plus  simple  au  dedans  qu'elle  est  plus  magnifique  au  dehors.  Son  frontispice  regarde  la  ville,  parce  qu'il  appartient  à  la  patrie.  Mais  son  inté- 
rieur donne  sur  l'Eglise,  parce  qu'il  doit  être  tout  entier  à  la  Religion.  J'ai  donc  pensé,  qu'on  ne  pouvait  mieux  étrcnner  cette  Maison,  qu'en 
l'ouvrant  par  la  Retraite  ;  et  en  lui  donnant,  pour  nouveaux  commensaux,  des  hommes  de  prières.  J'ai  la  confiance  que  ceux  qui  prendront  soin 
de»  Paroisses  diront  de  cœur  avec  nous  ;  Bi  die  Domine,  Domum  istam  ut  sit  in  ea  Castitas,  Humilitas,  Mansuetudo  A  itgeli  /assis 
habitent  in  eh.    Puisse  celte  prière,  souvent  réi)étée,   être  pleinement  exaucée  I 
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Renouvellement  de  l'anm;k. 


Le/tre  Pastorale,  18  nie.  1851. 


L'annëe  1851  s'est  comme  toute?  les  autres  ëvanouie  comme  une  ombre  fuRitive,  et  dissipée  comme  une  fumiîe  I^g6ic.  Pleurons,  si 
nous  avons  eu  le  nmllicur  de  la  passer  dans  le  pdché  ;  car  ce  serait  encore  une  année  de  perdue.  Aujourd'hui,  nous  sonunes  plus  près,  d'une 
année,  de  notre  éternité.  Réjouissons-nous,  car  notre  rédemption  approche,  si  nous  sommes  sérieusement  prép.irés  à  entrer  dans  les  années 
éternelles.  Pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler  nous  avons  reçu  une  infinité  de  grâces,  remercions-en  le  Pire  des  lumières,  de  qui  vient 
tout  don  parfait.  La  mort  nous  a  enlevé  beaucoup  de  nos  frères.  Prions  pour  eux,  et  entendons-les  nous  dire.  L'un  dernier  eefiit  notre  tour, 
cette  année  ce  sera  le  vôtre.  Puisse  ce  cri  lugubre,  qui  s'échappe  de  toutes  les  tombes,  nous  faire  sentir  jusqu'au  fond  de  l'âme  qu'il  est  temps 
de  nous  rtTeiller  de  notre  léthargique  iudiflerence  jiour  notre  salut. 

Cette  terre  est  un  lieu  d'exil  ennuyeux  ;  ne  nous  y  attachons  donc  pas.  Ce  monde  n'est  qu'une  figure  qui  passe  ;  laissons-le  donc 
passer  avec  tous  ses  faux  biens.  Cette  vie  est  une  vallée  de  larmes  ;  ne  nous  livrons  donc  ]>as  à  ses  vaines  joies.  Déj^  nous  avons  un  pied  dan* 
la  fosse  ;  n'allons  donc  pas  de  l'autre  sauter  et  danser  comme  des  insensés.  Le  temps  p»ssé  a  été  bien  mauvais  ;  rachetons-le  donc  par  de 
bonnes  oeuvres,  qui  peuvent  seules  assurer  notre  vocation  et  notre  élection  à  la  vie  éternelle. 


LXXIX 


Annonce  de  Jubilé. 


Mandement,  a8  Mai  1852. 

Nous  avons  reçu,  N.  Ï.-C.  F.,  dc-jx  Lettres  de  N.  S.  P.  le  Pape  ;  l'une  qui  nous  annonce  un  nouveau  Jubilé,  et  l'autre  qui  nous 
prescrit  ce  qu'il  nous  faut  faire  pour  participer  à  ses  grâces.  La  première  est  comme  une  trompette  sncrée  qui  publie  à  l'univers  catholique  une 
des  plus  grandes  solennités  de  la  terre  ;  et  la  seconde  est  connue  une  clef  précieuse  qui  lui  ouvre  les  iuJpnisables  trésors  du  ciel. 

Ces  Lettres,  évidemment  écrites  sur  la  Chaire  Apostolique,  portent  le  sceau  de  leur  inviolable  authenticité.  Nous  y  avons  sans  peine 
reconnu  la  voix  pastorale  du  Clief  Suprême  de  l'Épiscopat  ;  et  notre  cœur,  en  les  lisant,  s'est  cru  sur  le  sein  paternel  qui  porte  et  réchauffe  le 
monde  entier.  C'a  été  pour  nous  un  de  ces  moments  délicieux,  qui  font  oublier  les  peines  de  la  vie,  et  relèvent  le  courage  abattu  soiis  le  poids  de 
la  charge  pastorale. 

Aussi,  les  avons-nous  baisées  avec  respect,  lues  et  relues,  ces  Lettres  Vénérables,  et  toujours  avec  des  émotions  plus  tendres,  des 
impressions  plus  vives,  des  jouissances  plus  douces.  Qu'il  y  a  en  effet  de  bonheur  pour  un  Pasteur,  désolé  de  voir  périr  tout  autour  de  lui  ses 
chères  brebis,  d'entendre  la  voix  du  Vicaire  de  J.-C.  procLomer  la  joyeuse  nouvelle  d'un  Jubilé,  temps  toujours  si|riche  en  grâces  I  Que  de 
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pauvres  ii^clieurs,  sourds  .Viiotre  parole,  vont  eiitemlre  ccIIl'  du  premier  des  Paafturs,  et  se  rdveillcront  '        -  Cmcstc  IctliarRie  !  Que  d'Ames 
égarées  vont  découvrir  les  aimables  sentiers  de  la  vcritii  I  Que  de  justes  vont  se  ranimer  dans  les  saint  le  la  ni^td  !  Que  de  ferventes 

commnnautës  vont  multiplier  leurs  bonnes  œuvres  I  Et  nous,  Pasteurs,  quel  nouveau  fen  va  s'allii.  no»  ciei.is.,  k  la  vue  de  la  riche 

moisson  que  nous  allons  récolter  I 

Vous  partagerez,  N.  T.-C.  F.,  nos  sentiments  quand  vous  aurez  entendu  la  lecture  d'une  du  c;s  Lettres,  que  nous  vous  envoyons  en 
langue  vulgaire.  Car  Viitre  foi  bien  connue  Nous  fait  croire  que  vous  la  recevrez,  avec  le  mûme  resiiucl  que  les  premiers  chrëtiens  recevaient 
les  Épitres  de  St.  Pierre.  Et  en  effet,  FIE  IX,  notre  glorieux  Pontife,  est  \  nos  yeux  tout  autant  que  le  Prince  des  Apôtres.  Il  est  son 
légitime  successeur,  et  a  par  conséquent  tous  les  pouvoirs  que  N.  S.  J.  C.  avait  laissis  h  St.  Pierre. 


LXXX 

Immaculée  Conception. 


Rlandemeut,  aS  Mai  1S52. 


Notre  intention  principale,  en  faisant  le  Jubilt,  sera  d'obicnir  de  Dieu  que  le  privilt^Re  de  r/»//««f«/i'e' Co««///tf/(  (A' J/i(WFoit 
bientôt  solennellemenc  proclamé  par  toute  la  ter/e,  connue  do^-me  do  foi  callioli()iie,  pour  la  gloire  de  cette  divine  VierRe  et  le  salut  des  nations. 
Car,  dans  notre  humble  upinidu,  la  définilinn  de  cette  consolante  vérilé,  conune  ailiclede  foi,  sera  pour  notre  siècle,  envelopiié  do  tant  de  noirs 
brouillards,  connue  l'arc-enciel  du  soir  qui  annonce  im  beau  jour.  L'auguste  Marie  est  notre  Judith.  Disons-lui  donc  avec  transport,  dans  ce 
saint  temps  où  chacun  va  remporter  une  éclatante  victoire  sur  sa  passion  dominante,  sous  l'étendard  do  celle  qui  est  terrible  connnc  une  armée 
rangée  en  bataille  ;     Vous  ites  la  f;loire  de  Jérusalem,  vous  iles  la  joie  d'Israël,  vous  i^les  l'honneur  de  votre  peufile,  farce  i]ue  vous  avez 

COtnhattu  vaiUamvicnt^  et  qwi  votre  cœur  s'est  montré  fort  et  f^énéreux  :  c'est  que  vous  avez  aime  ta  chasteté Pour  cela,  7'ous  serez 

dénie  éternellenieut.  (Judith,  15.  11.)  Quel  bonheur  pour  notre  Diocès-,  s'il  contribuait  de  quelque  cliose  i\  l'honneur  que  la  sainte  K^li-sc  doit 
tôt  ou  tard  décerner  à  la  glorieuse  Mère  de  Dieu,  en  ceignant  son  front  majestueux  d'une  nouvoUo  auréole,  le  dogme  de  son  Inwiacnlfe  Con- 
cefilion.  Les  justes  soupirent  et  les  nations  catholiques  sont  dans  l'attente  de  ce  grand  et  heureux  événement  qui  doit  renouveler  la  face  du 
monde. 
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Immaculée  Conception — Vœu  particulier  et  exhortations  pastorales. 

V 

Circulaire,  10  Juin  1852. 

L'intention  principale  du  Jubilé,  est  d'obtenir  que  le  dogme  de  '"  l'Immaculée  Conception  do  Marie"  soit  ùélini  comme  de  foi.  C'est 
le  grand  événement  que  prépare  et  appelle  de  ses  vœux  no're  immortel  Pontife,  et  qui  sera,  il  faut  l'espérer,  l'époque  la  plus  mémorable  de 
notre  siècle.  Je  dois  ajouter  ici  que  le  dimanche  delà  Sainte  Trinité,  je  m'engageai  par  vœu,  pendant  la  messe,  à  y  travailler  de  toutes  mes 
forces,  dans  l'espoir  que  la  Bienheureuse  Vierge  écouterait,  en  cette  considération,   les  prières   qui  se    faisaient  partout  pour  demander  de  la 
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pluie.  Les  ciuux  sont  «levemis  ciimine  Hii  miel,  depuis  ce  jcur, /«c////?»!/;!!// JK«/ fo-/^  Je  suis  tlonc  strictement  ol)lii;<î  à  accomplir  cette  pro' 
messe.  Je  m'en  acquitte  en  partie  en  vous  invit.int  ;\  m'aideri  répandre  le  z41e  pour  un  privilège  dont  notre  mère  est  si  jalouse  ;  obscecro  vol 
/ntlres......  ut  ni/Jiivclis  «;<•.  Commcnçcms  par  travailler  i\  inspirer  au  peuple  une    nouvelle  dèvoliun  et  confiance  en  la  mt^daille  miraculeuse,  et 

en  sa  céleste  prière  :  "  ()  Marie  conçue  sans  pèclié,  priez  pour  nous  qui  avons  recours  h  vous."  Recommandons  h  nos  bonnes  .Imes  de  la  dire 
plus  souvent  et  avec  plus  de  ferveur,  avec  l'intention  d'obtenir  que  la  Sainte  ERlise  décerne  ce  nouvel  honneur  A  la  Vierge  Immaculée,  qui 
est  une  de  ses  principales  gloires.  Prêchons-leur  la  nécessité  de  travailler  k  se  rendre  plus  pures,  pour  faire  triompher  la  pureté  de  leur  bonne 
et  uicomparalile  mère.  Kxcitons-nous,  chaque  jour,  .V  ce  zile  si  juste,  par  la  pensîe  que  le  dci^mo  de  l'InmiriCMlée  Conception  fera  briller,  d'un 
nouvel  éclat  le  Sanctuaire  et  ceux  qui  l'habitent.  Notre-Dame,  dont  nous  sommes  tous  les  chapelains,  A  l'exemple  de  St.  Jean,  notre  frère 
aine,  et  de  tant  d'autres,  qui  ont  eu  cette  pratique,  nous  donne  A  tous  cette  intenti.in  ;  et  nous  la  renouvellerons  tous  les  matins  .\  ses  pieds 
sacrés,  avant  <le  n\onter  \  l'Autel.  Faisons  reposer  sur  les  instructions  et  exercices  \  l'hoiuieur  de  Marie  toute  l'espérance  des  succès  de  notre 
Jubilé.  Saint  Li^uori  vous  dira  que  c'est  ce  qui  faisait  réussir  toutes  ses  missions. 


i 
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MORALISATION  A  OPÉRER. 


Circulaire,  lo  Juin  1852. 


On  se  plaint  généralement  que  le  sordide  intérêt  invente  tous  les  jours  des  marchés  frauduleux  :  qti'il  y  a  beaucoup  trop  de  procès  ; 
que  les  serments  se  font  avec  ime  légèreté  déplorable  '.  (|ue  les  blas-ih'MOL-s  ne  Sftnt  qn»  trop  firdinalres  ;  q-i'il  circule  grand  nombre  de  mauvais 
traités  ;  que  certains  journaux  contitment  A  répandre  leurs  mauvaises  doctrines  ;  qu'en  voy.ige,  nos  gens  ne  se  font  pas  scrupule  de  manquer 
gravemei't  à  la  tempérance  ;  que  les  voyageurs,  eu  séjournant  quelque  temps  dans  les  paroisses,  les  démoralisent  ;  que  les  veillées  et  fréquen- 
tations sont  malhcmnêtes  ;  que  les  bals  sont  dangereux  ;  que  les  mauvais  diseours  sont  commiuis  ;  que  l'on  ne  paye  ses  dettes  que  sur  des 
ordres.  Ces  défauts  et  autres  pourraient  être  le  sujet  de  vos  conférences  préliminaires  et  la  matière  de  vos  résolutions  pratiques.  N'oubliez  pas 
vos  voyageurs,  et  ménagez-leur  le  moyen  de  faire  leur  Jubilé.    T.âchez  de  gagner  qu'à  l'avenir  ils  se  confessent  en  arrivant  et  en  partant. 


Parlez  souvent  contre  les  confessions  et  communions  s.acrilèges.  Il  s'en  fait  plus  qu'on  ne  pense  ;  dit  Ste  Thérèse.  Je  n'ai  jamais 
parlé  l,\-dessuj.  me  disait  un  Prêtre  de  ce  diocèse,  sans  en  faire  réparer  cpielques-mies.  Une  Amende  Honorable  A  Notre  Seigneur  pour  tant 
d'outrages  qu'il  reçoit  dans  le  sacrement  de  son  amour,  devra  nécessairement  trouver  place  parmi  les  exercices  du  Jubilé.  La  crainte  que  nous 
ne  soyons,  jusqu'à  un  certain  point,  la  cause  de  ces  indignes  profanations,  sera  pour  nous  un  nouveau  motif  de  faire  cette  réparation,  avec  tout 
le  soin  possible. 


e 

:3 


—  64- 


LXXXIII 


TUBILÉ  DES  ENTANrS. 


Ciii  ulaire,  lo  Juin.  1S5J. 


Vous  ferez  bien  de  faire  prëcéder  le  Jublli  pdniSral  de  l.i  l'aroisic  de  celui  des  pciits  cnfims  cjui  n'ont  paa  filt  leur  Ire  connnunlun, 
afin  de  leur  donner  les  exercices  qui  conviennent  h  leur  ft^e,  et  n'être  pas  ensuite  dcirangé  dans  ceux  que  vous  ferez,  pour  les  grandes  personnes. 
D'ailleurs  c'lsI  u.i  excellent  moyen  d'attirer  toutes  sortes  de  bùtédictionssur  la  Paroisse  entière,  d'abord  parce  que  Dieu  voit  toujours  avec 
complaisance  ces  petits  innocents  ;  et  ensuite  parce  que  leurs  parents  sont  toucliés  de  leur  pièticS,  et  préparés  ainsi  k  profiter  de  leur  bon 
exemple.  Le  l'ai  e  pense  \  ces  tendres  enf.inls,  dans  ces  Lettres  à  l'Univers  entier.  Un  en  doit  conclure  qu'il  partage  lus  sentiments  de  celui 
dont  il  Bit  le  Viciiie  ;  et  que,  cujinne  lui,  il  dit  A  ses  disciples:  S'ini/e  /■m  .'iifûs  veiiire  ad  me.  Aiu.si,  loin  de  les  écarter,  faisons-les  appriiclier 
du  Bon  Maître.  Ctr  il  veut  aujourd'hui  comme  au  temps  de  sa  vie  moi  telle,  les  caresser  et  les  bénir  tous,  cescliers  enfants  de  la  sainte  Eglise. 


LXXXIV 

"  Une  Ville  en  Juhilé. 


Circulaire,  17  Août  1852. 

On  avertira  souvent  la  ville  qu'il  lui  faut  se  montrer  :  UiteviUe  en  jubiU  :  La  cessation  de  tous  les  plaisirs  mondains,  la  privation  de 
toutes  promenades  inutiles,  la  fuite  de  toute  société  disssipante,  le  silence  ou  du  ni'jins  les  bonnes  conversations,  l'assiduité  à  l'Eglise,  l'appli- 
cation au-L  devoirs  de  son  état,  la  frug.dité  à  table,  la  simplicité  dan»  les  ajustemcms,  enfin  le  véritable  changement  dévie,  s.>nt  des  dehors 
sacrés  dont  la  ville  doit  s'entourer,  et  dont  l'effet  est  de  produire  des  impressions  vives  et  durables,  t'es  impressions  de  giàce  doivent  se  faire 
sentir  par  une  sincère  rélonne  de  tous  les  abus  qui  ;iembleiit  se  ranger  tous  sous  ce^  chefs  principaux  ;  1  ^  Le.>  aitbc.gistes  qui  enivrent,  2  ®  les 
jeunes  charretieis  qui  se  dénuiialisent  ;  3°  les  jeunes  filles  (jui  se  perdent  ;  .\-  la  haute  classe  qui  ne  pratique  pas  ;  5-  .  ;.■.  Lufinis  qui  vaga- 
bondent sur  les  inaicliés  ;  .'-  -  les  servantes  et  c(>iiturières  qui  se  tlébauehent  ;  7°  i>uis  lt_-  luxe,  les  injur^tices,  les  bl.isphèmes,  les  Ciux  sennenls, 
les  paroles  olsènes,  la  lecture  des  romans,  la  mauvaise  éducation  domestique,  l'oisiveté,  les  mauvaises  fréquentations  avant  le  mariage  et  autres 
semblables  monstres. 

L'Immaculée  Vierge  est  .\  la  tête  du  Jubilé  ;  espérons. — Nous  sommes  chargés  de  l'exécution  ;  craignons.  C'est  dans  ces  sentiments 
dç  défiance  de  moi-nàMne  et  de  confiance  en  Dieu  par  Marie  que  je  suis  très  cordialement 
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Création  du  Diocèse  de  St.  Hyacinthe. 

,  Lettre  Pastorale,  »<)  Sef't.  iBj». 

Il  a  plu,  N.  T.-C.  F.,  A  N.  .S.  P.  le  Pape,  à  qui  appartient  le  soin  de  paître  les  brebis  comme  le»  agneaux  lUi  triuipcau  de  J.  C, 
d'ériger  un  Sli!;;o  lîiiiscdpal  \  S.iint-IIy.uiiUhe.  I,a  liuile  d'iirccliim,  qui  est  du  liuit  juin  dmiier,  déliclie  du  Dicicèse  de  Montrënl  toute  la 
p>artie  sud  du  Richelieu,  pour  en  former  le  nouveau  Diocèse.  Nous  nous  empressons  di-  vous  faire  part  de  cet  arr.ingement  qui  va,  N.  T.-C.  F  , 
vous  faire  passer  sou.-i  une  houlette  plus  vigilante,  tout  en  allc'geant  notre  fardeau,  de  beaucoup  trop  pesant  pour  nos  fiiibles  épaules;  aussi  la 
peine  de  Nous  cause  une  p.Areille  Siiparatiou  est  elle  adoucie  par  la  pensée  que  des  milliers  d'âmes  auront  plus  de  secours  pour  leur  salut  éternel- 
Car  c'est  uniquement  pour  l'amour  de  ces  imcs,  qui  valent  tout  le  sang  d'un  Dieu,  que  Nous  sommes  Pasteur. 

pMur  donner  à  ce  nouveau  Diocèse  un  Pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu,  le  Souverain  l'ontife  a,  dans  .sa  sulicitude  paternelle,  fixé  les 
yeux  sur  l'illnstrissiine  et  Révi!rendi:isime  Seigneur  J.  C.  l'RI  NCIC,  Évéïpie  de  Mailyropoli.s,  dont  la  science,  le  zèle  et  la  prudeJicc  lui  ont 
été  connus,  par  les  éminentes  qu.alités  qui  ont  brillé  chez  ce  digne  Ëvêqiu:,  pendiint  qu'il  éuit  Coadjuteur  de  Montréal.  Il  lui  a  donc  confié 
l'administration  de  cette  tglise  n.\issante,  avec  la  pleine  confiance  que,  moyennant  la  gr.'ice  du  Dieu  Tout-puissant,  il  la  gcuvernera  avec  bon- 
heur, et  que,  sous  sa  conduite,  la  Religion  fera  de  grands  progrès. 
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Adieu.k  aux  Fidèles  de  St.  Hyacinthe. 


Lettre  Piislonile,   29  Se/it.   1S52. 

Noua  devons  vous  l'aire  remarquer,  N.  T  -C.  F.,  qu'il  y  a  plus  de  douze  ans  que  Nous  sonnnes  votre  Pasteur.  Si,  p<iur  les  servi  ces 
que  Nous  avons  pu  vousreudre,  pendant  ce  temps.  Nous  avons,  à  votre  estime,  gagné  quelque  chose,  Nous  vous  prions  de  le  payer  au  digne 
Evêque  qui  Nous  rempl.icc,  et  qui  très-certainement  vous  en  rendra  de  bien  plus  grands,  promettant  de  regarder  comme  fait  à  Nousmême  ce 
que  vous  voudrez  bien  laire  pour  lui. 

Nous  nous  reposons  sur  vous  tou.-;,  N.  T.-C.  F.,  du  soin  de  reconnaître  les  importants  services  que  Nous  a  rendus  votre  Evêque, 
pendant  qu'il  était  avec  Nous.  Uh  !  tout  ce  temps  il  s'est  contenté  de  la  vie  et  de  l'habit  ;  Ifabentes  aliinentimt  et  quibus  togamur  lits  cou- 
teiiti  sumus-,  a-l-il  pu  dire  avec  Si.  Paul.  Nous  lui  devions  beaucoup  plus  ;  et  c'était  notre  dessein  de  le  prier  d'accepter  en  reconnaissance,  la 
plus  large  olTrande  que  Nous  aurions  pu  lui  faire,  quoique  toujours  bien  au-dessous  de  ses  mérites.  Mais  vous  savez  quels  désastres  sont  venus 
fondre  sur  nous  ;  et  par  quel  malheur  nous  avons  été  réduit,  n'ayant  plus  où  reposer  la  tête,  à  notis  retirer  dans  une  maison  de  charité.  Si 
donc,  aujourd'hui,  Nous  regrettons  en  quelque  sorte  d'être  si  pauvres,  c'est  parce  que  Nous  ne  pouvons  accomplir  des  vœux  si  justes.  Mais 
vous  ferez  au  centuple  pour  ce  bon  Evêque  ce  que  Nous  ne  pouvons  faire  Nous-même.  De  plus,  en  priant  chaque  jour  pour  votre  Pasteur, 
priez  aussi  pour  Nous  qui  l'avons  ét^^  afin  que  le  Souverain  Pasteur  nous  pardonne  nos  nombreuses  négligences  dans  le  toin  que  Nous  avons 
cris  de  vos  âmes.  .  -    ■        ■     » 
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Nmis  allons  maintenant  Nous  »(-parcr  ;  mais  non,  N.  T.-C.  K.,  nous  allrms  rester  plus  unis  (pie  jamais.  A  la  vérité,  des  bornes 
ont  iié  mises  entre  les  champs  du  l'ère  de  famille  <pie  nous  allons  cultiver,  mais  il  n'y  en  a  pas  entre  nos  oi-iirs.  0!i  I  oui  ;  peuples,  prêtres, 
évSqucs,  nous  allons  tous  demeurer  frires  ;  et  cette  véritable  fraternité  va  nous  rendre  tous  invincibles  d.ins  le  cornl)at  contre  les  vices.  "  I  Irec 
est  vera  fraternitas  qu.-E  vini.it  mun-li  (  rimin.i;"  Adieu  donc,  jjeuple  religieux,  conununautés  fiirvenles,  préires  zilés,  soyez  toujours,  par  la 
vivacité  de  votre  loi  et  la  sainteté  de  vos  feuvrcs,  la  consolatioi.  de  voire  nruiveau  Pasteur,  comme  toujours  vous  fûtes  notre  joie,  et  comme, 
il  faut  res|)éier  de  la  divine  bonté,  vous  serez  notre  couroinie,  au1;rand  jour  des  récompenses.  Hâtons-nous  d'y  arriver  ;  car  alors  nous  serons 
inséparablement  unis.  IJeau  ciel  !  puissions-nous  voir  bi*-iitnt  tes  splendeurs  !  'l'erme  de  larmes  !  (Qu'ils  .sont  \uuy,s  les  jours  d'exil  qu'il  nous 
faiu  parcourir  en  taisant  le  triste  voyage  de  la  vie.  LoCI  1)1,  !  liien-aimés  frère»  ;  tel  est,  en  nous  séparant,  notre  dernier  rendez-vous.  Ainsi- 
koil-il. 


T.XXXVII 


Adikux  au  Clkr(.;k  de  St.  HyaciNihk. 

Circulaire ^  2')  .SV//.  i.Si;2. 

Je  ne  vous  quitterai  pas  sans  un  petit  mot  d'adieu;  ne  serait-ce  que  pour  vous  demander  pardon  de  ne  vous  avoir  pas  toujours 
traité,  comme  je  l'aurais  dit.  Je  ne  me  rlis:ijimi!e  pas  les  peines  ({ue  souvent  je  cause  au  (Jter;;é.  J'étais  si  jieu  fût  pour  être  A  sa  tête  !  Votre 
bon  peuple,  en  priant  tous  les  jours  pour  moi,  comme  je  le;  lui  <leni.uide  iuMamment,  oubliera  aussi  sans  doule  t. ou  de  négligences  qui  ii'oiil  pu 
m.inquer  de  retomber  sur  lui.  Car  le  pauvre  peuple  est  toujours  victime  des  fautes  des  Krands  et  surtout  de  celles  des  pasteurs. 

La  lettre  ci-jointe  lait  appel  aux  l''id'''les  pour  la  rLCoiistrnciiou  île  la  Catliéilrale.  Je  ne  vous  ferai  pas,  en  lue  séparant  de  vous, 
l'injure  de  vous  inviter  .'i  vous  mettre  ."i  la  tête  de  ce  inoiivemeiit  de  secours.  Car,  je  n'en  iloute  pas,  vous  allez  vous  organi.ser  pour  (pie  cet 
appel  soit  compris.  Sans  vou..,  c..".e  lettre  sera  une   eltie  morte.    Votre  parole  peut  seule  lui  donner  le  souflle  de  vie  . 


Vous  aurez  grand  soin  de  votre  digne  et  cher  Kvôque  ;  et  vous  l'.iiderez  h  faire  autant  du  bien  que  possible.  Avec  celte  csiiéraiicc 
dans  mon  lu-iir,  je  suis  lieiireux. 

Vous  allez  désormais  substituer,  .*i  mou  nom,  celui  de  votre  Kvê|Me,  au  Canon  de  la  Messe  et  h  l'Oraison  du  .Salut.  Veuillez  bien 
toutefois  ne  p.is  ni'oiiblier,  et  croyez  rpie  vous  aurez  toujours  votre  même  place  dans  mou  cueur.  (J".e  si,  plus  tard,  j'ai  ui'.e  maison  plus  spa- 
cieuse, je  vous  prie  d'y  venir  occiqier  votre  chambre,  comme  par  le  p,assé. 


'■  lif  "  ■'l-  ^™-'^ 


-67- 


LXXXVIII 


Inck.nuik  de  Montkkai.. 


Circulitiri-,  S  Ocl.  1S52. 


A|prùi  trois  iiiiils  (rime  agitation  iiidicilili',  Nous  conmiorçnns  A  respirer  ;  m.'iia  lii:l;>s  I  co  n'est  que  pmir  Rentir  plus  vivement  notre 
cruelle  piisition.  Toutefois,  ou'iiiant  encore  nos  propres  meilleurs,  Nous  allons  vous  ilire  ceux  de  nos  cliers  enfants.  V,n  faci;  île  tant  i!e 
iliicoinlires,  Nous  luius  reportons,  nlal^;rl':  Nous,  an  jour  ilu  Iniit  et  .\  la  nuit  dn  neuf  Juillet  Jour  luKidjre,  ipi'un  ('pais  nua^e  de  funi(<e  a 
clian^iî  en  la  plus  souiltre  des  tmits  I  Tristit  luiit,  (jue  la  vive  lueur  d'iui  feu  immense  a  rendue  lumineuse  comme  !e  plus  clair  des  j<inrsl  Voiisne 
serez  donc  pas  surpris,  si  Nous  parlons  de  ce  granil  incendie,  comme  s'il  «'lait  encore  fumant.  Ali  I  c'e-.l  qu'il  l'est  encore  v(!rilalilement, 
connue  il  appert  \  ceux  qu'  font  les  fouilles.  Mais  c'est  surtout  dans  ncptrc  canir  qu'il  est  i;t  sera  toujours  fumant  I  Vous  Nous  pardoimere/.,  si 
Nous  vous  r(5pi!lons  ici  ce  <iue  déjA  vous  avez,  vu  et  i:nleiwlu.  C'est  que  pour  Nous  le  triste  (Svèncmcnt  qui  s'est  dtSrouliS  sur  m)tre  ville,  si 
justement  cliire  i^  notre  cœur,  pour  y  bisser  tomber  lapins  terrible  des  calamit'-s,  est  toujours  nouveau.  Les  lamentations  de  l'inconsolable 
J ''ri^mie  vont  ne  inOler  tout  naturellement  h  notre  ri!cit.  Il  y  a  fcuit  de  ressemblance  entre  Jérusalem  de'vastiîe  et  Mfmtreal  iucendiiS  I  Oli  1  pui.ssn 
l'onction  île  sa  douleur  coider  d.uis  tous  les  cretn'S  I 

Racontons  d'aborri  le  fait  tel  qu'il  s'est  passé,  mais  en  suivant  avec  attention,  de  l'ieil  de  la  foi,  la  main  providentielle  qiii  l'a  cruiduit. 
Le  M  Juillet,  vers  neuf  heures  du  matin,  s'allumait  an  KanbourK  St.  Laurent,  un  feu  qui,  en  conunein'ant,  n'était  rien,  et  que  quelques  sceaux 
d'eau  eussent  aisénK:i;t  éteint.  ^L^is,  ô  Justice  Divine  I  il  n'y  en  avart  pas  I  Le  réservoir  qui  était  au  foyer  de  l'incendie,  se  Ironvail  k  sec. 
Autre  circonstance  mallieureuse,  mais  éRalemeut  ménagée  par  la  Providence  I  Le  premier  Maxi.strat,  dont  l'autorité  municipale  et  l'activité 
bien  cniniiie  eussent  été  d'un  secours  si  puissant,  dans  ce  ^rand  endirAsenient,  était  alors  aljscnt.  Ajoutez  à  cela  qu'un  soleil  ardent  avait,  deiiuis 
un  mois,  ilessécbé  toutes  les  matières  Inflammables  qui  s'r)(rraient  h  l'action  Irrésistible  du  feu  qu'un  vent  violent  rendait  encore  plus  redoutable.. 

'l'.jut  était  donc  préparé  pour  qu'aucune  force  liumainc  ne  pAt  inaitriser  l'élément  destructeur  qu'une  main  invisible  omdiiisait 
évidemment.  "Confunit  in  \x\  furoris  sui  lunne  cornu  Israël."  Aussi  se  déborda-t- Il  par  torrents  ;  et  allant  avec  impétuosité  de  rue  en  rue, 
d^'vora-t-il  avec  fureur  li;s  édifices  (pii  lui  étaient  désignés  par  tmo  Puissance  Supérieure.  "  Sucnendit  in  Jacob  ipiasi  i(;uem  (lanim.a;  devorantis 
in  o."  Les  quelques  bâtisses  qui  apparaissaient,  lu  lendemain  de  l'incenilie,  i;\  et  l^,  K  travers  nos  tristes  d'îcombres,  montraient  clairement 
que  Dieu  él.iit  b,  |ioi  '  ire:«:rire  .'1  cette  mer  de  feii,  les  bornes  qu'il  lui  plaisait.  "  Ilùc  nsipi.'!  venies."  Quoiqu'il  en  soit,  en  peu  d'heures,  la 
moitié  du  Kfand  et  |)opuleux  l'aubourK  St.  Laurent  succombait  .sous  les  flammes,  et  n'était  plus  ipi'un  monceau  de  cendres  brftiantes,  et  un 
ani  is  de  ruines  enibrllsées. 

Le  soleil,  en  se  ciuicliant,  se  plongeait,  ce  j(Mir-l,\  dans  im  océan  de  tristesse.  Hélas  1  il  laissait,  sous  notre  horizon,  des  milliers  do 
familles  suis  h.iljits,  sans  pain,  sans  abri.  Au«i ,  n'entend. lil-ou,  sur  tous  les  points  de  la  cité,  tpie  des  ".oupirs  et  des  s,um;!ots,  pend  lut  qu'un 
nuage  de  fumée,  en  se  jolKuaut  aux  ombres  de  la  nuit,  enveloppait  la  ville  enllire  d'un  voile  sombre  et    lujïubre.       l^lorans  /)loravît  in  nocte. 

Tous  les  citoyens  étaient  épuisés  Aa  f.iti;;ue,  après  le  travail  d'une  si  pLiiiblc  journée,  et  soupiraient  après  le  repos  de  la  nuit  qui  de- 
vait, dans  un  inétue  sonunell,  ensevelir  les  l.issiludes  de  l'esprit  couirne  celles  ilu  corps.  Mais,  h  Dieu  I  votre  justice  n'était  pas  encore  sati»- 
f.iite  :  et  cette  luiil  devait  être  encore  plus  alfrense  (|ue  le  joi.r  auquel  elle  succédait.  C^ar  voiI.\  que  vers  les  neuf  heures  du  soir,  le  '  •\  alar- 
niaiit  des  cloches  et  d<...  cris  confus  annoncent  un  nouveau  feu.     Peut  être  était-ce  celui  du  jour,  ipii,  caclié  ou  ma!  éteint  ipielipie  part,  se  rallu- 
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niait  nvcc  plus  (le  fureur,  (^ii(jl<|ii'il  en  R'iit,  il  (il.iit  l.i  niissi  le  Roufllc  de  la  cnli're  de  Dieu.  "  Kffnilit  quasi  innerii  indi^?iatiniieni.  "  Il  fui  si 
grand  que  la  lueur  en  fut  aper^-ue  aux  cxtriîniitt^s  les  plus  dloi^îUfjes  de  notre  nioeèse.  Il  fit  tant  de  r.iva;;es  rjii'il  f.uil  les  voir,  pour  s'en  former 
une  juste  idée.     I<e  Kauliour^  Qui'hec  en  fut  cette  foi.s  le  iW.ltrc. 

Vous  pourrez  jujçer,  N.  'l'.-C  F.,  des  diîsastres  de  notre  ville,  i)ar  le  court  .iper^u  rpii  suit.  Tlus  de  140*3  maisons  furent  consurtKÎeH  ; 
plus  de  f>,ooo  personnes  he  trouvèrent  san.s  abri.  Le  montant  des  pertes  sV'value  à  ;^soo,fx)o.  Ajoutez  .à  cette  perte  celle  de  l'incendie  du  six 
Juin  pri!ci5dent,  estinv^es  i\  ^iuo.ocjo,  et  vous  aurez  (pieliiue  idi^e  des  mallicurs  de  Montréal.  (>  Ville  inforlundc  I  tu  peux  bien  dire,  avec  J(!ru- 
ftaleu),  que  tu  ressembles  i  tni  cliami)  moissonné  !     '*  (^uoniam  vindemiavit  me." 


Au  milieu  de  tant  de  désastres,  il  était  pourtant,  N.  T.-C.  1''.,  une  chose  qui  soutenait  jiiii'^sammcnt  le  courage.  C'était  la  l'oi, 
tnais  une  Koi  vive,  ijIus  grande  encore  (pte  le  malheur  (pi'elle  soulageait.  Car,  pendant  que  de  toutes  parts,  dans  les  (piartiers  incendiés,  les 
édifices  H'écroidaient  avec  fracas,  ces  paroles  pleines  d'une  soumission  aussi  huniïilc  que  sublime  s'élevaient  vers  le  ciel  !  "  N«)ns  l'avons  bien 

mérité Dieu  nous  l'avait  donné.  Dieu  nous  l'a  ôté  ;  (|ue  son  saint  nom  soit  béni  I"  f)h  I  il  faut  l'espérer,  ils  auront  été  entendus  du  l'ère 

des  Miséricordes  ces  sanglots  de  la  pénitence,  ces  actes  d'une  si  parfaite  résignation.  Ils  auront,  s.ans  doute,  riparé  certains  désordres,  liélas  ! 
tro|)  grands,  occisionnés  par  l'ivrognerie,  cette  passion  si  justement  maudite  de  I>ieu  et  des  hommes.  Car  il  faut  bien  l'avouer  i'i  notre  honte, 
il  y  a  eu  pendant  rmceudie,  d'.ilfreiix  exe.':s.  M, lis  ils  ont  été  le  fiit  d'un  pe'.it  nombre,  et  commis  p:ir  flt:s  homme-,  sans  ca-ur,  et  abrutis  par 
la  boisson.  Oli  !  iviognerie,  (piaud  donc  disp:ir;iUras-tu  des  villes  et  des  campagnes,  avec  tous  les  crimes  hideux  cpie  lu  traînes  h  ta  suite  ! 
'l'es  honteux  exe'-s,  pendant  le  plus  d.;j>lorable  des  incendies,  sufnr.iient  pour  te  rendre  h  jamais  exécrable  !  'l'n  ne  fis  jainaisfpie  des  ministres  : 
on  ne  )*a  tpte  trop  vu  dans  celte  triste  occasirtn.  Monlri'.il  !  ô  tJité  niillieuriMise,  tu  renfermais  donc  tout  h  la  fiiis  dans  ton  sein,  au  jour  de  ta 
désolation,  des  hrinimes  de  fi>i,  (jui  offraient  au  ciel  irrilé,  l'encens  rlu  plus  pur  s.icrifice,  pour  l'apaiser,  et  <les  monstres  d'iuitpiité,  (jiii  s'immo- 
laient cux-mênies  à  la  plus  bruliile  des  pas^ions,  pour  multiplier  les  llé.iux  delà  justice  divine  sur  toi.  Après  un  tel  exemple,  N.  T.-C.  I''., 
crilignez  un  vice  qui  rend  semblables  A  des  bêles  féroces  deslioiinnes  créés  \  l'image  et  ressemblance  de  Dieu. 

La  I'"oi  de  Montréal  était  trop  vive  pour  ne  pas  mériter  d'être  épn»uvée.  Klle  le  fut,  et  d'une  manière  bien  sensible.  I\Inltn  rU 
fuies  tua,  L'l''.gli?e  ("athédrale,  en  f.ice  de  tant  d'édifiei.'s  embrâiié-s,  se  trouva  bicntôtîdans  le  plus  imminenl  d.mger.  Alors  tous  oublièrent 
leur  propre  in.dhenr  ])our  ne  songer  r|n'.\  la  conserv.ition  d'un  temple  si  cher  ,*i  leur  ceur.  I'".lle  ét.iit  si  dévote  celle  m  odesle  ngli^-e  !  et  tant  île 
cœurs  y  trouvaient  tous  les  jours  leur  bonheur,  en  s'épanchant  dans  la  prière  !  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  elle,  et  il  n'y  av.iil  (|n'un  vomi, 
c'était  qu'elle  échapp.lt  aux  (lamines  I  Mais  le  Ciel  en  avait  décidé  autrement,  et  elle  devait  subir  le  sort  du  quartier  dont  elle  était  la  mère  : 
car  c'était  elle  qui  lui  avait  domié  l'aissancc.  Kn  peu  d'heures,  il  n'en  reste  plus  que  les  tristes  décombres,  dont  la  vue  seule  fait  saigner  le 
cieur.  On  n'entend  que  soupir  pendant  que  le  feu  la  dévore,  et  le  courage  ni.anqiic  A  tous,  lorsque  la  cloche  lait  entendre,  en  tombant,  son  dernier 
Bon,  qui  est  p*nir  tfius  le  cri  d'une  profonde  tristesse.  Car  de]uiis  fpi'cllc  ne  so'  ne  pins,  les  rtien  de  Syon  pleurent  ;  et  p<»urf|uoi  ?  parcecpic 
l'un  ne  vient  plus  aux  pieuses  solennités  du  Temple  dont  elle  était  In  voix,  faible  à  la  vérité,  mais  «ingulièreinent  touchante  ;  parcequc  l'on  n'y 
entend  plus  le  chant  de  niiséricorile  E/'urf^ucz,  Siif^iiem,  vntfe  fieu/ile  ;  parce  (pic  le  l'ifs  Sniiil  et  IiiimncnU  Cœur  de  Marie  n'y  a  plus  de 
Tri">ne  ;  parce  (pie  le  lîienlienrenx  J.icques,  l'Ami  inliniedu  Sauveur,  n'y  est  plus  iiivocpié  ;  [parce  qu'enfin  le  (.'or|)s  du  zélé  l'onlife  qui  l'avait 
(ondée,  n'y  re|x)se  plus,  (,)u'il  fin  lugiibrenienl  solennel  le  spectacle  delà  Iranslation  des  re  îles  de  cet  Iinin'irlel  l'ondileur  I  (Quelle  foule 
prodigieuse  que  celle  (pii  se  pressait,  le  25  Juillet  dernier,  autour  du  corps  de  l'iluslrc  Je.m-Jaccpies  Larligne,  pendant  (('l'allant  chercher 
un  nouveau  repos  au  sein  du  Keligieux  Monastère  de  l'II('itel-Dieu  qui  avait  été  sou  asile,  il  chemin  lit  gravement  ^  travers  les  ipiartiers 
incendiés,  qu'il  avait  si  souvent  béni»  et  si  heineusenient   renouvelés.      Vite  Sioii  liigeiil  'eo  qiimt  non  sinl  qui  veniioit  ml sotemiiitntem. 


MMXS-.^^A. 
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LXXXIX 


COADJUTOKERIE   DK  MOR.   J(JSE['n   LaRoCQUIO. 

M/mdemeu^  ifj  Mars  1H53.  _ 

Il  .1  plu  h  N.  S.  1'.  le  l'.ipe,  (l.iiis  sa  tendre  sollicitude  pour  ce  Diocise,  de  remplir  la  Coadjutorerie  vacante  de  Montréal,  par  la 
personne  de  .Mi;r  JOSIU'II  I.aKOCQUK,  Evêipie  de  Cydonia.  Les  liulles  de  ce  nouveau  Oiadjuleur  sont  du  VI  Juillet  dernier  ;  et  Nous  lui 
<lorniânies  la  Consécration  Kpiscopale  le  vinntliuit  Octobre  suivant.  C'est  donc  avec  ce  dernier  Prélat,  jeune  et  plein  d'espérance,  que  Nous 
allons  travailler,  dans  inie  intime  union  de  ceeur,  au  bien  général  de  ce  Diocèse,  et  acliever  ainsi  d'user  ce  qui  nous  reste  de  force»  à  l,i  gloire 
de  Oieu  et  au  salut  de  vos  âutes. 

Nous  ne  vous  dirons  point  ici,  N.  T.-C.  K.,  ce  qu'est  pour  vous  et  pont  Nous  le  nouveau  Collaboratevir  qu'il  a  plu  4  Dieu  de 
Nous  ;.jcorder.  Nous  le  bl.sserions  au  vif,  si  Nous  levions  tant  soit  peu  le  voile  de  modestie  <|ui  couvre  le»  heureuses  qualité»  de  l'esprit  et  du 
c<eur<|ue  la  nature  et  la  gr,1ce,  se  sont  étudié  .V  répandre  dans  son  flmc.  Mais  vous  allez  avoir  occasion  de  vous  convaincre  i.ar  vous  mêmes  de 
sa  haute  sagesse  et  de  sa  rare  prudence.  Car,  en  nous  remplaçant  dans  l'administratiim  de  ce  Diocèse,  pendant  une  absence  qu'il  Noue  faut 
faire,  \\  va  en  porter  seul  tout  le  poids,  assisté  toutefois,  comme  Nous  le  sonunes  Nous-mêmes,  de  ceux  dtmt  la  Divine  Providence  veut  bien 
Nous  entourer. 
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l'Koji-.r  d'un  'l'uoisip-.MK  VovAra-,  f.n  Europk. 


Mandement,  H)  Murs  1S51. 

Il  faut  tpie  Nous  vous  disions,  N.  T.-C.  F.,  ce  qui  nous  détermine  \  Nous  absenter  quelque  temps  du  I)i<icèsc,  et  ."i  faire  un  troisième 
voyage  cri  Kurope.  Depuis  le  huit  juillet  que  nr)Us  .sommes  en  face  des  tristes  ruines  de  Noire  Cathédrale  et  de  Noire  f.vêché,  Nou» 
nous  occupons  eu  Nons-mênic  des  moyens  \  prendre  pour  les  relever.  Mais  tous  nos  calculs  n'ont  »eivl,  jURqu'Id,  qu'à  Nous  convaincre  do 
notre  impuissance  A  ré|)arer  les  désastres  ,lu  terrible  inccn.Iie  qui,  en  (pielr|ues  heures,  a  réduit  en  cen.lres  des  propriété.,  valant  quarante  mille 
loui»  courant.     Depuis  ce  déplorable  événement.  Nous  sonunes  sans  flglises  pour  remplir  nos  f.uictions  r;piscopaies  :  et  Nous  n'avons  pour 

Nous  abriter  qu'un  Hospice  de  Charité.  Oh  I  Klle»  ne  sont  plu»  Joyeu.ie»  pour  Nous,  nos  grandes  solennités  I Noire  premier  devoir 

a  été  de  bénir  celui  ipii  n.ni.  a  ôté  tout  ce  qu'il  n.iu»  avait  donné  ;  et  notre  unique  ccnisolalion  a  été  <lc  bai,er  avec  amour  l.i  main  p.itenielle  qui 
Nou»  frap|.ait.     1 1  Nous  reste  maintenant  ,\  travailler  de  toute»  n<iH  forces  \  réparer  les  désa.tres  d'un  si  grand  i.uendie. 

Nou»  comprenons,  et  vous  comprenez,  comme  Nou»,  N.  'l'.-C.  K.,  qu'un  Kvêque  san»  Cathé.lrale  et  sans  Maison,  e»t,  pour  le  Diocèse, 
ce  que  serait  pour  une  paioisse  un  Curé  sans  Kglise  et  sans  Presbytère.. 

Aujourd'hui  que  Nous  somme»  précis<!ment  ce  qu'était  en  mil  huit  cent  vingt-un  le  l'ondateur  de  I'K|iiscopat  de  Montré.al,  les 
souvenirs  de  ce  teuq)s  se  regravent  en  N(jus  plus  avant  que  jamais,  et  retrempent  notre  courage  ;  ce  qu'il  a  fait  et  souffert  pour  ériger  cette 
modeste,  mais  si  dévote  Kglise,  qu'il  nou»  a  laissée  en  hérit.r;e,  se  rajeunit  dans  nos  pensée».    Il  nous  ouvre  aujourd'hui  son  bon  cœur,  comme 
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si  souvent  il  le  faisait  au  temps  de  sa  vie  mortelle  ;  et  il  Nous  semble  que  sa  grande  Ame  nous  apparaît,  pour  Nous  redire  ce  que  si  souvent  il 
Nous  rép(<tait,  et  surtout  ce  que  si  constamment  Nous  lui  vîmes  faire  pour  l'amour  de  la  Sainte  Eglise.  Il  est  donc  là,  ce  Pire  clidri,  pour 
Nous  inviter  à  avoir  foi  à  un  meilleur  avenir.  En  marchant  sur  ses  traces.  Nous  avons  l'espoir  qu'un  jour  nos  yeux,  aujourd'hui  si  abattus  à  la 
vue  de  tant  de  ruines,  seront  riîjouis  en  les  voyant  remplacées  par  des  ddifices,  qui  répondront  davantage  aux  besoins  de  notre  époque. 

Toutes  choses  mûrement  considérées,  Nous  pensons,  N.  T.-C.  F.,  que  c'est  la  volonté  de  Dieu  que  nous  allions  solliciter  des  secours, 
partout  où  il  Nous  semblera  pouvoir  les  trouver.  Tel  est  le  but  de  ce  troisième  voyage  que  nous  allons  entreprendre  sous  peu.  Déjà  deux 
fo^  Nous  avons  traversé  la  Mer  pour  aller  chercher  un  secours  d'hommes  dont  le  besoin  se  faisait  vivement  sentir.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
vous  dire  les  bénédictions  qu'il  a  plu  h  Dieu  de  répandre  sur  ces  deux  premiers  voyages.  Car  vous  jouissez  avec  délices  des  précieux  avantages 
qui  en  sont  revenus  au  Diocèse  pour  la  sanctification  des  âmes,  et  le  progrès  des  sciences.  Si,  comme  nous  l'espérons  de  ce  Dieu  tout  bon  et 
tout  miséricordieux,  ces  .euvres  naissantes  continuent  à  se  développer,  avec  le  même  succès,  vous  aurez  à  bénir  à  jamais  la  divine  Providence 
d  Être  l'objet  si  spécial  de'ses  soins  maternels. 


XCI 


Adieux  au  Diocèse. 


JifiiHileiiicnt,  19  Murs  1S53. 

Adieu,  maintenant,  pieux  fidèles,  ferventes  Communautés,  Clergé  si  cher  à  notre  cccur.  Notre  dernier  désir,  en  laissant  les  rives  de 
la  Patrie,  est  celui  de  votre  bonheur.  Si  Dieu  Nous  fait  la  grâce  de  vous  revoir,  ce  sera  pour  mieux  travailler  tous  ensemble  à  la  gloire  de  son 
Saint  Nom. 

Anges  Gardiens  des  Pays  que  Nous  allons  parcourir,  joignez-vous  A  ceux  des  lieux  que  Nous  quittons,  pour  que  partout  Nous  soyons 
en  sûreté,  à  l'ombre  de  vos  ailes. 

Saints  Patrons  de  toutes  les  Paroisses  de  ce  Diocèse,  prenez  soin  de  ces  Smes  que  notre  Dieu  vous  a  chargés  de  protéger.  Si  nous 
revenons  heureusement  au  milieu  d'elles,  nous  vous  serons  tous  ensemble  plus  dévoués  que  Jamais.  Vous  connaissez  les  dangers  de  cette  vie. 
Oh  !  aidez-nous  à  les  éviter. 

Saints  Patrons  de  notre  Cathédrale  et  de  notre  Evêché,  bienheureux  J.acques  et  Jean,  soyez  voyageurs  avec  Nous,  puisque  vous 
n'avez  plus  ni  temple,  ni  autel  pour  vous  reposer  ici  et  recevoir  nos  hommages.  C'est  pour  votre  gloire  que  N.ius  allons  voyager.  En  tous 
iieiix,  vous  parlerez  donc  pour  Nous,  vous  qui  êtes,  par  votre  puissante  ]iarole,  les  Enfants  du  tonnerre. 

Bon  Saint  Joseph,  Protecteur  de  Jésus  et  de  Marie  dans  leur  pénible  voyage  en  lîgypte,  daignez  nous  prendre  sous  votre  protection 
et  nous  diriger  dans  toutes  nos  voies.  Si  ce  voyage  est  heureux,  comme  Nous  l'espérons,  car  on  ne  vous  invoque  jamais  en  vain,  vous  aurez 
votre  autel  dans  le  nouveau  Temple,  et  nous  ferons  tout  en  notre  pouvoir  pour  que  voire  pélérin.ige  y  soit  religieusement  fréquenté,  et  votre 
nom  dévotement  inviKiué.  Glorieuse  Mère  de  Dieu,  Puissante  et  /Vimablc  Protectrice  de  ce  Diocèse,  vous  connaissez  nos  in.iux  et  vous  en 
aurez  pitié,  car  vous  êtes  notre  bonne  et  tendre  Mère  à  tous.  Nous  n'aurons  pas  cette  fois  la  consolation  de  déposer,  eu  partant,  .\  l'autel  de 
votre  "  Très-Saint  et  Immaculé  Cœur"  les  vieux  de  notre  cœur  affligé.  Hélas  I  il  est  détruit  cet  autel  qui  était  pour  nous  tous,  le  trône  de  vos 
miséricordes:  mais  Nous  marchons  pour  le  relever  de  ses  ruines,  O  vous  qui  êtes  l'Ëtoile  de  la  mer,  tracez- Nous  la  route  et  conduisez  nos 
pas. 
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XCII 


Ressources  Pécuniaires  de  L'Évêché. 


Circulaire,    19  Mars  1853. 


Je  ne  voudrais  pas  emporter  dans  mon  cœur  la  peine  très  sensible  que  m'a  causée  l'accueil  qui  a  dtd  fait,  dans  quelques  parties  du  Diocèse 
à  la  démarche  que  le  Cliapitre  avait  ju^i!  à  propos  de  faire  à  non  insu.  C'était  de  sa  part,  soyez-en  bien  persuad.îs,  lui  acte  d'intime  confiance 
en  vous,  et  une  nouvelle  preuve  de  son  dévouement  pour  moi.  Il  voulait  par  là  ménager  au  Clergé  l'honneur  de  venir  spontanément  de  l'avant, 
pour  offrir  Jl  l'Évêque  un  stcours  plus  assuré  que  ne  peut  l'être  celui  d'une  souscription  volontaire,  et  lui  épargner  l'huniiliaticm  de  mendier, 
surtout  \  l'étranger.  11  était  persuadé  que  le  Clergé  connaissait  parfaitement  la  disposition  de  TEvéque  de  lui  être  i\  charge  le  moins  possible. 
On  se  rappelle  sans  doute,  qu'en  1S40,  lorsque  je  pris  possession  du  Diocèse,  je  remerciai  le  Clergé,  qui  se  mettait  en  devoir  rie  me  fournir  un 
supplément,  parce  qu'il  savait  qu'une  rente  considérable,  qui  soutenait  l'iîvèché,  s'éteignait  .\  la  mort  de  mon  Piéd^^cesseur.  Je  fis  dire  A  tous 
ces  Messieurs  de  bonne  volonté,  que,  quand  j'aurais  besoin,  je  ne  craindrais  pas  de  ni'adrcsser  à  eux.  Le  Cliapitre  ne  voyait  pas  de  circonstance 
plus  urgente  que  celle  de  la  ruine  totale  de  l'établissement  pour  en  venir  à  un  appel  général.  Si  le  mode  qu'il  a  suggéré  au  Clergé  ne  rencontrait 
pas  son  assentiment,  il  pouvait  du  moins  lui  donner  la  pensée  d'en  proposer  un  autre  aussi  sûr  et  aussi  efficace. 

Maintenant  que  mon  cœur  s'est  déchargé  l'arun  épanchement  tout  paternel,  je  pars  .avec  l'intime  confiance  de  n'avoir  blessé  personne, 
par  cette  franche  et  cordiale  e>plic.ition.  J'ai  pu  cnntrister,  dans  le  cours  de  mon  Administration,  quelques-uns  de  mes  bien-aimés  coll.aborateurs 
Je  ne  partirai  pas  sans  les  prier  de  me  le  pardonner.  Eu  quelque  lieu  que  je  me  trouve,  vous  serei  toujours  les  premiers  dans  mes  souvenirs  de 
la  patrie.  Mon  dernier  mot,  c'est  coUii  de  l'Apûlrc;  Athiiilite  "'.'l'is  et  univene  fegi  :  et  mon  dernier  vœu,  celui  de  vous  revoir  tous  en 
parfaite  santé,  et  chargés  de  nouveaux  mérites. 


XCIII 


Assiduité  au  Catéchisme. 


Mandement,  6  Mars  iSsj. 


Il  y  a  dans  le  Diocèse  un  cert.ain  nombre  de  Paroisses  où  les  grandes  perponnes,  aussi  bien  q».-  les  enfants,  assistent  en  tout  temps 
au  Catéchisme.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  \  une  pr.uique  si  louable,  et  désirer  qu'ci'e  devienne  générale.  Car  Nous  savons  qu'une  Pa- 
roisse qui  aime  le  Catéchisme  est  une  Pav^nsse  instruite  et  bien  réglée.  L'amour  de  la  parole  de  Dieu  est' une  preuve  certaine  de  la  foi  vive  qui 
produit  les  œuvres. 

Oh  I  Pères  et  Mères,  si  vous  aimez  vos  enfants  en  Dieu  et  pour  Dieu,  demeurez  avec  eux  au  Catéchisme.  Vous  vous  assurerez  par  là 
de  leur  fidélité  aune  instruction  qui  leur  est  si  nécessaire.  De  retour  à  la  maison,  il  vous  sera  facile  de  leur  faire  répéter  le  Prône  et  le  Caté- 
chisme du  jour,  et  de  vous  assurer  ainsi  de  leur  attention. 
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Vous  leur  expliquerez  vous-mêmes  ce  qu'ils  n'auraient  pas  bien  compris  ;  car  plus  que  tout  autre  vous  pourrez  vous  mettre  h  la  portée 
de  leur  intelligence.  Vous  leur  rappellerez  île  temps  en  tenipi  ce  tiue  le  Bon  Pasteur  a  recommandé  à  l'Kglise.  Oli  I  qu'il  est  beau  d'entendre 
,  les  parents  dire  à  leurs  enfants  :  "M.  le  Curé  nous  a  bien  défendu  de  faire  cela  ;— M.  le  Curé  nous  a  bien  recommande  de  faire  telle  chose." 

D'ailleurs,  quel  profit  n'y  aura-il  pas  pour  vous-mêmes  d'entendre  l'explication  des  s.iintes  vérités  de  la  Religion  ?  Car  n'est-il  pas 
évident  que  plus  on  connaît  sa  Religion,  plus  on  la  pratique  avec  amour  ? 

Faites-en  l'essai,  N.  T.-C.  K.,  pendant  la  belle  saison  qui  arrive,  et  vous  verrez  quelles  bénédictions  le  Catéchisme  répandra  dans  le 
sein  de  vos  familles.     Vos  enfants  y  apprendront  très-certainement  à  vous  rendre  l'honneur,  le  respect  et  l'obéissance  qtii  vous  sont  dus. 

Pourriez-vors  négliger  de  recourir  i  un  moyen  si  facile  et  si  efficace  de  faire  le  bonheur  de  vos  familles  !  Si  vos  enfants  aiment 
l'Église,  avec  ses  délicieuses  cérémonies,  ils  n'aimeront  ni  le  monde,  ni  ses  folles  vanités.  Kucore  une  fois,  donnez-leur  l'exemple,  et  ils  feront 
ce  qu'ils  vous  verront  faire,  et  ils  seront  ce  que  vous  serez  vous-mêuies. 


XCIV 
Du  Blasphème. 


AInndeiiient,  Ci  Mai  1853. 

Un  des  ai'teurs  qui  ont  le  mieux  parlé  de  la  vie  spirituelle  nous  enseigne  que  si,  c'.inque  année,  on  corrigciit  seulement  un  défaut,  on 
serait  bientôt  parlait. 

Si  cela  est  vrai  de  chacun  de  nous  en  particulier,  on  en  doit  dire  autant  d'une  Paroisse  et  d'un  Diocèse. 

Pénétré  de  cette  vérité,  Nous  nous  proposons  de  travailler,  pendant  cette  Visite,  A  détruire  tout-.\-fait,  et  dans  tous  les  lieux,  le 
blasphème,  qui  est,  hélas  !  si  commun. 

Déj.\  la  religion  a  remporté  une  grande  victoire  sur  l'ivrognerie.  C'est  au  point  que,  i  quelques  exceptions  jirès,  on  peut  d're 
aujourd'hui,  avec  complaisance,  cpie  le  peuple  Canadien  est  un  pciifilc  sobre.  , 

C'est  une  lju.ange  que  Nous. nimons  à  donner  dans  ce  moment  solennel  au  Diocèse  entier.  Nous  serions  trop  heureux  si  certaines 
défections  ne  nous  empêchaient  pas  de  pouvoir  ajouter  que  tous,  sans  exception,  gardent  fi3èlement  leur  engagement  I 

Nous  prions,  du  moins,  pour  ceux  qui,  par  la  boisson,  abreuvent  encore  aujourd'hui  Jésus  de  fiel  et  de  vinaigre. 

Maintenant  que  l'ivrognerie  cache  sa  honte  dans  de  misérables  auberges,  sans  règle  et  sans  pudjur,  Nous  pouvons  en  toute  con- 
fiance attaquer  un  autre  vice. 

C'est  celui  du  blasphème,  si  injurieux  au  Ciel  et  si  exécrable  k  la  terre,  que  Nous  entreprenons  de  détruire.  Quelqu'eiiraciiié  qu'il 
puisse  Être,  Nous  avons  l'intime  conviction,  N.-T.-C.  F.,  que  la  Visite  aura  l'heureux  résultai  de  le  bannir  .\  jamais  de  notre  société. 

Or,  rem.arquez  bien  que  par  blasphème,  Nous  entendons  Ici  tbut  ce  qui  est  injurieux  au  S.iint  Nom  de  Dieu.  Par  conséquent.  Nous 
comprenons  sous  ce  titre  les  jurements,  les  imprécations,  les  propos  impies,  les  serments  indiscrets,  injustes  ou  taux.  Hélas  !  il  y  en  a  tant  et 
de  si  horribles  que  les  gens  de  bien  ne  les  peuvent  entendre  sans  que  leurs  cheveux  ne  se  dressant  sur  leurs  têtes  I 

Toutefois,  prenons  courage,  N.  T.-C.  F.,  et  vous  verrez  bientôt  ce  que  peut  un  peuple  de  foi  avec  le  secours  de  Dieu.  Car,  .iv.ant 
longtemps,  l'on  pourra  dire  de  ce  peuple,— "  c'est  un  peuple  qui  a  horreur  du  blasphème,  comme  il  a  horreur  de  l'ivrognerie." 


SEC 
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XCV 


Création  des  Archiprètrks. 


Circuliiire,  31  Mai  1S53. 


Le  (IiSmembremcnt  de  ce  Diocèse  a  nécessite  cette  nouvelle  création  (les  Arcliiprêtres)  et  le  besoin,  que  vous  avez  de  vous  voir 
souvent,  m'a  iiani  une  laison  suffisante,  pour  multiplier  ces  Arrondissements  Ecclésiastiques. 

En  travaillant  dans  des  Paroisses  bien  connues,  chacun  sera  plus  en  état  d'éviter  les  surprises  que  l'on  a  si  souvent  \  déplorer,  après 
les  grandes  réunion*;,  dont  certains  liabitudinaires  profitent,  pour  éclinpper  \  la  sollicitude  de  leurs  Pasteurs,  et  .\  l'attention  des  voisins  les 
plus  immédiats  de  luins  Paroisses. 

La  nécessité  de  s'entr'aider  produira  inlAiUibleniLMU  cette  bonne  entente,  qui  rend  le  travail  des  ouvriers,  emiiloyés  dans  la  même 
vigne,  tonliiurs  si  heureux  et  si  consolant. 

La  facilité  '  e  rencontrer,  sans  nuire  \  la  résidence,  établira  nécessairement  ces  rapports  intimes,  qui  préviennent  les  mauvais 
effets,  qui  rési-  '''nient  de  la  vie  seule,  et  que  l'Iicriture  nous  fait  assez  conn.aîlre  par  ces  paroles  proverbiales  I   Vœ  soli.    Avec 

cette  intimité,  on  s'av-  '  <,  nuut  de  ses  délants,  sans  craindre  de  blesser.  On  éprouve  alors  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  belle  parole 
de  St.  Augustin  ;  A  ma  et  die  quodvis.     llcuieux  les  amis  qui  savent  s'aimer  ainsi  1 


XCVI 

''Taules  tournantes." — Inventions  humaines. —  Des  bons  et  des  mauvais  Esprits. 

Lettre  Pastorale,  27  Die.  1853. 

Nous  croyons,  N.  T. -C.  F.,  de\oir  élever  la  v.iix,  au  sujet  des  "Tables  Tournantes,"  dont  tant  d'esprits  sont  aujourd'hui  si  fort 
occupés.  Depuis  longtemps  Ncnis  en  entendons  parler,  non  sans  quelque  suriirise.  Mais  comme  tout  ce  que  l'on  nous  en  rapportait,  pouvait 
être  regardé  comme  l'effet  naturel  d'une  cause  qui  n'était  pas  encore  bien  connue.  Nous  gardions  le  silence.  Car  Nous  savons  que  Dieu  a  caché, 
dans  les  secrets  de  la  nature,  des  trésors  que  l'homme  exploitera,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  à  l'avantage  de  ce  monde  matériel.  Miindum 
iraditlit  disfiiitationi  eonim  {\izz\iî^.  3.  11.) 

Quand  donc  de  nouvelles  inventions  humaines  se  présentent,  dans  le  monde,  toutes  plus  merveilleuses  les  unes  cpie  les  autres,  Nous 
nous  contentons  de  les  admirer  et  d'en  tenir  la  Divine  Providence,  en  disant  avec  le  St.  Roi  :  "  Que  vos  ouvrages,  Seigneur,  sont  n' mnifiques" 
(Ps.  yi)  I  Ainsi,  sommes-nous  sans  cesse  dan-  l'admiration,  en  contemplant  la  puissance  de  la  vapeur  qui,  sur  terre  et  sur  mer,  traîne  à  sa  suite, 
avec  l.i  rapidité  du  vent,  des  nias  is  énormes  qui  apjiaraissent,  aux  yeux  étonrés,  comme  des  mont.agnes  ambulantes  ou  flottantes.  Plus  encore, 
sonmies-nous  ravis  de  la  vitesse  de  l'éle  <>'  .'té  qui,  comme  l'éclair,  va  porter  notre  pensée  k  des  milliers  de  lieues. 


■ 
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Ces dionnaiiles  ik-cciuvertes  sont  pour  Nous,  entre  une  in'"rnité  d'iïuties,  un  sujet  de  continuelles  actions  do  RrâLCS.  Cir  si,  pour 
tout  homme  qui  a  le  sentiment  de  sa  noble  existence,  c'est  un  bienfait  de  la  Divine  Providence  que  d'être  né  ft  .'  ■  vivre  dans  un  pays 
fertile,  dans  une  famille  heureuse,  dans  une  condition  honorable,  c'en  est  aussi  un  tris-considérable  q'ie  d'appartenir  à  un  siicle  dont  les  pro- 
digieuses inventions  révèlent  la  puissance  du  Créateur,  qui  s'est  exercé  à  faire  tant  et  de  si  Rrandos  clii>.-.e9  pour  le  bonheur  de  l'iiomme,  sur  la 
terre  de  son  exil  ;  et  qui,  par  une  sagesse  admirable,  a  sn  tenir  cachés  ces  biens  de  hi  nature,  pour  les  lui  découvrir  précisément  dans  les  temps 
où  il  dcv.iit  en  avoir  besoin,  pour  mieux  accomplir  les  desseins  de  Dieu.  Car  c'est  sr  .,.  rc,  il  n'en  ihut  pas  douter,  qui  éclaire  le  génie  de 
l'homme,  dans  toutes  les  découvertes  humaines,  c'est  sa  puissance  qui  a  créé  et  fai'  do  rien  toutes  choses.  "  Les  cieux  publient  sa  gloire,  et  le 
firmament  annonce  les  ouvrages  de  ses  mains  (Ps.  iq). 

C'est  ainsi,  N.  T.-C.  F.,  que  nous  devons  tous  considérer  les  œuvres  de  noire  Dieu,  dans  l'ordre  naturel,  pour  tout  rapporter  à  sa 
gloire.  C'est  là  la  grande  leçon  de  la  Religion,  qui  apprend  à  l'homme  à  s'élever,  jour  et  nuit,  vers  son  Créateur,  pour  le  louer  et  le  bénir  de 
tant  de  biens  qu'il  en  reçoit  chaque  jour.  Klle  lui  apprend  en  même  temps  h  user  do  ces  biens  avec  lunmiité,  et  h  ne  ]îas  franchir  les  bornes 
que  le  Souverain  Maîlre  a  tracées  aux  opérations  de  l'esprit  humain,  aussi  bien  qu'aux  flots  de  la  mer.  J/us  usqiie  ventes.  Autrement  l'on 
tombe  dans  de  pil{;y.ibles  erreurs,  d'autant  plus  dangereuses,  qu'elles  sont  moins  tangibles. 

D'après  ces  principes,  les  "Tables  Tournantes,"  considérées  comme  choses  purement  naturelles,  et  vues  de  l'œil  humain,  n'offraient 
aucun  danger  à  l'illusicn.  Mais,  malheureusement,  on  s'en  est  écarté,  et  i\i]\  on  a  i  déplorer  de  funestes  conséquences.  Car,  on  a  liniirudem- 
ment  dépassé  les  barrières  que  Dieu  a  luimêmn  fixées  pour  mettre  un  frein  i  l'orgueil  et  à  la  v,inité  de  l'homme.  On  a  voulu  faire  parier  des 
Tables  sans  intelligence,  pour  savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  royaume  des  esprits.  Voili"!  l'abus  que  Nous  voulons  signaler  à  votre  attention, 
dans  la  ferme  confiance  que,  le  connaissant,  vous  l'éviterez. 


\'% 


On  en  est  venu  jusqu'à  vouloir  évoquer  des  esprits  de  l'autre  monde,  )iour  coniiailre  par  eux  des  secrets  qui  ne  se  peuvent  dé- 
couvrir, par  aucun  moyen  humain.  C'est  ce  que  l'Ecriture-Sainte  appelle  l'.Art  de  "  Python,  "  et  qu'elle  repous.se  avec  une  souveraine 
horreur. 

Tout  homme  i\^iKthi  comprend  que  naturellement  ce  qui  émane  du  corps  humain,  visiblement  ou  invisiblenient.  ne  saurait 
atteindre  des  esprits,  qui  habitent  l'autre  monde.  Il  faut,  pour  communiquer  avec  eux,  s'élever  à  l'ordre  surnaturel,  établi  de  Dieu  et  enseigné 
par  la  Religion.  11  y  a  en  effet  une  connnnnicaiion  très-réelle  et  tout-à-fait  admir.ible  entre  tous  les  esprits.  D'abord  nous  communiquons  avec 
le  St.  Esprit,  l'in.spiraleur  de  tous  les  esprits  créés  ;  c'est  ce  qui  faisait  dire  à  St.  Paul,  écrivant  aux  Corinthiens  ;  "  Que  la  communication  du 
St.  Esprit  soit  avec  vous  tous."  (II.  Cor.  13,  13.)  (Jue  nous  soyons  en  communication  avtc  les  e^l  lits  et  les  bienheureux  qui  sont  au  Ciel,  c'est 
ce  que  témoigne  l'Ecriture, presqu'à  chaque  page.  Que  nous  soyons  ici-bas  en  communication  réelle,  par  l'union  de  nos  esjirits,  pendant  que 
nos  corjis  sont  à  de  grandes  distances  :  c'est  ce  que  nous  sentons  intimement  ;  et  ce  qu'exprimait  si  bien  l'Apôtre,  par  ces  paroles  qu'il  adres- 
sait aux  Corintliiens  :  "  Etant  absent  de  corps,  mais  présent  d'esprit,  j'ai  déjà  jugé,  conmie  étant  présent,  celui  qui  a  commis  un  tel  acte.  Au 
nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  vous  et  mon  esprit  étant  rassentblés  ....  cniigregaiis  vobh  et  tneo  s/iritu"  (  I  Cor.  5,  3  et  4.  )  Peuton 
désirer  quelque  chose  de  plus  consolait  pour  Nous,  au  milieu  des  peines  de  l'exil  ? 

Voulons-nous  nous  mettre  en  rapport  avec  ces  bienheureux  esprits  ?  prions  avec  ferveur  ;  car  la  prière  a  l'heureux  effet  de  nous 
rendre  présents  les  Saints  Anges,  soit  en  élev.ant  nos  cœurs  jusqu'au  séjour  de  la  gloire  qu'ils  h.tbileiit,  soit  en  les  fai.saut  descendre  dans  cette 
vallée  de  larmes,  pour  chanter  avec  nous  les  bienfaits  de  notre  Dieu.  /«  consfieciii  A  ngehram  f>salliim  tibi.  La  foi  est  l'œil  qui  nous  fait  voir 
les  esprits  bienheureiw  ;  la  confiance  nous  fait  jouir  de  leur  délicieuse  présence,  et  la  charité  ndlis  unit  tendrement  à  ces  amis  de  Dieu.  Tenons- 
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nous  en  ii,  N.  T.-C.  1'.,  et  n'allons  [ms  tiiiublcr  ce  bel  (ndre  par  In  mauvaise  curidsité  du  clicrclier  A  tout  savoir  ;  car  nous  noua 
exposerions  au  tlangcr  d'être  en  rapjiort  avec  les  esprits  de  malice,  qui  rodent  partout,  comme  des  lions  ruyissants,  cherchant  à  nous 
dc'vorcr.  Car  il  faut  bien  remarquer  que  la  superstition  est  l'opposé  de  la  Kelii^ion  :  et  que  l'honinie  qui  n'est  pas  religieux,  sera  nécessai- 
rement superstitieux.  . 

C'est  à  ces  tables  sans  intelliRence  q'iel'on  a  priîtendii  se  former  à  l'art  magique  de  faire  venir  le»  esprits,  pour  les  consulter  sur  toutes 
sortes  de  choses.  Ce  ne  sont  plus  partout  que  des  ras.semblenicnts  de  morts  et  de  vivants.  Les  enfants  veulent  entendre  leurs  pères  et  mères, 
et  les  pères  et  mères  veulent  entendre  leurs  enfants.  Les  salons  sont  auiotird'hui  ouverts  aux  Revenants,  connne  aux  Vivants.  Les  Revenants 
parlent  aux  Vivants,  dès  qu'on  leur  a  appris  A  nîpondre  selon  un  al|'liabct,  dont  les  lettres  sont  des  coups  plus  ou  moins  redoublés.  Ils  sont 
assez  complaisants  pour  s'assujettir  S  toutes  les  lois  iiu'on  leur  impo.se,  et  pour  faire  tous  les  signes  qu'on  leur  demande.  Ils  sont  assez  intelli- 
gents pour  lire  les  pensées,  et  assez  forts  pour  remuer  les  corps.  Seulemenl,  ils  font  quelquefois  perdre  l'esprit  à  ceux  qui  en  ont  ;  et  n'en 
donnent  jam.iis  ."i  ceux  qui  n'en  ont  point. 

Et,  en  effet,  en  suivant  de  près  cette  trop  malheureuse  question,  on  découvre  aisément  des  défauts  sans  nombre,  qui  n'indiquent  que 
trop  qu'il  y  a  vice  dans  la  cause  ouïe  principe.  On  consulte  les  t.ibles,  dai.s  le  i/hir,  le  Ivsoiti  de  tout  nf/reiidre,  de  fout  savoir,  de  tout 
coniia'itie.  Avec  un  pareil  esprit  de  curiosité  on  va  loin:  el  il  est  évident  que,  voulant  sonder  les  profondeurs  de  la  Divine  Majesté,  on  sera 
écrasé  sous  son  poids. — L'(»n  insulte  l'Kj^lise,  connne  si  elle  s'opposait,  contre  la  raison,  au  progrès  des  sciences  et  des  arts. — On  assure  qu'il  y 
a  des  Agents  siiruature/s  ;  mais  quj  seulement  l'on  ne  sait  pas  encore  s'ils  sont  de  bons  ou  de  mauvais  esprits,  si  c'est  l'A  rchange  St. Michel 
ou  rame  d'un  ami.  Kt  l'un  ne  craint  pas  de  les  faire  parler  et  de  les  consulter.  Il  y  a  1,\  plus  que  de  la  témérité. — L'on  lait  profession  de 
franchise  "t  de  cousciciwieuse  honnètité  ;  et  puis  l'on  assure  que  les  Tables  Tanruantes  xé.\nn\Ci)t\'\X  aiiec  une  justesse  H  avec  une  précision  h 
confondre  iciit  incrédule  L'on  est  surpris  soit  luèine  de  ces  réponses  ;  et  cependant  on  a  la  conviction  de  leur  justesse.  Mais  a-t-on  la 
certitude  que  1  .esprit  qui  parle  n'est  pas  un  cspilt  menteur  ?  Ignoret-on  que  le  Démon  se  transforme  souvent  en  Auge  de  lumière,  pour  mieux 
tromper  l'honnne  ?  Ne  doit-on  j'as  même  s'.ùti;ndre  ii  être  duiie  de  ce  père  de  tous  mensonges,  (piaU'-l  on  a  l'air  de  dédaigner  la  Religion, 
connne  si  elle  était  l'ennemie  du  développement  d,;  l'esprit  humain,  sous  prétexte  qu'elle  lui  fixe  les  bornes  qu'it  ne  doit  pas  franchir  ?  N'est-ce 
pas  d.uis  cette  vue,  et  pour  préveiiir  le  coup,  cpie  l'on  supi  (jse  tpie  l'on  va  crier  h  l'hérétique,  en  ajïprenaut  celte  merveilleuse  découverte  de  l'esprit 
lumiaiu,  el  que  l'on  va  traiter  de  niani.u|ues  ceux  (|iii  ont  ac(piis  la  belle  science  de  converoer  avec  les  esprits  de  l'autre  monde  ?  Les  faits  des 
Tables  Tournantes,  qu'ils  soient  sf>irituels,  nuiguétiqncs,  ou  schismatiqites,  sont  si  certains,  selon  coux  tpii  les  révèlent  au  monde,  qu'en 
douter,  c'est  une  vaniteuse  ignorance  djut  ou  doit  rire.  N'y  a  t-il  pas,  dans  tout  cela,  plus  que  de  la  présomption  ?  Car,  enfin,  il  y  a  encore 
dans  le  inontle,  beaucoup  d'hommes  pieux,  sages  et  sav.ints,  qui  n'y  veulent  p  is  croire,  et  tpii  ont  plus  d'une  raison  pour  n'y  pas  ajouter  foi  ; 
ou  qui,  s'ils  y  croient,  sont  entièrement  convaincus  qu'il  y  a  opération  diabolitpie  dans  l'action  de  f.iire  répondre  des  esprits  sur  des  faits  que 
Dieu  seul  peut  conu,iître  et  dont  assinément  il  ne  donnera  pas  connaissance  i  ceux  qui  perdent  leur  temps,  en  se  perdant  dans  l'avei'r. 


Le  premier  fait,  et  le  plus  désastreux,  est  qu'on  fait  aujourd'hui  ime  Religion  <lu  S/>iritisme,  ou  de  la  science  de  ronvers;.r  avec  les 
esprits.  Un  nommé  .Swedenborg,  qui  en  a  été  le  premier  Auteur,  est  devenu  tellement  maniaque,  qu'un  jour  il  s'imagina  être  enlevé  au  Ciel,  et 
se  crut  appelé  h  être  le  Restau- aieur  du  Christianisme.     11  ne  reconnaissait  qu'une  Persoiine  en  Dieu  ;  et  n'admettait,  pour  livres  de  la  Sainte 

Kerilure,  que  les  quatre  Evangiles  et  l'Apocalypse  de  St.  Jean. 
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A  riieiirc  qu'il  c-si,  :1  n'y  a  pas  mnin»  de  dix  mille  personnes  aux  Eials-Unis,  qui  se  préteudent  ou  rapports  avec  les  esprits,  ei  qui 
fout  bien  payer  aux  vivants  l'avanlagL»  de  converser  avec  les  morf*.  Clinse  étrange,  on  a  trouviS  moyen  de  faire  incorporer  une  lînnque,  qui  est 
sous  la  direction  des  Esprits,  pour  l'avantage  des  SfiiritUtcs  ;  et  |  ouriuspirer  plus  do  confiance,  on  a  fait  entrer  Washington  et  Franklin  dans 
le  Comité  d'administratiaii.     Inutile  de  dire  que  la  Banque  a  fait  faillite  ;  et  que  le  Banquier  a  i\é  logé  en  prison. 

Ce  no  sont  pa?  seulement  les  Tianqucs  qui  s'administnnt  par  les  esprits  ;  ce  sont  de  plus  des  Journaux  qui  s'écrivent  sous  leur  dictée. 
Ou  en  cite  un  qui  a  trente  mille  abonnés,  et  qui  caresse  singiilièreiiTeut  le  Sfirilhmc,  qu'il  exploite  pour  liivoriser  les  passions  de  toutes  surtcs 
de  gens  qui  ont  tout  à  gagner  dans  les  émeutes. 

Apri-i  lous  ces  f.iiss,  il  ne  faut  pa-;  être  étonne  de  tire  tous  !es  jours  sur  les  journaux  d.;s  cas  de  suicide  et  de  folie. 


El  coiiinu'  aiijmiul'luii  il  y  a  une  grandj  exailali'in  des  esprils,  ii  l'occasion  des  'J'iil>iis  Touninntcs,  Nous  vous  recommandons,  N. 
'r.-C.  F.,  do  vous  abstenir  iMil-A-fait  des  ;eux  et  opérations  dont  elles  sont  l'occasion,  d. lus  la  cLiinte  de  tonilier  dans  l'excès  que  la  Religion 
condatitne.  i'iiis  tard,  et  loisi^uc  l'e.xpéiiei.ce  nous  aura  dit  quelles  sont  les  vraies  causes  des  rot.Uions  et  mouvements  que  reçoivent  ces 
labiés  par  le  coiuacl  et  l'aciioii  de  plusieurs  agents  physiques,  ui>us  pourrons,  sans  danger,  faire  un  bon  usage  des  biens  qu'il  plaira  à  Uieu 
(le  nous  accorder,  par  une  couiiai:.sance  pius  gr.mde  des  lois  de  la  nature. 

Teue/--vous  donc  en  garde,  N.  T.  -  C.  F.,  contre  tontes  les  supercheries  de  l'erreur  et  de  lii  sui)er.stition,  l'our  cela, 
attachci-voiis  boiMienient  à  celte  pratique,  que  la'raisou  approuve  hautement  et  que  la  Religion  consacre  invariablement:  c'est  de  joindre, 
en  toute  chose,  la  prière  au  travail,  et  de  prendre  avec  cela  tous  les  moyens  naturels  et  humains,  que  Dieu  a  donnés  à  l'Iiomme,  pour 
qu'il  réussi.sse  d  ins  toutes  se.^  entreprises.  Ainsi,  l'on  prie  en  eir-eir.er.(;..!>t  sa  terre,  en  prenant  des  remèdes,  en  thcrclianl  des  choses  perdues, 
en  faisant  le  choix  d'un  éiioux,  eniin  en  se  tlonnaiu  toute  la  1  cii.ejvossib'e,  pour  méiiier  que  iJieu  bénis.se,  par  un  plein  succès,  le  travail  dont  il 
a  fait  un  devoir  à  chacun.  Avec  cette  pratique,  aussi  latiimelle  que  rel  iv;ieuse,  on  n.'  se  laisse  jamais  surprendre  par  ceux  qui  spéculent  sur  la 
crédulité  publique,  piuir  vivre  aux  dépens  des  autres. 


XCVII 


Fondation  de  "  l'Université  Laval." 


Lettre  rastonile,  27  Dfc.   1853. 


Nous  avons  donc  enfin,  N.  T^-C.  F.,  une  "  Université  Catholique."     C'e;;t  la  joyeuse  nouvelle  que  nous  annonce   noire    Véiicr.ibie 
Métropolitain,  dans  sa  belle  Lettre  du  huit  décembre  courant. 

« 
Cette  Institution  naissante  porte  ie  nom  "  d'Univcrsité-Laval."  Elle  est  confiée  à  des  hommes  pieux  et  savants,  qui  ont  reçu  de  leur 
Pèce  le  feu  sacré  de  l'enseignement  ieli,i;!eux,  lequel  entre  leurs  maini  i.e  -s'cot  jamais  éteint.     Toujours  ils  ont  été  les  dépositaires  fidèles  de  la 
science  sacrée  et  du  zèle  ardent  (,ue  les  élèves  du  Sanctuaire  n'ont  cessé  ds  puiser  à  cette  source  abondante. 
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Ils  ont,  cil  outre,  fiicLccle  aux  crl'anls  de  St.  Ignace,  dans  l'imprirtantc  fonction  de  foi  mer,  par  de  fortes  liludes,  de  bons  citoyens, 
ponr  ks  beniins  de  toutes  les  classes  do  la  socidlu'.  Car  l'un  sait,  qu'A  l'dpoque  de  l'iiorriljle  tourmente  révolutionnaire,  qui,  en  France  comme 
ailleurs,  rasa  iinpitojabknient  tant  d'iUablir.seiiicnts  reli>;ieux,  le  pays  perdit  d'un  coup  ses  ApAtrco  et  ses  ^faîtres.  Ces  hommes  de  Dieu 
s'iitaient  jusqu'alors  partage  les  piSnibles  travaux  de  l'Apostolat,  et  les  nobles  fonctions  de  rKnseignenicnl.  Fendant  que  le»  uns  faisaient  de 
cruels  sauvages  dos  lioinnies  liuniaiiis,  les  autres  fciiniaiint  aux  Sciences  et  aux  Arts  les  jeur.es  Colons  qui,  tous  d'aussi  habiles  Maîtres,  n'a- 
vaient rien  A  envier  aux  nc.hJes  et  aux  grands  delà  Mère-Patrie,  sous  le  rapport  d'une  haute  et  riche  liducation. 

Ce  fut  donc  ur  grai.d  deuil,  quand  s'éleignit,  pour  ie  pnys,  ce  brillant  flambeau  de  vertus  Apostoliques  et    de   sciences   littéraires! 

Aussi  p!cuii;-t-il  an, èitn.tnt,  quard  il  perdit  air.si  ceux  qui  l'avaient  arros<i  de  leur  sang  et  i!clali(<  de  leur  lumières     II  gémit   encore   et  il 

gémira  toi  Jours  de  voir  fermé  ,\  la  science    et  A   la  venu  le   jl/i/jç-wZ/îiiz/^  ("(////'^fc  «Vj  7<'i«;/t'j,  qui  lui  iapi:elle  sans  cesse  les  doux    et   tendres 

s(nivenirs  de  son  enfance  !    Oh  1  oui  ;  les  plaies  faites  A  son  cœur,  par  le  ulus  déchirant  des  Adieux,  sont  encore  saignantes,  et  elles  saigneront 

tant  que  l'on  n'aura  pas  rendu  à  la  Religion  cet  édifice  sanctifié  par  tant  de  vertus,  et  tous  les  bie.is  qui  en  dépendent. 


XCVIII 


CULIE  I.ITUR(;iQUE. 


Ctn  u'itire^  22  Mars  \^S\- 


Nos  Eg!i:ie3  vont  devenir,  par  notre  nonctuaiiié  à  tout  faire  selon  les  règles,  comme  des  miroirs  fidèles  des  saints  C.uions  et  des 
images  vivantes  de  la  vraie  piété.  Nos  divins  Offices,  bien  chantés  et  bien  servis,  seront  une  source  intarissable  de  bénédictions,  pour  le 
Clergé  et  pour  le  Peuple.  La  discipline  sacrée,  qui  s'observera  d.ins  nos  temples,  passera  dans  nos  maisons  et  dans  celles  des  fidèles.  La  vie 
privée  et  la  vie  liomcsiique,  la  vie  sacexJoiule  et  la  vie  fastorale  seiont  C(  mine  les  rayons  de  sainteté  que  reflétera,  tous  les  Dimanches  et 
Fêtes,  la  splendeur  de  notre  culte.  Il  s'ensuivra,  pour  Dieu,  une  grande  gloire  ;  pour  l'Eglise,  une  grande  édification  ;  et  pour  nous,  un  grand 
mérite.  Avec  le  culte  divin  bien  soigné,  ncus  conservons  la  fui;  et  avec  la  foi,  nous  régnons  sur  les  cœurs:  et  notre  règne  se  maintiendra 
aussi  longtemps  que  se  eiMiservera  la  foi  du  peuple    Ces  vérités  sont  palp-iblcs,  et  n'ont  en  conséquence  nul  besoin  de  preuve. 

En  terminant,  je  dois  observer  que  si,  fiute  de  zèle  pour  le  culte  de  Dieu,  il  arrive  pins  tard  que  les  offices  publics  soient  quelque 
p.irt  notablement  négligés,  je  les  y  réduirai  tous  \  une  simple  basse  Messe.  Vous  poiirrei  faire  valoir  cette  menace  qui  s'exécutera  partout  où 
'  '  sera  nécessaire,  si  vou>  ne  pouviez  vaincre  autrement  l'apathie  que,  dans  certains  endroits,  l'on  montre  pour  le  chant  et  les  céré- 
r.  1  Au  be6uin.  réduisez  vos  entants  de  Chœur  au  nombre  sirictenicnl  nécessaire  pour  n'en  avoir  que  de  bons  et  qui  honorent  leur  place,  pais- 

leu.       .ence  daii^J'Eglise,  et  leur  régularité  dans  la  Paroisse.  _<,, 
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XCIX 


Ivrognerie — "  Croix  de  Temi'èrance." 


I.'ivroi^iicric,  que  l'on  croyait  pour  toujours  cxleriniin.'c,  »  reparu.  Hélas!  elle  n'ëiait  que  cachrfe  d.uis  les  sombre»  souterrains 
d'ignobles  tavernes.  lA  elle  reprenait  ses  forces  (lerdues  dans  le  grand  combat  que  lui  avait  livré  la  Tempérance.  Elle  .se  regorgeait  dans  le.'i 
tém!bres  de  p\ua  de  cinq  ti'uts  auberges  sans  licence,  du  sang  de  la  veuve  et  de  l'orphelin.  Elle  avait  pour  la  protéger  tout  ce  que  le  i  ays  .1 
d'honmics  le  plus  démoralisés  et  ilimt  la  cupidité  er.^endie  nus  les  nni.x  qui  r.<  us  c'.él  cu'ei  t  Ki'c  m'  'trait  de  l'iiulorilé  |  ulili(|ue,  qui  aurait  dil 
la  comprimer,  et  s'assurait  l'impunité,  en  semant  des  menaces  d'incendie  qui  g!a(aient  d'efl'roi  icu.r  qui  étaient  le  plus  intéressés  .\  réprimrr  ses 
désordres.  Aussi,  voyait-on  des  pères  désolés,  qui  n'osaient  élever  la  voix,  |iour  faire  mcllie  \  la  raiï»n  du  malbcureiix  aubergistes,  qui 
perdaient  leurs  enfants  par  lu  jeu  et  !a  débauche.  Ah  !  t't.-.t  qu*  ils  craignaient  de  passer  par  le  icu,  tant  ils  étaient  persuadés  que  les  ennemis 
de  la 'l'emitéiance  sont  capables  de  tout.  C'est  de  cette  sorte  que  l'ivrognerie  s'est  conservée,  et  qu'elle  a  rallié  mius  sa  lugubre  bannière  les 
déserteurs  de  la  temixSrante.  Kortifiée  l  ar  la  troupe  de  Ceux  qui,  1  ar  lâcheté,  faibles^  ou  aulruintnt,  ont  quitté  nus  bataillon.s,  elle  se  di-spose 
au  combat.  ' 


Ces  crimes  mmibreux,  cause  de  tttnt  de  mallieur.s,  n'ont  pas  manqué  d'e.xciter  le /.éle  des  vrais  amis  de  la  'l'enipérauce.  Ainsi 
,  vii-on,  en  Décembre  dernier,  deux  mille  de  nos  plus  notables  citoyens  d:  Montréal  .tdre;ser  lia  Corporation  de  cette  Viile  une  i<cquète 
énergique,  pour  si;;naler  les  désordres  produits  |«r  l'ivrognerie.  Tout  dernièrement  encore,  l'Uon.  Maire  de  notre  Cité  appelait ''attention 
des  Conseillers  Municipaux  sur  ces  excès  d'inlemi)ér.iuce,  par  un  discours  remarquable,  qui  met  \  découvert  le  grand  maMicur  qu'il.'y  a  pour 
te  pays  de  changer  en  boisson  les  grains,  que  lui  donne  la  Divine  l'rovidenct,  |Hiur  le  nourrir.  Ainsi  voit  on  aujourd'hui  notre  Cunseil-de- 
Ville  adopter  par  son  C'omilé  de  licences,  des  nle^ures  ferme.--,  pour  s'opposer  aux  progrès  alarmants  de  l'ivrognerie,  en  n'admettant  que  des 
hommes  qualifiés  poui  tenir  de  bojuiirs  liôielieries,  selon  Ls  vues  de 'a  loi.  Le  (.onseil  Central  de  la  V.  w/i'<.i«i  e  ti'a  pas  été  Ir  deniici  à 
l'œuvre  pour  arrêter  l'ivrogneiiL',  dans  sa  marche  triom|  iiale,  et  enipêclier  la  société  de  succomber  sous  ses  coups  redoublé*.  Enfin,  nos 
citoyens  eu  niasse,  h  la  vue  de  ce  ir.onsire  alTrcux  qui  men.Tce  de  vuii.cr  la^llils  l>eile  espérance  de  la  société,  aLCou;vnt  avec  un  empre-îsenicnt 
indicible  au  pied  de  In  cioix,  pour  y  chercher  leur  salut  au  milieu  d'une  si  grande  désolation. 


Vous  comprencr.,  N.  T.-C.  F.,  que  nous,  vos  pères  et  vos  pasteurs,  nous  ne  sauiions  demeurer  iicuttes  da?ts  une  guerre  qui  menace 
les  intérêts  religieux  aussi  bien  (pie  les  intérêts  matériels,  (lue  notre  langue  demeure  collée  1  notre  palais,  si,  en  toute  occasion.  Nous  n'élevons 
pas  liardi  ment  la  voix,  pour  faire  échu  à  toutes  les  classes  de  la  société,  dans  un  danger  qui  est  commun  à  tous.  D'ailleurs,  nous  avons  pour 
i''U'  diriger  le  bel  exemple  de  notre  Métropolitaiii,  qui  vient  d'adresser  à  son  pcu]>le  une  Lettre,  cpii  ne  respire  ipi'oiiction  et  charité  pastorale, 
1  l'avertir  que  l'ivrognerie  a  reparu,  et  qu'elle  \  nicn.tcc  encore  des  plus  grands  maux 

Voici  donc,  N.  T.  -C.  F. ,  ce  que  nous  avons  l'intention  de  laite,  avec  la  grice  de  Dieu,  k  l'appui  des  mesure?  déj.'t  prises,  pour  main- 
leuit  et  propitger  l'admirable  société  de  Tempérance.  Nous  vouhms  tout  simplement  l'enrôler  sous  la  glorieuse  bannière  de  la  Croix.  Un 
furieux  orage  uous  a  dispersés  ;  nous  allons  nous  reconnaître  1  la  vue  de  ce  signe  de  vie.    Le  combat  que  nous  a  livré  l'euuenii  a  été  mortel 
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pour  un  grand  nombre  d'entre  nous  ;  nous  .liions  non?  rallier  »ous  cet  étendard  de  salut.  Plusieurs  de  no»  frirrs  ont  fait  un  triste  râufrage, 
dans  la  furieuse  tcmpSle  qui  vient  de  nous  assaillir  ;  la  croix,  comme  une  Arche  assuré,  va  les  recueillir  et  les  sauver.  L'arbre  de  la  Tem- 
pérance commence  à  sÀ:lier  et  &  dépérir  :  nous  allon>  le  KrefTer  à  l'arbre  de  U  croix,  qui  lui  communiquera  désormais  sa  sive  et  sa  vie. 

Pans  cette  vue.  Nous  invitons  chaque  famille  de  ce  diocise  k  prendre  la  "  Croix  do  la  Tempérance,"  à  l'exemple  de  l'Archidiociie 
de  Québec,  dins  lequel  la  plupart  de;.  Paroisses  se  sont  d<ij.\  rangées  sous  ce  glorieux  étendard. 

Remarquons  en  pas.sant,  N.  T.-C.  F.,  ce  qu'est  la  croix  de  J.-C.  pour  la  Société  de  Tempérance.  Elle  est  son  étetulard,  arbora 
dans  ch.iqiie  maison,  pour  animer  tous  ses  courageux  soldats  ik  bien  combattre  contre  l'enn'.-mi  commun.  "  Vexilla  Kcgis  prodeunt."  Klle  est  le 
glaive  qui  immole ,  h  la  divine  Majesté,  des  milliers  de  victinies  en  Ëiisant  faire  le  sacrifice  si  ]iénilile  des  boissons  enivrantes  ivir  des  milliers  d'Asso- 
ciés. "  Quo  vulnvr.itus  insuper  mucrone  dira  lance.-e."  Elle  est  le  sceptre  roy.il  qui  établit,  avec  le  rt);"*  <lc  la  tempérance,  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  cbrélicnnes.  "  Kegriavit  \  lij;no  Dcur..''  Elle  est  l'Arbre  de  vi-.-,  pl.ant.'  au  milieu  du  Pariidis,  dont  les  fruits  déliiicux  nourris- 
sent ceux  qui  aiment  la  sobriété.  "  Arbur  décora  et  fulgida."  Elle  est  la  balance  qui  pisera  les  destinées  de  la  Société  :  et  son  poids  divin 
fera  pencher  le  bissin  qui  contient  les  dé|x)uilluM  déj\  rem|)ortécs  sur  l'enfer.  "  Slatera  facia  corporis,  pr.Tdamque  tiilit  t.trt.iri."  Elle  est  la 
grande,  l'unique  esiiérance  de  la  société  qui,  avec  celle  arme  invincible,  détruira  l'empire  tyrannique  de  l'ivrognerie  et  établira  le  rt'ïgne  si  doux 
de  la  tcmjiérar.ce.  "  O  crux  ave,  spcsunica,  auge  piisjustiiiam,  reisqiie  dima  veniam."  Elle  va  faire  honorer,  en  tous  lieux,  la  Tr^s-S.iinte- 
Trinité,  en  réjiarant  son  irn.ige  déliguréc  dans  l'homme  que  la  boisson  a  mis  au  rang  des  bitcs,  afin  que  tout  esprit  la  loue  dans  les  siècles  des 
siècles.     "  Collaudet  omnis  spiritus.  Quos  per  crucis  mystérium,  salvas  rege  per  s.i»:ula." 


Journalisme  Catholique  -Rédaction  Laïque. 


*  LeItrtPailomI*,  4  7<«'«  >854- 

Le  besoin  d'un  journal  français  pour  prop.iger  les  bons  principes  se  fait  de  plus  en  plus  s<miir.  Ce  journal  rédigé  |ar  des  laïques 
instruits  et  chrcliens  prinluiralt  plus  de  fruits,  parce  cpi'il  rencontrerait  moins  de  préjugés  que  s'il  était  suus  l'untière  direction  du  Clergé.  On 
aura  donc  i  aviser  aux  meilleurs  moyens  de  rendre  ce  nouveau  service  à  la  Religion. 
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Construction  uic  l\  Cathédrale  et  de  l'Evècué. -Choix  d'un  nouvel  Emplacement. 
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Lettre  Patforale  ihi  21  Août  1854. 

N(«i«  vous  aniioinon»  N.  T.-C.  F.  notre  riîsuliition  de  recevoir  Noii»-même  vos  contributions  à  l'œuvre  do  la  nouvelle  Cilliëdmle  et 
du  nouvel  f!vrcliv'  <|u'il  est  maintenant  i|ueMl<)n  d'ériger  dans  cette  Cili!. 

Cette  rL'Mj'ulion,  Nous  la  prîmes,  N.  T.-C.  !•".,  l'an  dcrnitr,  quand,  priir  nous  ddloumer  d'aller  solliciter  des  seconrs  k  l'étranger, 
vous  nous  proleitâtef,  en  des  ternies  si  dignes  de  viw  lion»  cœurs,  qu'il  y  avait  ici  des  ressources  suflfi.santes,  pour  relever  toutes  nos  ruines. 

Cette  résolution,  N.  T.-C.  I'".,  nous  allons  ru>.t;cuter,  cette  annije,  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  vos  diinionstrations  d'alors 
nnus  sont  une  preuve  certaine  de  cette  bonne  volonté.  Cir,  après  des  offres  si  solennelles  et  si  spontatiiSes,  Nous  n'avons  nulle  crainte  de  vous 
£tre  h  charge. 

Aussi,  aurons-nous  plus  de  joie  de  tendre  une  main  suppliante  aux  plus  pauvres  de  cette  Cité  que  Nous  en  aurions  eu  de  fnip|>er  & 
la  [Kirte  de»  plu»  riche»  de  l'Ancien  Mor.de. 

Mais,  comme  le  déplacement  de  la  future  Cathédrale  occasionne  quelque  dérangement  locil,  Nous  allons,  N.  T.-C.  F.,  profiter  de 
l'occasigp  pour  vous  en  expliquer  le.s  motifs. 

F.n  face  des  ruines  du  3  juillet  1S52,  nous  baisions  humblement  la  main  qui  nous  avait  frapiié  en  ne  faisant  de  la  Cathédrale  et  de 
l'Ëvëché  qu'un  monceau  de  cendres  et  de  décombres.  Mais,  comme  totijpurs  ici  bas.  Dieu  ne  |)unit  qu'en  Père,  Nous  avions  cette  douce 
confiance  qu'il  résulterait  de  ce  grand  désastre  un  plus  grand  bien,  pour  la  Religion,  dont  les  intérêts  doivent  itre  exclusivement  les  nôtres. 

Réunit  .^  la  nécessité  de  refaire  .\  neuf  tout  l'Etablissement  Episcopal,  Nous  nous  somme»  cru  au  premier  jour  de  la  fondation  de 
l'EvSché  de  Montréal.  Nous  nous  sommes  vu  en  conséquence  ch.irgé  de  la  responsabilité  d'en  faire  un  Etablissement  qui  ré|>nndit  aux 
besoins  présents  et  fit'.irs  d  ;  'c:  0:oc>sc,  et  qui  fit  en  même  temps  digne  de  l'importance  que  la  Divine  Providence  a  daigné  donner  à  cette 
ville  sous  les  rapports  .eligieux  et  civils. 

Il  nous  a  semblé  que  la  considération  de  quelque»  ruines  qui  restaient  des  anciens  édifices  ne  devait  i>a3  nous  empêcher  d'atteindre 
ce  but  en  plaçant  la  nouvelle  Cathédrale  dans  le  lieu  le  plus  central  pour  que  l'Evêque  y  (î\t  aussi  accessible  que  possible  à  la  population  des 
campagnes  et  se  trouvât  ainsi  k  iwirlée  de  poun'oir  plu»  facilement  ,\  tous  les  besoins  religieux.  Car,  notre  Seigneur  ayant  voulu  que  l'Epis- 
copat  lit  le  principal  tessiort  de  tous  le»  mouvements  religlt.-  il  faut  le  mettre  i  ni^me  d'i'xercer  journellement  son  action  souverainement 
efficace  )>arce  qu'elle  est  celle  de  Dieu  mSme,  quelqu'inhibile  que  puisse  Stie  celui  qui  en  remplit  le»  fonctions  sacrées. 


Nous  n'avons  donc  choisi  le  site  actuel  que  parce  que  nous  avons  cru  qu'il  réunissait  plus  d'avantages  religieux.  En  eflet,  ce  quartier 
devient  li-  centre  de  toute»  les  communications  de  la  Province  ;  l'Evêque  y  sera  donc  plus  accessible  an  Clergé  et  aux  fidèles  du  Diocèse.  Tous 
les  nio'ivements  matériels  se  dirigent  de  ce  côlé'l.^,  l'action  de  l'Evêque  y  sera  donc  plus  nécessaire  pour  la  conservation  du  déiHit  des  s.-vines 
doctrines  et  le  maintien  des  pratiques  religieuses.  Toutes  les  grandeurs  du  monde  vont  s'y  développer  ;  la  Religion  y  doit  donc  déployer, 
aver  le»  splendeurs  de  son  cidte,  lotîtes  ses  forces  morales,  afin  de  p.iralyser,  autant  que  possible,  cet  esprit  de  m.itérialisine  qui,  en  courbant 
insensiblement  l'homme  sur  la  terre,  lui  lait  oublier  le  Ciel. 
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Nous  devons  ajouter  que  le  quartier  que  nous  quittons  a  toutes  nos  sympathies,  pour  avoir  été  le  berceau  de  l'Episcopat  dans  cette 
ville,  et  lui  avoir  été,  de  tout  temps,  très  dévoue.  Certains  inijrêts  temporels  sembleraient  d'ailleurs  devoir  se  mettre  de  la  partie  pour  Nous 
y  retenir  ;  car,  comme  vous  le  savez,  ce  que  l'Kvichi!  possède  de  propriéti^s,  par  la  bienfaisance  de  quelques  citoyens  généreux,  c'est  dans  ce 
quartier  qu'elles  sont  située!).  Mais  ces  considérations  ne  sauraient  tenir  contre  le  devoir  imposé  à  tout  Evêque  de  ne  travailler  que  pour  le 
plus  Krand  bien. 

A  toutes  ces  raisons  s'en  est  jointe  une  autre  qui,  sans  Stre  préremptoire,  a  été  pourtant  d'un  grand  poids  pour  nous,  dans  le  choix 
de  ce  local,  c'est  le  voisinage  du  Cimetière  actuel.     Ce  lieu  saint,  près  duquel  nous  allons  nous  fixer,  a  pour  nous  un  aitrait  singulier. 

Il  nous  semble,  que,  devant  avoir  jour  et  nuit,  sous  les  yeux,  d'un  côté  la  ville  des  morts  et  d'un  autre  la  cité  des  vivants,  nous 
serons  i>ar  IAconsi.\nnnent  excité  h  nous  mieux  i>ccu|wr  de  nos  im|)ortants  devoirs. 

La  vue  continuelle  de  tant  de  tombes  si  chères  au  cœur  de  la  ville  entière,  fera  passer  et  nourrira  sans  cesse  au  fond  de  notre  âme 
des  sympathies  d'autant  plus  vives  qu'elles  seioat  universelles,  pour  embrasser  toutes  les  familles. 

La  Cathédrale,  érigée  si  près  d'un  lieu  qui  renferme  les  restes  de  tant  de  citoyens  connus,  deviendra  nécessairemer.'.  un  sanc- 
tuaire de  sacrifices,  pour  le  repos  de  leur  âmes,  tout  en  couvrant  de  son  ombre  le  lieu  sacré  où  gisent  leurs  déiwuilics  mortelles  pour  qu'il  soit 
à  jamais  respecté. 

Les  cloches  de  cette  Eglise  Mère  devront  être  les  échos  lugubres  des  voix  gémi.'isantes  de  ces  milliers  d'enfants  qu'une  prison  ex- 
piatoire relient  captifs.  Ah  I  Oui,  elles  ne  cesseront  de  répéter  h  la  terre  les  cris  douloureux  du  Purgatoire  ;  "  Aycï  pitié  de  nous,  vous  du 
moins  qui  êtes  nos  amis  ;  ayez-pitié  de  nous,  car  la  main  du  Seigneur  nous  a  frai)pées." 

Pans  ce  lieu  orné  avec  soin,  les  deux  Cités  mentionnées  plus  haut  auront  tous  les  jours  occasion  de  resserrer  des  liens  doux  et  tendres 
que  rien  ne  devrait  pouvoir  briser.  On  y  viendra  donc  s'inspirer  du  passé,  pour  mieux  régler  son  avenir,  sous  les  Cyprès  funèbres  qui  ombra- 
geront des  Restes  trop  précieux  |x>ur  qu'on  les  oublie  jamais.  On  y  verra  les  enfants  bien  nés  s'agenouiller  sur  les  tombeaux  de  l;urs  pères  et 
mères,  pour  les  arroser  de  leur  larmes  de  tendresse  et  de  reconnaissance.  Ou  ira  y  lire  les  épilaplics  que  la  Religion  protégera  de  sa  main 
conservatrice,  contre  l'injure  des  saisons  et  la  caducité  des  choses  humaines. 


CK 


Troisième  Voyage  a  Rome,  pour  assister  a  la  définition  du  dogme  de  l'Immaculée 

Conception. 


Afandemeni,  ig  Oct.  1854. 

N.  s.  p.  le  Pape  veut  se  rendre  au  plustAt  aux  .irdents  désirs  du  monde  entier  en  il,^tu/iHi  sur  celte  douce  vérité,  qui  doit  jeter  un 
si  grand  éclat  sur  toutes  les  églisis  de  la  C.ilhi'liciié  :  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Uienhcureuse  Vierge  M.irie. 

A  cette  occasion,  il  se  préjiarc,  N.  T.-C.  F.,  une  grande  soleimité  d.-ips  la  Ville  Sainte.  La  Trompette  Aixistoliquc  retentit  «u- 
jourd'luii,  d'un  bout  du  muud.-  h  l'autre,  |)our  y  inviter  les  Evêqucs  de  toutes  les  parties  de  la  Catholicité.  Ce  sera  vers  la  fin  de  novembre 
priKliain,  que  devront  se  trouver  à  Rouie  les  Evêqucs,  qui  pourront  se  rendre  à  cette  invitation.  Chaque  Province  Ecclésiastique  sera  repré- 
sentée, dans  cette  m.ijestucuse  Assemblée,  |xirson  MéiroiMilitain,  ou  par  im  de  ses  SuOTragants.  Par  cette  sage  dis|>osition,  toutes  \ei  églises 
du  monde  se  tnnivcront  réunies  autour  de  la  Chaire  du  il.  Pierre.  Elles  i!ntendroiit  la  voix  de  son  successeur,  infaillibie  comme  lui,  quaud  il 
leur  parle  ex  Calhtilra  ;  et  toute  cette  grande  question  sera  tenninéc. 


•  ■MMlifBi 


82  — 


M 


Pour  ce  qui  nou»  regarde  particulièrement,  N.  T.-C.  F.,  il  eftt  ilé  beaucoup  plu»  honorable  pour  l'église  du  Canada,  et  aussi 
beaucoup  plu»  satisfaisant  pour  le  St.  Père  »i  notre  Vénérable  Métropolitain  eflt  pu  aller  représenter  lui-r.ismc  sa  Province  dins  cette  grande 
Assemblée.  Mais  son  âge  avancé  et  ses  aflaires  multipliées  l'en  empêchant,  lia  daigné  jeter  les  yeux  sur  Nous,  et  nous  inviter  à  remplir 
cette  sublime  mission. 

Nous  ne  pouvions.  N.  T.-C.  F.,  nous  attendre  à  un  pareil  honneur.  Aussi  l'eu.ssiuns-nous  décliné  si  le  plus  petit  désir  du  Chef  de 
l'Église,  signifié  i«ir  une  voie  si  canonii|ue,  n'eût  été  pour  nous  un  ordre.  Nous  nous  y  sommes  donc  promplement  et  joyeusement  résigné. 
D'ailleurs,  le  pins  gi«nd  bien  du  Diocèse  Nous  en  faisait  un  devoir  aussi  doux  qii'imiiérieux.  Car  il  nous  a  paru  qu'en  contribuant,  [xir  son 
Ëvêque,  1  la  pompe  de  cette  grande  solennité  ,  il  lui  en  reviendra  de  très-grandes  bénédictions  £11  effet  qui  peut  douter  que  l'Auguste  Mère  de 
Dieu  n'ait  pour  très-agréables  les  honneurs  nouvc.iux  qu'on  va  lui  rendre,  et  qxi'elle  va  les  reconnaître  ivir  de  nouvelles  et  insignes  faveurs?  Une 
nouvelle  ère,  ce  nous  semble,  apparaît  h  notre  siècle,  qui  va  briller  de  tout  l'éclat  de  la  Pureté  Virginale  de  Marie,  d'une  manière  d'autan!  plus 
merveilleuse  que  ce  siècle  est  plus  corrompu.  * 

Nous  allons  donc,  N.  T.-C.  F.,  tout  prochainement  cheminer,  pour  la  troisième  fois,  vers  la  Ville  tlemelle.     Oh  I  cette  fois,  ce  ne 
sera  pas  avec  les  pénibles  préoccujMitions,  qui  fatiguaient  notre  esprit,  k  nos  deux  premiers  voy.igcs,  puisque  ce  sera  pour  assister  k  une  fête 
qui  ne  s'est  i>uint  encore  célébrée,  dans  l'I^.glise  de  Dieu  ;  et  qui  ne  s'y  célébrera  plus  d'iri  à  la  fin  des  siècles.    Car,  évidemment,  il  en  sera  de 
!u  définition  du  Dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie,  comme  de  celui  de  sa  Divine  Maternilé. 

Quant  k  vous,  N.  T.-C.  F. ,  vous  serez  aussi  .1  celte  joyeuse  solennité,  par  vos  pieux  désirs.  Oh  I  oui  :  tout  le  Diocèse  de  Marie  y 
sera  avec  Nous,  son  très-indigne  Pasteur.  Nous  le  tiendrons  par  la  main.  Nous  le  porterons  sur  notre  sein,  cet  enfnnt  unique  et  si  cher  & 
notre  coeur.  Noui  ferons  en  esprit  de  fiii,  ce  que  Nous  vous  voyons  faire  .\  vous-mêmes,  à  ch.icunc  de  nos  solennités,  lorsque  vous  venez  dans 
nos  temi)les,  avec  vos  [>etits  enfants,  que  vous  conduisez  par  la  main  ou  portez  dans  vos  bras  ;  spectac!e  attendrissant  et  toujours  nouveau  pour 
Nou»  I  Car  Nous  reconnaissons  là  la  piété  des  bons  parentJ,  qui  appcjitent,  aux  pied»  des  saints  Autels,  leurs  plus  petits  tiifanîs,  iwur  qu'ils 
commencent,  de  bonne  heure,  à  s'y  pénétrer  des  sentiments  de  foi  et  de  dévotion,  qui  peuvent  seuls  les  rendre  heureux  d.tns  ce  monde  et  dans 
l'autre. 

Vous  nous  rejoindrez  donc,  en  esprit,  le  Jour  de  VImmaculée  Ccnccflion  de  la  Glorieuse  Vierge  Marie  ;  et  nous  serons  ensemble, 
k  Rimie,  le  huit  Décembre  prochain.  Ce  sera,  N.  T.-C.  F.,  i>our  nous  y  réji;uir,  d'une  joie  commune,  et  nous  communiquer  réciproquement  les 
dons  excellents  qu'il  plaira  k  la  divine  bonté  de  Nous  départir,  |>ar  les  puissantes  prières  de  notre  bonne  et  tendre  Mère.  Vous  comprenez, 
sans  doute,  qu'étant  si  spécialement  privilégiés,  vous  avei  à  remplir  un  devoir  tout  particulier  de  reconnaissance  et  d'amour. 
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Définition  du  Phivilèce  de  l'Immaculée  Conception. 

f  MaHdtnuKt,  24  Fiv.  i%si,~(Reme.) 

"  Le  péché  originel  est  celui  que  nou»  apportons  en  venant  au  monde,  et  dont  la  désobéissance  d'Adam,  notre  premier  père,  nous  a 
"  rendus  coupables."  C'est  de  ce  i)éclié  originel  que  la  Glorieuse  Mère  de  Dieu  a  éli  préservée  ;  et  c'esi  ce  qu'on  appelle  le  Privilège  de  son 
/mmacnUt  C^MCt/tion.     Nou»  y  avons  cru  ju»qu'ici,  avec  une  piété  toute  filia'e,  comme  k  une  doctrine  en  quelque  «orte  infiltrée  jusqu'au 
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fond  du  ca'ur  du  Calluilicisme.     Hanc doctrimim  ....    f-Jtlium  akimù fitMittis  insttam.     Maintenant.   <iou* y  croyons, avec  une  fui 

luinihle  et  soumise.  (Ltrcc  que  la  Sic.  KRiise  croit  et  enseigne  que  c'est  Dieu  qui  lui  il  dit  cette  vtfriti*.   Tanguam  liaclrinitm  fotiiil*Mt  divinititi 
iKceftam  et  caltUis  rtvtLUioHÙ  tU^tUo  compnluHtatH, 

Dieu  avait,  de  toute  éterniti!,  discrète  que  la  Mire  de  son  Divin  FilsaeraK  onçut  tant  fifchi.  Il  avait  tiwiM  au  monde  celte  vérité, 
dès  l'origine  des  temps.  l'Eglise  l'avait  toujours  crue  avec  une  yniii  toute  filiale.  Klle  avait  ini|x>së  silence  ,\  ceux  qui  s'étaient  permis  de  la 
provoquer  en  doute.  Elle  av.ait  iustiluii  une  Rio  solennelle,  |K)ur  l'enr-icii-jr  de  plus  en  plus  d.ins  le  c<i'ur  de  ses  enOiiit-i.  Les  Souverains 
Pontifes  l'.ivaient  gardée  comme  un  dépôt  di(in.  De  savanlcu  Universités  s'étaient  engagées  par  serment  h  la  défcnd'c.  Des  royaumes 
entiers  avaient  supplié  le  St.  Slé:;e  d'en  f.iirc  une  dJfiniilon  de  foi.  Les  Evfiq\iesdc  to.ites  le»  partie.?  du  monde  avaient  exprimé  un  désir  ar- 
dent qu'elle  fill  dccliréc  "  Ductrine  de  rE.;Ii-ie  ('.iliiolique."  Ces  mêmes  Evîques  avaicut  informé  le  Vicaire  de  J--C  que  leurs  peuples  la 
croyaient  s.iiis  hésiter,  et  que  la  dévotion  la  plus  chère  à  leur  cieur  était  celle  \  "  rimm4Culée  Conception  "  de  Marie. 

L'Immortel  Pic  IX  avait  été  d(mr.é  .i  rE;;lise,  par  la  divine  Pruvideuce,  d.ins  cci  temps  mauvais,  pour  lui  procurer  une  grande 
consolation,  en  définissant  cette  di-cirine,  comme  artijlc  de  foi.  Ce  prudent  Pontife  avait  chargé  de  savants  Tliéologien»  de  feuilleter  les  livres 
de  la  Vénér.ilile  Antiquité,  pour  mettre  .au  grand  jour  les  Tr.iditinns  divines  sur  cette  diKtrino.  Il  avait  consulté,  sur  celte  grave  ipiestion,  les 
Eminenls('ai'dinaux,  qui  l'.issislent  de  leurs  say-s conseils,  pour  le  lion  gouvernement  de  l'Eglise.  Il  avait  mis  l'Eglise  tout  entière  en  prière  ; 
et  deux  Jubilés  s'étaient  faits  |iour  lui  obtenir  les  lumières  de  l'Esprit  Saint.  Il  avait  lui-même  prié  et  jeûné,  pour  demander,  .avec  des  gémis- 
sements ineflables^cc  divin  Paraclcf,  qui  enseigne  toute  vérité. 

Notre  St  Père  nous  démontre  aujourd'hui  cette  vérité  i  l'évidence,  dans  tout  le  cours  de  iA  Bulle,  qui  est  un  merveilleux  composé 
de  passages  des  divines  Ecritures,  des  Saints  Pères  et  des  i<av.ants  diKteurs  de  l'Ëglise,  qui  montrent  qu'en  t-lTel  Dieu  s'est  plu  .^  révéler  au 
monde,  dès  l'oiigi-.ie  des  temps,  que  l'Augii-ste  Vierge  M.arie,  qu'il  lui  a  donnée  pour  Ré|)aratricc,  ii'.l  nullement  été  infccti'e  du  souffle  veni- 
meux du  serj^nl  :  et  que  (elle  a  toujours  été  la  croy.anre  Catholique.  Cette  Bulle  est,  sous  ce  rapport, comme  un  tisMi  il'or,  dont  le  travail, 
agréablement  v.irié,  charme  et  ravit  ceux  qui  considèrent,  dis  yeux  de  la  foi,  cet  admirable  Monument,  érigé  k  I.i  gloiri!  rie  l'Inimaculéc  Coii- 
ccplion  de  la  P.  Vierge  Marie,  \\\tir>-  île  Dieu 


CIV 


Immaculée  Conception — Médaille  frappée  a  Rome  a  ce  sujet. 

MiindtmcHt,  14  Fh'.  1855.— (ffoinr*.) 


Pour  rendre  en  quelque  sorte  pal|>able  ce  dogme  et  le  faire,  pour  ainsi  dire,  sauter  aux  yeux  des  ignorants,  comme  des  savants,  N. 
S.  P.  le  Pape  a  fait  frap|)er,  d.ans  cette  solennelle  occasion,  une  Médaille  qui  sera  un  Monument  étemel  de  la  foi  et  de  la  piété  catholique 
envers  \' I mmaculte  Conce/'tioH  de  la  H.  Vierge  Marie.  Cette  Auguste  Mère  de  Dieu  y  est  représentée  cnvlronnéo  d'une  grande  splendeur, 
et  érr-xsant  la  tête  du  seqwnt.    Cette  eifigie  sacrée  est  l'emblSmc  mystérieux  de  la  foi,  qui  se  révèle  d<ans  cette  expressive  Dédicace  du  Chef 
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Suprême  de  I'KkUm  :  Afaria  itiu  hhf  ctittct^lir  ;  l'iut  tX,  Ponti/tx  Miiximut.  "  A  Marie  C(in{iiv  md»  yéchi  ;  Pie  IX,  .S4iiivcr.iiii  Pcmtife." 
La  légende  qui  m  lit  À  l'excrHue  est  comme  le  motn  <lc  1.1  l'iët^.  Car  elle  annonce  au  momie  entier  que  Marie  ainsi  d^clar^e  /mmni  n/<V  est 
VHoltHeur  tiu  l'iuflt  Catholiqut  ;  et  doit  être  jxnir  cela  l'objet  l'iut  particulier  de  sa  vi5ni!ralion.  lloHorifittntiii  l'ofuU  Xoitri.  Celte 
Médaille  fui  Irapixiu  le  jour  même  que  »e  delinisttuit  le  Dogme  de  l'Inunaculec  Concsplion  ;  et  avec  lu  premier  Or  tiré  des  mines  de  rAtiMralie, 
laquel  avait,  par  une  |iensée  tout-à-l^iil  heureuse,  été  offert,  en  i'réniiceii,  au  St.  Père.  "  Ex  Auri  Australix  l'rimitiis  sibi  oblatia  cudi  jussit. 
VIII- Decembris  A.  >iucc>.i.iiil.."  I^i  justice  nnginellc  de  la  Keiiic  de  l'Univers  brille  donc  de  tout  l'éclat  de  l'or  purifii!  d'un  |<ays qui, 
àk*  son  oriKinc,  a  ili  un  lieu  d'exil  et  une  terre  de  |iénilence.  Il  est  bien,  sous  ce  rapport,  le  tyiie  du  monde  entier  qui,  <:!cpuis  le  |H!ché  de  nos 
premiers  inreuts,  n'est  |)our  nous  tous  qu'une  valk'c  de  larmes  et  une  terre  île  misère.  Celte  singulière  coiucidcnce  ne  iichis  fait-elle  yvi»  es|M<rer, 
N.  T.-C.  K.,  que  la  .Vierge  Imnuculc'e  va,  en  retour  de  cette  glorieuse  offrande,  que  lui  a  faite  l'Kglisc,  |iar  la  main  ilc  sou  l'ontife  clii!ri, 
purifier  le  monde  de  ses  vices  et  de  ses  erreurs  ?  Oli  I  oui  :  la  date  du  Décret  l)oKniati(|ue  de  l'Inmi.iciilLu  Conception  de  la  glorieuse  Mère 
de  Dieu  sera  ré|xx|ue  d'une  régénération  universelle.  Car,  dans  une  occision  si  solennelle,  se  lai.sscrait-elle  vaincre  en  généro.sité,  elle  qui 
toujours  accorde  de  très  gr.tndes  faveurs  |iour  les  pli:s  petites  cluises  que  l'on  Ciit  .\  son  lionneur  ?  Soltt  m^ixinui pro  minimit  reJdtrt 
(St.  André  de  Crète.) 

Un  fait,  bien  digne  d'attention,  doit  non»  affermir  (Utns  cetie  pieuse  confi.uice;  et  nous  iiimons  pour  cela,  N.  T.-C.  K.,.\vous  le 
rapporter  ici.  Le  lendemain  de  la  grande  Solennité,  dans  laquelle  avait  été  défini  le  dogme  de  riminaciiléc  Conception,  cinquaute-truis  Cardi- 
naux, quarante-deux  Archevêques,  et  cent-un  £vêques  recevaient  avec  un  religieux  rcsiiect  cette  Médaille,  qui  leur  était  oiTcrte,  avec  une 
Image  rcprésent.int  le  même  mystère,  «le  la  |Mrt  de  N.  S.  V.  le  l'a|>e.  Ces  cent  quatre-vingt  s^-'ize  l'a.steur»  s'ét.iient  réunis,  de  toutes  les|)artiea 
du  monde,  d.ins  la  ville  Sainte,  pour  entendre  le  Chef  Suprême  de  l'Eglise  procianier  Marie  courue  s,ins  |>éclié. 


Ces  Inuges  et  Méd.iilles  de  l'Immaculée  Conception  se  trouvant  imprégnées  de  tant  de  bénédictions,  nous  voulons,  N.  T.-C.  V., 
conserver,  avec  la  plus  grande  vénération,  celle»  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  recevoir  ilc  N.  S.  1'.  le  l*a|>e,  dan»  cette  solennelle  occasion. 
Pour  cela,  elles  seront  honorablement  pl.icées  dans  la  future  Cathédrale,  aussitôt  (pi 'elle  aura  été  relevée  de  se»  ruine»  :  et  une  lam|ie  briticra 
nuit  et  jour  devant  elles,  en  mémoire  d'un  événement  si  glorieux  \  la  U.  Mère  de  Dieu,  cl  si  heureux  pour  la  Sainte  Kglise.  Ad  l'er/xtiMm  Rii 
Mtmoriam. 


cv 


RÉUNION   DES   ÉVÊQUES  A   RoME. 


Mandement,  H  Ftv.  lia.— (Rom*.) 


A  la  vue  de  ta  u  d'EvêquM,  que  la  Voix  Pastorale  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  avait  réunis  dans  la  Ville  Sainte,  le  Souverain 
Pontife  sent  son]c<rur  Paternel  »e  dilater  de  joie  et  surabonder  d'amour.  Oh  I  comme  se»  entrailles  étaient  comiialissantes  I  Comme  son  hospi- 
talité était  géiiér<Mise  I  Au.isl,  tous  ces  F.vêques,  n'appr<Khent-ils  de  sa  Perwinne  S.icrée  qu'avec  un  rcdoublemenl  sensible  d'affection  vraiment 
filiale  et  de  profonde  vénération    pour  ce  premier  des  l'aslcurs,  elle:  qui  se  |>eint   la  lio:ité  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.    Venus  de  toutes 
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ic*  inrtîe*  du  itmiimIc.  i  -  Kvéqiie*  M  rencimlrcnt  A»n»  le  Min  du  l'ire  cimimnn.  lA,  il*  m  connaiswiit,  Mn*  s'éirc  jiimais  vus  ,  cl  en  w  ttm- 
lUiMAnl,  il»  ne  f'Xit  dt'j.i  loiiatju'un  ccrur  cl  qu'une  Ame.  Il»  •>nt  l.i  nicnic  foi,  rtiseiil  Ici  niCines  (iri^rcs,  cliAhlent  lits  nièiues  cinlif|acs,  (une 
qn'ili  cruteni,  prient,  clunlent  omme  le  l'ire  de  \»  Grande  K.iniillu.  Les  difliérciiccii  d'Iialiitudes  ei  d'uiaK<^  de  |Kiys  qui  k  remarqocnl  chet 
eui,  n'en  pr'iuvrnt  que  mieux  leur  unité  de  f«i  et  de  charité.  Ce»t  d-int  ce  Rrand  centre  de  l'Uniid  callmlique,  cl  .\  la  vnix  encourageante  de 
leur  Chef,  qu'ils  ft*cxciterl,  i^uMs  se  rëchaunciit,  qu'ils  im;  CfMicertctit,  i><»ur  trav.iilltr  a^f  -i  rcrt' p!u«  de  zilc  et  «l'aniiHjr,  à  la  sanctificatiuo 
de  leur  trtMi{>cau.  Uh  !  c'est  bien  surtout  dans  de  semblables  nccasinns,  que  l'un  acnt  vlvcniti.!  Iv  buuliuur,  le  prix  et  lus  avantages  de  l'u 
fraternelle  I  "  Kcce  quani  boiium,  et  quam  jucuiidum  haliitarv  fratrcs  in  unum  I  " 


CVI 


Fruits  uv  Docmic  m:  I/iMMACULÉt  CoNcEnioN, 


ManJrmer  t,  34  Fh'.  1855.— (ifo«»r.) 

I.c  r>'>Kmc  de  "  l'Immaciildc  Cunceptlfin  "  doit,  N.  1'.  C.  K.,  purifier  l'esprit  et  le  cnur  de  mitre  siècle,  qui  a  l'incMinuble  Ixinhcar 
de  le  voir  |iarailre  dans  le  firmament  ce  rE);li'>e,  comme  un  brillant  Arc-en-ciel.  ijMini itrCiu  rt/»lgtHS  inttr  Hthnlot  ^l"^*-  ^e  àài 
être  U  son  fruit  ivincipal. 

Il  va  d'alx>rd  purifier  l'esprit  de  notre  siècle.  Il  est,  n(iu.<:  dit  N.  S.  P.  le  l'.ipe,  d.ins  son  .\llocuii<m  aux  Evêques  réunis  \  Rome, 
(v  l>écembrc,  1S54)  gilé  |>ar  le  fhUoiofhUme  du  jonr,  qui  n'est  plus  qu'un  reste  de  l'impiiJlé  du  siècle  dernier  :  |>ar  la  fituist  foiitifUf,  qui 
prétend  aa.«crvir  l'Kïlise  :  parle  r<t/ù>M<>/»m<',  qui  veut  ét;aler  la  raison  humaine  1  U  Révélation  Divine  :  et  pirViMi/iJf/rvmtitmr,  pnm  qui 
toute  rcliipon  est  bui-.ne. 

Mais  en  même  temps,  il  nous  montre  la  Oloricusc  Mire  de  Dieu,  comme  la  Forteresse  de  la  Kcli);ion,  du  haut  de  L^uclle  nn  aficr- 
C<>il  ces  monstres  affreux,  qui  S'.- i-lisscnt  dans  le  monde  catholique  ;  et  il  nous  assure  que  ce  sera  (vir  le  secours  de  sa  puissante  prière,  qae 
l'on  [lourra  les  détruire  :  secours  qu'elle  ne  saurait,  aioute-t-il  d,ins  son  intime  confiance,  refuser  à  l'Ei^lise  qui  l'a  proclamée  ImmuuuUr,  dans 
M  Omccption,  par  la  Suprême  Autorité  de  son  l'nntife,  et  avec  l'applaudissement  de  l'Kpiscopat. 

Nous  allons  donc,  N.  T.-C.  F.,  nous  réfugier  tous  d.ins  cette  Forteresse  élevée  et  inatt.iquable,  afin  de  nous  mettre  à  l'abri  des 
incursions  de  ces  hoiribles  scrïïents,  qui  se  Rliv^nt  aussi  panni  nous.  Fortifiés  par  celte  l^irrc^  /m/».it'w/i*^,  qui  est  le  Secimrt  tirt  Chrttûns^ 
nous  pratiquerons  la  fiHf  i>our  détniire  le  fhitoiofhismt,  qui  en  veut  encore  \  notre  Sainte  ReliKion  ;  Vohfissitmf,  pour  déraciner  ce  germe  de 
yîtaMw /oZ/y^^^atr,  qui  ne  pousse  .-t  ne  se  fortifie  que  p<mr  renverser  nu  captiver  l'Kglise,  s'il  était  possible;  VkMmHUé  pour  confondre  cette 
raÏMOH  imm-timr,  qui  est  assez  extravagante  que  de  vouloir  s'élever  ju.<qu'i  la  hauteur  de  la  RititoH  Divitu  ;  et  enfin  U^nvtrr,  pour  dia«- 
per  cette  malheureuse  indiffértmct,  en  matière  de  religion,  qui  [lerd  tant  d'imes. 

Ce  même  Dupne  doit  aussi,  N.  T.-C  .    rifier  le  cœur  de  notre  siècle.     Hélas  !  il  est  bien  gîté  par  le  umimalismt,  c'cst-à-ifire. 

l'amour  des  plaisirs  charnels  et  sensuels,  qui  est  U  cause  de  tous  ces  crimes,  qui  aujourd'hui  démoralisent  les  Sociétés  hnmaines. 
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l.i  l)ii:;inc  lie  V tu: maculée  Cou^,/itii>H  ot  donc  (IcMiiiii,  N.  I  .C.  K  ,  d»n»Iei  voies  niiririci)rclieii»<;s  de  Dieu,  il  rélurincr  le»  iiiaMirii, 
et  à  faire  réioier,  vi)  U  us  lieux,  la  «.liiilc  v^ttu  de  futtif.  On  ne  doil  [K»  du  tout  s'en  l'unnicr.  C°.ir  c'est  un  fait  ccri  '  u  Ica  lieux  où  il  y  ,i  le 
plus  de  inoraliti!,  snnt  ceux  où  la  l'ùrge  Immacultt  est  le  mieux  honorée  ;  et  que  iwrtmit  les  Inics  le-  i  lus  cliastes  sont  celles  qui  sont  les  plus 
d<!vole».\  8i>n  Juimuculff  Ciout/itio».  Kl  vnib  pri.'cis<!nienl  pourquoi,  dans  ce  siècle  de  '«iiiMnilMiu,  !a  foi  vient  au  secours  de  la  pi^t^,  p<iur 
foire  Iriller,  de  (mit  son  l'clat,  la  purcti  «ans  tache  de  la  ulcricusc  Mère  de  Dieu. 

Les  Iruils  que  va  produire  partout  le  Dnime  de  Vltiimaculh  Conceftion  seront  donc,  N.  T.-C  F  .  tr6s-«bondants  et  prdci'Mir.  Oli  I 
oui,  la  VirRinitt'  sera  plus  que  jamais  en  honneur  ;  cl  des  milliers  de  Vicr«cssc  mettront  .1  la  suite  du  Divin  Epoux.  I.a  chasteté  sera  viciorieu- 
se  dans  le  monde  comme  dans  le  cloître  ;  elle  fera  le  plus  l>el  ornement  des  familles  chr,<tiennes.  L'enfance  sucera  la  pureté  avec  le  laii  mater- 
nel, et  se  conservera  dans  l'innocence  liaiili^male.  Le  jeune  H^c  se  formera  \  la  craiiile  de  Dieu,  et  résistera  aux  attraits  Héduis.ints  de  'a  cmicu- 
pisccnce.  Le  mariage  sera  Iwni,  et  ses  s;iinl9  cnK.igemcnts  seront  invinlahlement  rc^piicclés.  \a  vieillesse  conservera  toute  la  fraîcheur  du 
teint  chaste  de  sa  jeunesse  jusque  sur  le  bord  de  la  tombe  et  laissera  après  elle  de  belles  années,  pour  rédification  de  la  postérité  la  plu-,  reculée. 
Quel  bonheur  !  Quelle  paix  !  Quels  biens  |H>ur  toutes  les  Sociétés,  où  r^Kncra  ainsi  l'augélique  vertu  de  pureté,  sous  la  protection  de  la  ^'ierge 
Inima:ulii! .' — MuUu; Jiliœ  coiigrt/^avcruHl  liivitiat,  tu  tufurgrtaa  ti  UHivtrtai. 
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Immaculkk  CoNCKi'TioN — ViE  Ri!;Li(;ii:u.sii. 


1 


Circuhire aux  Commiinauth  Kelinieuscs.  m  At.ns  1S55.— (A'.  «/.•.) 

Mes  Chères  Killes,  vous  recevret,  avec  la  présente,  pour  chacune  de  vos  inaison.s,  un  cxemjilaire  des  "  Lettres  Apostoliques  "  de  N. 
S.  1*.  le  Pape  l'ie  I X  qui  rtnfermcnt  "  la  définition  dogmatique  de  l'Imiuaculéc  Conception  de  la  Vierge,  Mère  de  Dieu." 

<'es  lettres  Vém'r.ibles  nous  viennent  du  Vicaire  de  J.  C.  Votre  foi  vive  vous  les  fera  donc  recevoir,  avec  un  aussi  profond  respect 
que  si  elles  vous  étaient  envoyées  par  Notre  Seigneur  lui-même. 

E!le3  vous  apportent  l'heureuse  nouvelle  que  la  Ste.  Eglise  vient  de  ceindre  l'Auguste  front  de  la  Reiftc  des  Vierges  de  la  plus  bril- 
lante de  toutes  les  touroiiiies,  en  la  proclamant,  par  tout  la  terre,  "  Immaculée  "  dan>  sa  Conception.  Votre  tendre  piété  vous  cngiigera  donc 
i  les  lire  avec  une  sainte  curiosité  tout  comme  si  elles  vous  venaient  du  Ciel. 

Elles  ajoutent  .\  votre  saint  Elat  de  Virginité  un  nouveau  titre  d'excellence  et  de  grandeur.  C.ir  l'éclat  qui  jaillit  de  l'Iinmaciilée 
Vierge  se  rellcle  néet's.sairein*înt  sur  vous  toutes,  qui  êtes  ses  ï-'illes  Lien-ainiées.  Votre  religieuse  reconnaissance  vous  dira  donc  avec  (luelle 
soin  et  quelle  vénération  vous  devei  les  conserver  dans  vos  maisons,  et  surtout  dans  vos  oiuis. 

En  les  recevant,  ce.t  lettre»  Sacrées,  vous  les  baiserex  resi>ectueus«nicnt,  comme  vous  liai.scricz  les  pieds  du  l'ère  coniinun.  i|iii  les  a 
éerites,  s'il  visitait  vos  (iminiiinaiilés,  comnic  il  visite  quelquefois  celles  du  Rome.  Car  elle  sont  sortie:»  de  son  cixur  dévolé  de  ièle  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  iwiir  l'honneur  de  s<m  Auguste  Mère. 
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Vi>u»  les  pI.iccrciE,  comme  une  préci  cimu  KuliqiK',  dans  i|iivU|Uu  lieu  luinoralilc  ul  ap|ureul  ;  «I  elle»  y  MronI  i  jamaii  conocrv^ei 
coiiuiie  un  niimument  visible  de  votre  Tiii  h  l'IinniaculL'e  Cunceptiun  de  l'Auguate  Mère  de  Dieu  cl  de  votre  re>|<cct  pour  Is  reliKicux  Punlife 
(|ui  3  défini  ce  Di<Knic  Sacré. 

L'on  sent,  en  cfTel,  que  la  Sainte  Virtiinilé  doit  avoir  une  vue  plu*  forte,  pour  toutenir  l'éclat  de  ce  I)i>,{nie  radieux  :  une  ouie  plu< 
éclairée,  ixiur  entendre  sa  douce  niéloilic  ;  un  (xloral  plu>  délicat,  pour  en  respirer  l'odeur  tuave  ;  un  palais  plus  exquis,  |)our  en  savourer  le  KoAt 
délicieux  ;  un  tact  plus  exercé,  pour  le  saisir,  en  (|Uel(;ue  sorte,  do  la  main  :  enfin,  tous  ses  sens  plus  épurés,  pour  en  {tre  tout  imprégnée  et 
connue  embaumée. 

C'est  dor.c  cLins  le  coeur  du  Sexe  coiis.icré  .^  l>ieu,  aiimme  diins  une  Arche  d'Alliance,  que  doit  se  déposer,  av,inl  tout,  la  Table 
Sacrée  sur  l.iiiiielle  es!  écrit,  du  doiv'.t  du  Vic.iire  de  Jésus  Cliri.st  et  »ous  l'inspiration  del'Ksprit-S.iint,  le  Itoi;me  de  l'Imniiculéc  Conception 
de  la  V'etKe  des  Viornas. 


Je  comprends  que  c'est  à  n^oi  A  vous  faire  la  première  instruction  sur  cet  intéressant  sujet.  C'est  un  devoir  d'obéissince  à  la  Sainte 
K.nlisc  qui  na-  commande  d'avoir  grand  soin  de  ses  VIcrRes.  C'est  un  devoir  de  b<in  exemple  k  vos  Sujiérit'ura  et  Directcurs,qui  ont  eu  la  charitj 
d'.U'cepter  la  sublime  mais  |)éniblc  t^clic  de  vous  mener  au  sommet  de  la  perfection  reliKiense.  Knfni,  c'est  un  devoir  de  reconnaissance  que 
j'ai  i  remplir  envers  vous  toutes,  pour  les  im|)ortants  Krvices  que  vous  rendet  au  Diucisc,  et  les  ferventes  prières  que  vous  ne  ce«*«i,  j'en 
suis  sAr,  de  faire  pour  moi.  Je  vais  m'en  iicquitter  de  mon  mieux  :  mais  du  ton  Se  pins  simple  et  le  plus  f.iiniliier,  car  je  sens  que  je  m'épanche 
en  famille  :  et  c'est  pour  mon  ciL'ur  un  vrai  soulaK>:">>-'nt  i|iie  de  le  faire  ainsi. 


C'est  surtout  iiar  une  fSte  intérieure  (|ue  ce  Oo  imc  sacré  doit  être  honoré.  Kt,  en  effet,  vus  .Imes  virginales  sont  les  premiers  sanc- 
tuaires de  Marie.  V'is  cieurs  purs  sont  ses  autels  privilégiés.  Vos  vertus  religieuses  sont  ses  plus  riches  parures.  Votre  esprit  d'oraison  est 
l'encens  le  plus  odoriférant  qui  puisse  brûler  en  son  honneur.  Vos  intimes  liais<ins  de  charité  sont  les  mélodieux  concerts  qui  la  K'"'i'icnt 
davantage.     I  Ih  !   qu'elles  siait  brillantes  et  a^iéables,  ces  flics  du  cteur,  aux  yeux  de  celte  J-'iUe  de  Siou  dont  toute  lu  btaulétsl  inttriturt  ! 

Mais  vos  ca-urs  ne  sauraient  être  de  dii(nes  temples  érigés  .'i  la  foi  du  l>)){me  de  l'Iintn.iciilée  Conception,  s'ils  n'étaient  aiquravant 
sanctifiés  jMr  le  m.ntyre  d;:  la  Vie  Kuli;<iuiise.  Colle  vérité  est  en  quelque  sorte  viaible  i  Konu,  oj  s'élèvent  des  centaines  de  belles  Kglises, 
|iour  abriter  les  lieux  .irrosés  du  sing  de  tant  de  n  illions  de  Martyrs. 

Ce  martyre  de  la  Vie  Keligieuse  est  clie/  vous  le  combat  de  ii>ii:<  les  jojrs  .  et,  p.ir  conséqiienl,  c'est  chose  parfaitement  connue  et 
pratii|uéc  dans  vos  saintes  maisons.  Car,  en  y  entrant,  ou  prend  la  Croix,  pour  ne  la  quitter  ipi'à  la  mort.  Toute  la  vie,  il  vous  faut  marcher 
A  la  suite  de  J.-C.  qui  est  vraiment  pour  toutes  ses  Vierges  un  Kruux  un  S.\NC.  I.a  route  (lar  laquelle  il  les  fait  passer  est,  d'un  Ixmt  i  l'autre, 
semée  de  r«>nces  el  d'épines  :  et  elle  abi>iilit  au  C.ilv.iire. 

Dans  celte  voie  douloureuse,  que  do  cruels  bourreaux  se  rencontrent  i  cliaque  |ias,  |x>iir  torturer,  en  toutes  manières,  et  les  unes 
après  les  autre.s.  les  .lincs  rcli;.!ieuM--s,  appelées  .\  ce  genre  d^  martyre  !  t''esl  la  [viuvre  nature,  qui  regimbe  coiitin-.iellement  contre  la  contrainte, 
qui  lui  est  imisisée.  C'est  la  sensibilité  naturelle  qui  se  iI'Mile  cl  se  décourage  île  tant  de  coniratiélés.  C'est  la  volonté  propre  qui  se  révolte 
contre  une  règle  qui  gêne,  contre  des  Supérieurs  qui  déplaisent,  cr.ntre  des  Directeurs  qui  n'ont  pas  la  confiance,  contre  des  S<rur8  dont  le 
caractère  répugne.  C'est  le  Uénuin  qui  rôtie  jour  et  nuit  comme  un  lion  rugissant,  |K>ur  épouvanter.  l°'es|  le  nioiule  qui  revient  à  la  charge, 
jMiur  ébranler  une  vocation  bien  iiirtiio  et  bien  examinée.  C'est  l'esprit  du  siéde  qui  se  révolte  |iar  de  séduisants  attraits,  pour  dégoAler  de 
l'état  le  plus  saint  et  le  |ilus  heureux.  C'est  l'amoiir-propre  qui  porte  ik  tout  momeiii  à  offrir  un  encens  .sacrilège  au  Démon  de  la  vanité. 

Dieu  semble  se  mettre  de  la  partie,  en  se  c.icliant  au  fond  de»  imes  ainsi  éprouvées,  pour  les  laisser  en  proie  à  toutes  sortes  de  peines 
d'esprit  el  aux  souffrances  intérieures  et  extérieures  les  plus  cruelles.  Ce  sonl  d'épaisses  ténèbres  qui  leur  cachent  la  route  du  ciel,  tellement 
qu'elles  ne  savent  plus  où  elles  en  sont,  el  qu'elles  se  croient  perdues.  Kt  alors  ce  ne  sont  plus  que  dégoûts  horribles  dans  les  exercices  spirituel*. 


^  - 


tm 


—  88  — 

WchcreHCa  cli.'»<il.iiiU'«daiis!'i>iiiiror,  ranlAiiica  afTieut  tUn*  rimii^iimtiun,  r^viiltci  luitiiin.<iilu>>laiii  U chair,  ennui  iniupi  drlable  dant  lupeinci 
lie  U  vie.  Le  n't'tl  U  loulcfois  que  lu  tableau  abiiSK^  de  vos  xmtTrauc:*,  de  voa  i<|ircuvua  ul  <lc  vut  cuii  ^.  Vutre  ei(|><:rii'nc>!  de  tous  lesjuurit 
voua  en  fait  couiiaitic  bien  ilavantngc. 

I  a  KiV  Kt/igieuif  eal  donc  un  vra'.  martyre  :  et  c'eal  ainai  que  la  qualirie  St.  Bernard  On  peut  niCme  la  comparer  au  tnnneau  d'huil* 
bouillante,  dans  lequel  fut  |>!»nK^  le  DiMiiple  bien-aim<î,  et  d'nù  II  enrtit,  dit  S.iint  Jûfîlniv,  phia  fort  et  plua  siin  qu'il  n'y  ^tnit  entré.  I.'KKlia* 
fait  la  (fie  de  te K'ori'ux  ni.irlytc  ;  et  Kome  conserve  précicuaenicnl  le  rouvenir  du  lieu  où  il  fut  cndiiri.'.  l'e  fut  apr^s  ce  généreux  combat  pour 
la  fui,  qu'il  recul  dan»  l'Ile  di  l'atinos  les  admirables  lumières  qu'il  .1  laissées  ,1  l'F.Klised.ina  le  livre  de  son  Apocalyisu.  tt  n'est  ce  pahiiuasi  aprèa 
toutes  leuia  terribles  épreuves  que  les  .Imea  teliK'c  sca  se  trouvent  sinKuliiroment  éclairées  dana  les  voiea  de  Dieu?  Kh  |iuurquoi.'  C'est 
qu'ellea  s'y  innt  purifiées,  en  mourant  A  elles-mSnies,  pour  ne  plua  vivre  que  de  Dieu. 

Ur,  ce  inarlyre  rpiritiiel  va  exciter  plus  que  jamais  l'ardeur  de  vos  désirs.  Car  voua  cnmprenet  aujourd'hui  plus  que  jamais  qu'en 
mourant  ainsi  i  viiUK-niênH>,  vou.'>  Klorifiei  l'Auguste  Mèie  de  Dieu,  dont  vous  ex.illet  l'Immaculée  Conceplion.  El  oui,  voua  seiitct  toutes,  et 
lri:>-vivenieiit,  que  plus  vous  serez  pures  de  cceur  et  de  ctir(>s,  plus  il  lui  en  reviendra  de  Kl"ire. 

Vol. h  sentei  également  qu'il  en  reviendra  un  tris-grand  honneur  h  riC^lise,  qui  vous  a  consacrées  A  Dieu.  Car,  .si  le  monde  voit  que 
le  triomphe  (jne  vient  de  rcinpcirler  l'Immaculée  Vierge  a  été  pour  vous  la  source  d'une  perfection  beaucoup  plua  graude,  il  aéra  furcé  de  conve- 
nir que  la  Sie.  E^^lise  n'homirt:  las  en  vain  sa  glorieuse  et  puissante  Patronne. 
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Société  de  St.  Vincent  de  Paul — Rôle  des  I-AigUEs. 


Cinulahe,  18  Août  1855. -(/"uni.) 


L'assocLilioii  de  St.  Vii.cent  de  Paul  n'est  vraiment  pas  asse>  connue  dans  les  cainp.igiics.  Kn  assistant  à  la  grande  réunion  de  la 
Société,  qui  eut  lieu  ,^  Paris,  le  i)  juillet  au  soir,  pour  couronner  la  Fêle  de  S.iint  Vincent  de  l'aul,  qui  s'était  célébrée,  ce  jour-là,  avec  une 
grani'e  pi  mpe,  j'ai  pu  me  convaincre  que  che<  nous,  comme  en  France,  en  Melgiquc,  etc.,  etc.,  (il  y  avait  des  Présidents  de  l'Associalinn  de 
presque  tous  'e«  paysi,  l'on  |><>urraii  facilemcnl  établir  des  Coiiféiences  d.nis  presque  toutes  les  Parois.ies  :  et  qu'elles  y  feraient  un  très-grand 
bl  .1.  Le  moyen  employé  pour  cela  dans  ces  pa>  s  est  très-simple,  et  je  vais  l'indiquer  à  no^re  Président.  Veuille/,  bien  le  seconder  dans  son 
tèle  U-Jessu-i,  et  tout  ira  bien.  Je  sens  que  je  dois  ménager  votre  temps  et  vos  forces,  en  vous  |>arlanl  de  tant  d'ieuvies  à  la  fois.  Aussi,  est-ce 
dans  cette  vue  que  je  vous  suggère  de  les  faire  marcher  autant  que  possible  par  les  laïques.  I  In  leur  donne  (Mr  U  plus  d'importance,  et  on 
les  attache  plus  furtcinenl  au  bien  qu'ils  ont  \  faire  pour  seconder  les  généreux  elTorls  de  leur  Clergé. 
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Offrande  aux  ÉvftguEs  de  Fkance  de  i.'Ouvaue  iNTiTUi.fc  :  "  Du  Cékkmonial  dks  Évf:guEs, 

COMMEMTft     Kr    E.tPUgUè    1>AR     l,Kî    U.S\(iKS     ET    t.KS    TRADiriOMS     :'E     LA     SaINTE    ÉtiUSB 

Romaine,"  Ouvraiie   hautement   kecommandé  par  la  Sacrée  Conor^cjation  de  la 
•'  Proi'agandk,"  et  tqut  i'articulikrement  loué  pak  N.  s.   p.  le  Pape  Pie  IX. 


Circtilairt,  jo  Abi  1853.— (/'«rù  ) 

Je  prends  la  liberté  d'offrir  A  Voire  Oraiuleur  un  exemplaire  de  mon  modeste  ouvras"-'  »"r  les  Ci!r<m(mies  de  ta  Sainte  Eglise  Romaine, 
et  je  la  prie  de  vouloir  bien  l'accepter  comme  un  f.tiblc  li.<moigna|;e  de  la  vive  reconnaissance  que  nu>n  pays  tout  entier  doit.^  la  France,  qui  l'a 
dot-i  de  si  priScieux  <tabli&:iements,  et  de  ma  propre  Kratitnde  pour  la  giinéreusv  hospitaliii!  dont  j'ai  i<lé  l'objet  chaque  fois  (|ue  j'ai  eu  besoin  da 
revoir  la  tcrxe  de  mes  [lires.  Puisse  ce  livre  liturijiquc  être  un  M^ini>rial  qui  resserre  de  plus  en  plus  les  tiens  qui  u'uiu  jaiuait  oati  d'exister 
enue  uo«  Ëglise*,  quoique  U  JJiviue  Pruvidenct  nous  ait  fait  vivre  suus  des  gouveniementt  étrangers  I 


ex 


tcOLK   DES   SoURDS-MUtTS. 


Cinuiairt,  a6  Stft.  i8j6. 

En  prenant,  le  33  Octobre,  1S54,  la  route  de  la  Ville  Sainte,  je  me  sentais  pressé  du  désir  de  ne  voyager  que  pour  le  plus  grand  bien 
du  Diocèse.  Avec  cette  |  ensée  qui  ne  m'a  |)as  quitté  un  instant,  j'ai  cherclié  à  bien  connnaitre  celles  des  liabilations  de  l'Ancier.  Muude,  qui 
pouvaient  nous  fournir  des  modèles  à  suivre  dans  les  œuvres  r,uc  nous  avons  Â  lairc  dons  notre  pays,  encore  jeune  sans  doute,  mais  qui  ofTie 
iicai  moins  tant  A:  resso  11  ces  pour  le  bien. 

Une  des  œu\Tes  qui  me  préoccupaient,  k  mon  départ,  éuit  l'instruction  des  Sourds-et-Muets.  Il  t'en  trouvait  alors  plus  de  douie 
cents,  dans  cette  Piovince  ;  et  r  ous  n'avions  pour  !es  instruire  que  deux  petites  écoles,  une  au  Coteau  St.  Louis,  pour  les  garçons,  et  l'autre  i 
la  Lonau»>Fointe,  pour  les  filles. 
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Dans  le  désir  de  porter  un  secours  plus  efficace  k  tant  de  pau"res  êtres  si  disgraciés  de  la  nature,  je  m'arrêtai,  chemin  faisant,  k  Lyon, 
cette  ville  des  bonnes  œuvres  ;  et  je  visitai  l'Institution,  que  dirige  un  Sourd-et-Muet,  M.  Forestier,  avec  un  grand  succès.  J'étais  acconipaRné, 
dans  cette  visite,  de  M.  Querbes,  Fondateur  et  Supérieur  Général  des  Clercs  Paroissiaux  de  St.  Viateur,  dont  les  Frères  tiennent,  comme  on  le 
sait,  l'école  des  Sourds-et  Muets  de  Montréal. 

A  la  vue  du  bien  qui  s'opère  dans  cette  écote,  où  rien  n'est  épargné  pour  l'avancement  des  élèves  du  M  utisme  dans  la  piété  et  la 
science,  je  sentis  un  désir  véhément  de  doter  la  Ville  et  le  Diocjse  de  Montréal  d'une  semblable  institution.  Je  témoignai  donc  au  Professeur 
et  aux  F.lèves  de  cet  intéressant  établissement,  presque  tous  Sourds-Muets,  le  besoin  qu'avaient  de  bons  Instituteurs  leurs  frères  d'infor  lune 
du  Canada  ;  e<  je  tes  eng.igeai  à  prier  |X)ur  leur  obtenir  cette  insi.i;ne  faveur. 

De  mon  côté,  je  déposai  aux  pieds  de  V/munictiffe  Vierge,  dont  la  gloire  était  l'objet  unique  de  mon  voyage,  le  vceu  que  je  formais, 
dan»  le  secret  de  mon  .Ime,  pour  tant  d'infortunés.  Celle  Mire  de  Miséricorde  voulut  bien  ajouter  cette  grâce  singulière  \  tant  d'.tutres,  dont 
elle  a  d.ii.qné  me  favoriser,  pendant  mon  luiig  voyage.  Car,  quelques  jr\irs  après  la  grande  solennité  de  la  définition  du  dogme  de  son  Immacu- 
lée Coneefition,  je  reçus  de  M.  Quertes  la  bonne  nouvelle  qu'un  Sourd-Muet  très-intelligent  de  l'Institution,  que  nous  avions  visitée  ensemble, 
demandait  à  entrer  dans  sa  Congrégation,  pour  se  consacrer  h  l'instruction  de  ses  frères  du  Canada. 
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Translation  du  Corps  de  S ie.  Justine  — Maîtresses  et  Élèves  Chrétiennes. 


Lettre  Pastorale  au.' 


^es  SS.  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  a  Lonj^ueuil^  cj  Xov.    1S5C). 


Vos  longs  et  ardents  désirs,  Nos  Très-Chèrt  loue  accomplis.    Enfin  vous  possédez  un  Corfs  Saint,  celui  de  Ste  Justine 

qui,  encore  enfant,  a  reçu  du  juste  Juge  la  double  couronne  du         :yre  et  de  la  Virginité. 


C'est  un  Corps  Saint. — C'est-à-dire  qu'il  a  servi  dt  jure  à  une  Ame  innocente  qui  s'y  est  sanctifiée,  de  sanctuaire  au   St.  Esprit 

qui  s'y  est  reposé  avec  complaisance,  et  de  temple  vivant  à  Noi  Seigneur,  dont  lia  été  un  membre  chéri,  parce  qu'i!  a  été  le  siège  de  la  pureté 
et  de  la  chasteté. 

C'est  le  corps  de  Ste.  Justine.— Ce  nom  est  digne  de  toute  votre  véniration.  Car  d'abord  c'est  N.  St.  P.  le  Pape  qui  l'a  imposé  lui- 
même,  lorsque,  saluant  profondément  ce  saint  corps,  il  proféra  la  pieuse  salutation,  que  vous  lisez  sur  la  chAsse  :  "Ave  Sancta  Justina."  Puis, 
c'est  un  nom  saint  puisqu'il  signifie  justice,  et  qu'il  en  fait  pratiquer  les  œuvres  quand  on  l'invoque  avec  confiance.  Enfin,  c'est  un  nom  aima- 
ble p.rrce  qu'il  résume  tout  ce  qu'il  y  a  de  cari.ssanl  dans  les  vertus  du  jeune  âge.  Ayant,  Nos  Très-Chires  Filles,  k  piopa^er  la  dévotion  aux 
SS.  Nomade  Jésus  et  de  Marie,  vous  trouverez,  dans  la  protection  de  Ste  J  ustiue,  de  grandes  grâces,  qui  vous  aideront  h  remplir  votre  sublir.i'j 
mission. 

C'est  le  Corps  d'une  jeune  Sainte. — Rieu  ne  pouvait  être  plus  providentiel  pour  vous.  Nos  'i'rèsC-hères  Filles,  qui  consacre/votre 
vie  aux  soins  des  enfants,  que  l'invention  de  ce  précieux  tié.ior.  Car  vos  Elives  vont  avoir  dans  cette  ':  Héroïne  Chrétienne"  nu  liiodèle  accompli 
de  toutes  les  vertus,  <|ui  sanctifient  le  jeune  .Ige.  Ayant  tous  Icii  jinirs,  sous  les  yeux  ce  beau  mmlèle,  elles  se  sentiront  entraînées  à  la  pratique  du 
bien,  par  le  motif  d'une  sainte  émulation.  Aussi,  avons-nous  l'intime  confiance  que  le  nom  seul  de  Ste.  Juitine  sera  pour  vous  un  puissa'iit 
ressort,  au  moyen  duquel  vous  fêtez  mouvoir  leurs  cœurs  naturellement  dociles. 
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c'est  le  corps  «riinc  sainto  Viertçc— I,a  Virginiti!,  dit  St.  Ambrnise,  est  une  l^erlii  firinci^ilt,  c'est-à-dire,  qui  commande  \  Iwau- 
conp  d'ilutres,  q\ii  forment  son  brillant  cortë^e.  comme  celui  d'une  Reine  riche  et  puisisnntc.     Elle  est,  dit  St.  Cyprien,  une  Kleur  inestim.ible, 

qui  ne  pousse  que  dans  le  Chsmp  de  l'Eglise Or,  cette  fleur  de  VirginitiS  se  trouve  aujourd'hui  heureusement  plantée  sur   la  tombe 

de  notre  Ste,  Justine Elle  va  donc  demeurer,  jour  et  nuit,  dans  ce  lieu  qui  lui  est  destiniJ  pour  protéger  le  sacré  dé|)ôt  de  votre  Virpuité 

et  c>nser\'er  l'innocence  de  vus  Elèves.  Puissiez-vous,  Nos  Tris-Chères  P'illcî,  l'cntcmlre  chanter  avec  vous  ici -bas  le  cantique  des  Vierges, 
qu'il  vous  sera  donné,  il  faut  l'espérer,  de  poursuivre  avec  elle  durant  toute  l'éternité. 

C'est  le  ciir\)s  d'une  sainte  Martyre. — On  est  martyr,  cumine  vous  le  savez,    Nos  Très-Chères  Filles,  quand  on  verse  son  sang  pour  la 

foi,  c'est  ce  qu'a  eu  le  bonheur  de  faire  votre  patronne Ainsi,  vous  pourrez  toujours  aller,  à  cette  tombe  chérie,  renouveler  en  vous 

cette  Générosité  Religieuse,  ()ui  ne  recule  jam.iis  devant  la  peine  et  le  travail.  C'est  là  aussi  que  vous  conduirez  vos  jeunes  Elèves,  pour  qu'elles 
puissent  jusqu'à  la  mort  cumbattrc  les  combats  du  Seigneur. 
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Construction  de  la  Cathédrale — Dîme  prélevée  sur  les  Paroisses  du  Diocèse. 


CircuMrt,  i8  Die.  1856. 

Comme  toute  ma  vie  est  consacrée  au  service  du  Diocèse,  j'ai  droit  d'attendre  de  lui  ce  qui  m'est  nécessaire  pour  vivre  convenable- 
ment selon  mon  état. 

Lors  donc,  qu'après  l'incendie  du  8  juillet  1852,  je  mis  chaque  famille  du  Diocèse  à  conlribution,  pour  un  louis  chacune,  payé  une 
fois  pour  toutes,  je  n'exigeais  pas  assurément  tout  ce  que  j'aurais  pu  demander.  Or,  comme  je  pouv-ais  raisonnablement  compter  sur  cette 
modique  contribution,  j'ai  commencé  \  rétablir  l'Evûché,  avec  l'espoir  bien  t)ndé  que,  moyennant  toutes  ces  petites  souscriptions  volontaires, 
je  pourrais  remplir  mes  engagements. 

Mais  j'ai  à  vous  découvrir  ma  pensée  d'alors,  qui  était  que,  si  le  Clergé  ne  m'aidait  point  à  obtenir  ce  que  je  demandais,  comme  en 
suppliant,  je  finirais  par  user  du  droit  que  le  St.  Siigo  m'accorde,  savoir  :  d'exiger  ladimedctous  les  revenus  des  Paroisses  et  Mission»  du 
Diocèse  ;  et  c'est  ce  que  je  fais,  parla  présente,  en  mettant  en  vigueur  l'Induit  Apostolique  du  6  juillet  1S5J,  par  lequel  il  est  permis  aux 
Evoques  de  cette  Province  ;  Ul/'ro  liecimà  /tarte  redditiiiitH  singiili  Parocki  leu  Missionnarii  vices  fiarûchomm /iiHg^entes onerari f^ossint, 

dotieciiUter à  S.  Si'iie  A/iasiolkâ  firuvidealnr.  Hnnc  veroH.  CongrefcaiionU  senteHiiam Satictitas  Sua   henif;Heprobavit  servarlijue 

fireecefit. 

Mais,  quoique  je  puisse  user  de  ce  droit  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  St.  Siège  d'en  ordonner  autrement,  je  me  contente  toutefois,  pour 
le  moment,  de  la  modique  somme  d'un  louis  par  famille,  dans  chaque  Paroisse  et  Mission,  et  voici  conmient  ; 

Ch.ique  Curé  ou  Missionnaire  paiera  la  dîme  de  tous  ses  revenus,  aux  termes  du  dit  Induit,  jn.iqu'àcc  qu'il  ,ait  formé  autant  de  louis 
qu'il  y  a  de  f.unilles  dans  sa  parr>isse.  Mais  il  va  sans  dire  que  tout  ce  cpii,  depuis  le  S  Juillet  1S53,  a  .'té  donné  en  contributions  volontaires 
par  les  Curés,  les  Fabriques  et  les  Paroisses,  sera  porté  à  compte. 


fcï'*isei&. 
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En  exigeant  de  la  sorte  ce  qui  m'est  alloué  i>ai  l'Eglise,  pour  mon  lionntle  entretien,  je  ne  pense  pas  être  à  charge  h  qui  que  ce  soit, 
d'autant  plus  que,  lorscpie  je  pris  l'administration  de  ce  I)!(K:èse,  le  Clergé  voulut  de  lui-même  se  mettre  icniUrilnilion,  parcequ'il  croyait  alors 
y'ie  je  ne  pouvais  pas  convenablement  subsister  avec  les  seules  ressources  de  l'Evêclié.  Mais  je  le  remerciai  de  sa  bonne  volonté,  parcequc 
je  pouvais  alors  me  passer  de  ce  secours  ;  et,  sans  le  terrible  incendie,  qui  a  tout  ruiné  ce  qu'avait  lait  mon  Vénérable  Prédécesseur,  je  pense 
bien  que  je  n'en  serais  jamais  venu  à  la  démarche,  qu'il  me  &ut  faire  aujourd'hui,  par  une  raison  de  conscience,  parc':que  je  me  crois  obligé  de 
travailler  de  toutes  mes  forces,  à  relever  de  ses  ruines  l'Établissement  ^piscopal  de  cette  ville. 
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Plan  de  la  Ki'TURe  Cathédrale. 


L^ttrt  l'iislorald,  21  Vh.  1X56. 


Nous  avons  profité  de  uolro  séjour  A  Rome,  jxiur  visiter  celles  de  ses  églises,  dont  le  plan  pourrait  Etre  adopté,  lorsque  l'on  en 
viendrait  A  construire  ime  nouvelle  Cathédrale  \  Montréal.  Or,  toutes  choses  bien  examinées.  Noua  nous  sommes  arrêté  A  la  majes- 
tueuse Eglise  de  St.  Pierre,  dont  Nous  avons  ordonné  de  faire  le  plan,  sur  des  proportions,  \  la  vérité,  bien  raccourcies,  mais  néanmoins  si 
ressemblantes  à  celles  de  celte  Eglise  vraiment  monumentale,  que,  jHjur  un  pays  éminemiueDt  catholique  comme  le  uûtre,en  v  yant  la  Cathédrale 
de  Montréal,  un  pourra  avoir  une  idée  assez  juste  de  la  lUsiliquc  Vaticane. 
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Bénédiction  Papale. 


Lettre  Piistarn/e,  22  Dec.  1X56. 

Quatre  fois  l'an,  N.  S.  P.  le  Pape  donne  une  Bénédiction  solennelle,  du  haut  du  Halcon  d'inie  des  grandes  Basiliques  de  Rome,  \  la 
Ville  Sainte  et  au  Monde  entier  ;  et  on  l'apiiclle  |)our  cette  raison  BtiudUtio  Urbi  il  ()rii.  Or,  c'est-l.\,  N .  T.-C.  F.,  dans  notre  humble  opi- 
nion, le  plus  magnifique  spectacle  dont  on  puisse  jouir  sur  la  terre. 

D'abord,  vous  voyei,  après  la  Grand-Messe  Pontificale,  célébrée  avec  une  pnmix!  indicible,  défder  le  magnifique  cortège  du  Souverain 
Pontife,  composé  de  Cardinaux,  Archevêques,  Evoques  et  autres  iwrsonnes  revêtues  d'ornements  qui  indiquent  la  dignité  de  chacun  :  et  tous 
vont,  en  ordre  de  procession,  .\  un  balcon  qui  donne  sur  une  imnense  place  publique,  lequel  est  ce  jour-l.\  richement  orné.  Les  passages  sont 
parsemés  de  (leurs  o<loriférante5,  et  bordés  de  deux  haies  de  troupes  Pontificales  et  de  Gardes  du  Sacré  Palais,  en  grand  unifiirme. 
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EnCin,  Il  pnrait  sur  le  balcon,  le  Chef  Suprême  de  l'Eglise  t  et,  A  sa  vue,  une  impression  singulière  s'empare  de  cette  masse 
qui,  par  ses  mouvements  involontaires,  ressemble  asseï  aux  flots  de  la  nier  qni,  dans  un  tem|is  de  calme,  s'agitcut  maicstueuscmeni  en 
tous  sens,  en  se  soulevant  et  s'abaissant,  par  leur  propre  poids.  A  peine  le  Pasteur  est-il  ainsi  en  présence  de  ses  brebis  et  de  ses  agneaux,  qu'il 
se  met  en  prière  ;  et  du  ton  le  plus  attendrissant,  il  conjure  le  Père  des  miséricordes  de  pardonner  à  son  jieuple,  et  de  le  combler  de  tous  Ici 
biens  visibles  et  invir.ibles. 

Bientfll,  ne  pouvant  plus  contenir  au  fond  de  son  cœur  paternel,  les  sentiments  vifs  et  tendres  qui  l'animent,  il  se  tient  debout,  pour 
prier  avec  plus  d'ardeur,  éten  1  les  bras,  comme  pour  embrasser  le  monde  entier,  lève  les  yeux  vers  le  ciel,  d'où  il  attend  tout  son  secours,  lève 
eu  même  temps  les  mains  vers  Celui  de  qui  viennent  tous  dons  itarfaits  ;  et,  après  avoir  puisé  dans  le  sein  de  la  Divinité  toutes  les  bénédiction», 
qu'il  veut  répandre  sur  la  terre,  il  déclare  que  la  bénédiction  qu'il  donne,  c'est  celle  du  Dieu  Tout  Puissant  lui-même.  Bentdictio  Dei omui- 
fiûtcnlis  \  Vatris  t  et  Filii ,  et  Sfiritûs  t  Srttiili.  Kt  c'est  avec  uo  enthousiasme  incroyable,  que  se  répète,  par  les  assistants,  VA  m*n,  qui  |>asse 
dans  toutes  les  bouches,  afin  de  demander  que  tant  de  voeux  soient  exaucés. 

Ce  récit  tout  simple  vous  fait  connaître,  en  partie,  cette  auguste  cirémonie  ;  et  il  suffit.  Nous  Ift  pensons,  N.  T.-C.  F.,  pour  vous 
embraser  d'un  ardent  désir  d'y  partici|)er  en  quelque  mr.nière.  Or,  c'a  été  jwur  aller  au-devant  de  ces  désirs  si  naturels  de  tous  ses  bons  enfants 
qu'il  compte  dans  toutes  les  parties  du  monde,  que  le  Pire  Commun  a  voulu  que  tous  les  B'.vêqucs  présents  h  Rome  A  la  mémorable  Kête  de 
la  Définition  dogmatique  de  l'Immaculée  Conception  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  donnassent,  en  arrivant  dans  leur  diocèse,  cette  bénédiction, 
avec  la  différence  toutefois  qui  distingue  éminemment  le  Souverain  Pontificat  de  toute  autre  dignité  ecclésiastique. 

On  nous  a  appris  qu'il  est  encore  des  pays  dans  le  monde  chrétien,  oiH  les  pieux  fidèles  ont  pour  pratique  de  se  mettre  .\  genoux,  aux 
jours  et  heures  où  ils  savent  que  le  Souverain  Pontife  donne  la  Bénédiction  Urti  et  Orii.  Nous  flimes  si  touché  d'apprendre  que  cette  foi 
patriarcale  existait  encore  sur  la  terre,  que  Nous  résolûmes  dès  lors  d'introduire  parmi  nous  cette  religieuse  pratique,  si  propre  k  nous  entretenir 
tous  dans  nos  sentiments  de  piété  filiale,  envers  le  Père  de  la  grande  famille  chrétienne,  et  en  même  temps  si  pleine  de  toutes  sortes  de  béné- 
dictions temporelles  et  spirituelles.  Car,  on  ne  peut  pas  en  douter,  N.  T.-C.  F.,  s'il  y  a  un  héritage  de  bénédictions  promis  aux  enfants  <|ui 
honorent  leurs  pères  et  mères,  ces  bénédictions  sont  encore  bien  plus  abondantes  en  faveur  des  chrétiens  qui  vénèrent  N.  S.  P.  le  Pape,  connue 
leur  père  en  Jésus-Christ. 
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•  Musique  et  Chants  d'Église. 

•  OrJoHtumct  ffputoikilt,  »J  Janv.  18J7. 

L'Orgue  ne  doit  faire  entendreaucun  air  de  chansons  lascives,  ni  de  danses  ou  d'ojîéra».  Enfin,  les  chants  étranger»  à  l'Office,  et  * 
plui  forte  raison,  s'ils  sont  profanes,  ne  doivent  iamais,  ni  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  s'entendre  dan»  l'Eglise. 

Les  Chantres  et  les  Musiciens  doivent  observer  soigneusement  que  l 'harmonie  de  leur  voix,  destinée  à  augmenter  la  piété,  no  doit 
avoir  rien  de  léger  ni  de  lascif,  de  crainte  de  détourner  l'attention  des  auditeur»  de  la  contemplation  du  service  divin  :  mai»  qu'elle  soit  dévote, 
distinctt  et  inttUigiH: 
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Conférences  Ecclésiastiques — Jeunes  Prêtres. 

Ordonnance  Épiscopale,  33  yanv,  1857 

Daigne  le  Dieu  de  Miséricorde  répandre  ses  bénédictions  sur  nos  Couft'rences  Eccliisiastiques,  sur  une  institution  si  viSndrable  par 
son  antiquité  qui  rappelle  d'une  manière  si  touchante  les  Assemblées  des  premiers  Fidèles,  dont  il  est  dit  qu'ils  n'avaient  qu'un  cœur  et 
<|u'uiie  âme  !  C'est  la  dis|insition  que  chacun  doit  y  apjiorter,  et  le  fruit  qui  en  résultera.  11  est  rare  qu'on  se  trouve  dans  une  assemblée  de  bons 
ecclésiastiques,  sans  avoir  le  désir  de  travailler  h  devenir  meilleur  ;  mais  ce  so:it  surtout  les  jeunes  Prêtres  qui  ont  besoin  des  Conférences 
Eccléùastiques.  C'est  là  qu'ils  puiseront  les  leçons  de  l'exiviriencc,  que  rien  ne  peut  remplacer  ;  c'est  1<\  qu'ils  recueilleront  ces  traditions  si 
respectables,  si  nécessaires,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  livres,  et  sans  lesquelles  il  est  difficile  de  faire  le  bien  ;  c'est  W  enfin  qu'ils  puiseront 
ces  exemples  de  vertu  et  de  piété  que  les  cheveux  blancs  rendent  si  respectables  et  si  fructueux. 
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Suite  de  l'Évoque  dans  ses  Visites  Pastorales. 

Circulaire,  iK  Mai  1S57. 

Veuillez  bien  avertir  vos  Paroissiens  que  je  no  veux  avoir  de  Suite,  ni  en  arrivant,  ni  en  partant.  Car,  outre  qtie  ces  concours  peu- 
vent porter  h  quelque  dissipatiim,  il  arrive  presque  toujours  de  ces  tristes  accidents  qui  font  regretter  de  s'être  prêté  A  de  pareilles  démonstra- 
tions. Je  crois  donc  que  nous  y  gagnerons  sous  tous  les  rapports  A  ne  faire  que  ce  que  veut  la  Ste.  Kfilise  pour  honorer  ses  premiers  Pasteurs. 
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De  la  Visite  Pastorale  et  de  i,a  Confirmation. 


Mandement,  18  Mai  1857. 

Vous  n'ignorez  pas,  N.  T.-C.  F.,  que,  lorsque  Nous  passerons  dans  votre  paroisse,  c'est  pour  exercer  le  même  ministère  qu'exerçait 
Notre  Seigneur,  au  temps  de  sa  vie  mortelle.  Or,  comme  c'est  de  sa  part,  et  avec  toute  son  autorité,  que  Nous  allnos  ?i  vous,  il  n'y  a  rien  de 
surprenant  si  les  divines  fonctions  que  Nous  allons  remplir  en  votre  faveur,  doivent  être  accompagnées  de  tant  de  fruits  de  saint. 


Oîii,  N. -T. -C -F.,  c'est  J.-C.hiimC'nc  que  vniis  allez  recevoir,  et  pour  que  ce  sentiment  de  foi  soit  chez  vous  jàis  \if,  Nous  vous 
conjurons  de  ne  pas  vous  arrêter  A  l'ii!di;;ni!6  de  notre  personne.  Car,  en  vous  élev.uil  ainsi  au-der.sns  des  suns.  vmis  aurez  ,1  .itimircr  d'autant 
plusles  prodiges  de  gr.iccs  ([ui  vont  s'ojiirer,  que  l'instrument,  dont  daigne  se  servir  le  Souverain  Pasteur,  est  [.lus  insiif&sant. 

Arrêtez-vous  donc,  N.  T.-C  F.,  h  ne  considérer  que  N.  S.  dans  to'ij  les  exercices  de  la  Visite  Pastorale.  Car  il  va  cLilainenicnl  faire 
pour  vous  ce  qu'il  faisait  autrefois  pour  les  ju.>ie8  et  les  ptlclieurs,  qui  eurent  le  grand  Lonlieur  de  le  voir  des  yeux  nu  cciri>s.  Ainsi,  dans  la 
pompeuse  aiitrëc  de  l'iîvôque  dans  votre  Paroisse,  ne  voyez  que  J.-C.  entrai. t  en  trioniplie  dans  la  ville  de  Jiïriisa'em.  I.orsqn'en  présence  de 
vous  tous,  ri^vôqne  visitera  l'Eglise,  le  Tabernacle,  les  Fonds  Baptismaux,  ne  corsidére/.  que  j-C  faisant  la  visilc  de  soi  Temple,  juinr  for- 
cer les  lumimes  A  lui  rendre  i'Iionneur  relijiieux,  qui  lui  était  dû.  Lorsque  vous  suivrez  rKvêr]ue  dans  votre  Cinieti/re,  (jui  e.-i  pour  vous  une 
Paroisse  ^e  Mort,  contemplez  J.-C.  au  tombeau  de  Laz.-,rc,  qu'il  rappelle  îi  la  vie,  pour  vous  instruire  longtemps  d'avanci  de  ce  qu'il  voulait 
faire  des  âmes  de  vos  cliers  défunts,  qu'il  va  faire  sortir  de  leurs  cachots  brûlant.'^,  pour  Ivs  ailnietirc  dans  le  lieu  du  raf  .^îcliîssement,  de  la 
lumière  et  de  la  paix. 

Enfin,  croyez-le  N  T.-C.  F.,  c'e.«t  J.-C.  luimênie  qui  va  vous  visiter,  vous  prêcher,  vous  corriger,  vous  béi  ir.  zous  consoler  et 
vous  sanctifier.  Car,  c'en  surtout  pendant  une  Vi.-ite  Pastorale  que  s'accomplissent  les  Oracles  sacre*  ;  "  Comme  mon  Pèrt  m'a  envoyé,  ainti 
je  vous  envoie,. — Celui  qui  vous  reçoit,  me  reçoit,  celui  qui  vous  écoute,  ni'éc(tute  :  celui  qui  vous  ntéi  rise,  me  méprise. — Voici  que  je  suis  avec 
vous  tous  les  jours,  jusqu'A  la  fin  du  monde."  C'est  aussi  pendant  ces  jours  de  salut  que  J.-C.  se  montre  dans  les  villes  et  lescamp.tgnes,  plein 
de  gr.îces  et  de  vérité  ;  et  qu'il  sort,  de  toute  la  personne  de  Celri  qui  le  leiirésente,  une  venu  rnlutaiie  qui  guérit    toute  c.<pècc  <rinlirmités. 

Mais  c'est  principalement  dans  l'administratiim  du  S.acrcment  de  Confirmation,  dont  l'Kvêque  est  le  Minis:ri  (Irdinaire  que  les 
grâces  de  la  Visite  sont  plus  précieuses,  et  que  J.-C.  vous  fera  mieux  sentir  les  effets  bienCiisant»  de  sa  divine  présence.  >. '.'si  ce  que  vois 
comirendrez  intimement,  N.  T.-C.  F.,  si  vous  vous  pénétrez  bien  des  considérations  suivanti'?  : 

Le  Saint-Esprit,  qui  ne  fait  iju'un  seul  et  même  Dieu  avec  le  l'ère  et  Fils,  descendra  réellement  en  |iersonne  ilans  votre  F.glise, 
lorsque  Nous  administrerons  la  Confirmation.  Vous  avez  donc  i  attendre  une  grande  visite,  celle  de  l'Ksprit  Sanctificalei  r  cl  de  l'.Aiiteur  dj 
tous  dons  parfaits. 

Ce  Divin  Esprit  établira  sa  demeure  dans  le  cœur  de  vos  enfants,  quand  il  y  descendra,  au  moment  de  leur  con!  -maiion  :  et  ce  sera 
pour  devenir  leur  M,aître  et  leur  apprendre  toute  choses.  Or.  il  leur  apprendra  h  servir  Dieu  lidèlemeut  et  A  vous  himoi  r,  i  ères  et  mères, 
d'un  esprit  tout  religieux. 

Ces  chers  enfants,  en  demeurant  ainsi  A  l'école  du  Saint-Esprit,  devront  faire  votre  bonheur,  en  faisant  la  gloe  1:  leur  famille  ; 
car,  tant  qu'ils  seront  A  cette  divine  école,  vous  les  verrez  fréquenter  les  Sacrements  iivec  piété,  fuir  les  mauvaises  cumpapuie  avec  horreur, 
pratiquer  toutes  les  vertus  chrétiennes  avec  fidélité.  Conduits  par  cet  Esprit  d'Amour,  ils  aimeront  la  Religion,  avec  tout'.s  ses  pratiques,  et 
s'attacheront  A  leur  Patrie,  ipii  leui  prodigue  tous  les  moyens  de  la  bien  observer. 
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CXIX 

Saints  Titulairks  ou  Patrons  des  Paroisses. 

AfnMdtmeHt,  24  Afiii  1857. 

Chaque  pc-rol3se  a  dans  le  Saint  dont  elle  porte  le  nom,  un  bon  pire,  un  fidèle  ami,  un  puissant  protecteur.  Aussi  peut-elle  en  tout 
temps  compter  sur  so»  sec  i  .rs,  dans  se.i  nécessitds  si  elle  recourt  à  lui  avec  une  confiance  sans  bornes.  Il  en  résulte  pour  elle  un  avantage  incal- 
culable, celui  de  iiu\t.nii  nnc  p.iroisse  de  foi  et  de  piëtë.  Car  sous  sa  protection,  les  s.icrcmeiits  y  sont  frë<|uentës,  les  offices  CiSIèbrés,  les  vertus 
chrétiennes  pratiquées  :  les:  fraudes  et  les  injustices,  les  bals  et  les  parties  de  plaisirs,  les  vices  et  les  scandales  en  sont  bannis.  Vous  y  trouvez 
à  la  place  les  vertus  iiairiaicales  qui  font  les  bons  pères,  les  bonnes  mères,  les  bons  enfants  ;  et  par  c<>iis<iqucnt  tout  ce  qui  fait  le  bonheur  de 
cette  vie,  savoir  ;  le  bonhei'r  de  la  famille,  celui  qui  peut  nous  mieux  donner  quelque  idée  du  bonheur  du  ciel. 


cxx 


Prières  pour  la  Reine. 


Mandement,  21  A'or'.  1S57. 

La  sainte  Eglise  qui  a  appris  de  N.  S.  J.  C.  h  rendre  h  Char  ce  gui  est  h  Cfsar,  s'est  toujni  N.  T.  C.  K  ,  attacliée  aux  Gouverne- 
ments sous  lesquels  la  plaçiiit  la  Divine  Providence  ;  et  s.ins  cesse  guidée  par  l' Esprit-Saint,  Elle  n  .1  ,  imais  cessé  de  prêcher  à  ses  enfants 
l'obligation  d'être  de  bons  et  loyaux  sujets. 

Dès  les  premiers  temps.  Elle  s'est  mise  h  prier  l'o.ir  ceux  qui  gn.iveriKMit  ies  Etats,  se  montr.vit  en  celi,  comme  dans  tout  le  reste, 
fidèle  aux  enseignements  des  Apôtres  qui  ordonnaient  des  prières  spéciales,  pour  les  Empereurs  et  la  prospérité  de  l'Empire.  Nos  livres  liturgi- 
ques, qui  sont  de  la  plus  haute  antiquité  sont  W  pour  prouver  qu'Elle  a  continué  de  prier  ainsi  pour  les  Souverains  et  pour  les  peuples  qu'ils 
étaient  chargés  de  gouverner. 

Nous  ne  vous  disons  ici,  N.  T.  C.  F  ,  rien  de  nouveau  et  qui  ne  soit  à  votre  parf.iite  connaissance.  Car  il  n'est  guère  de  Dimanches 
et  de  Fêtes  oit,  joignant  vos  voix  à  celles  de  vos  Pasteurs,  vous  ne  fassiez  entendre  au  ciel  cette  touchante  prière  :  "  Nous  vous  supplions,  â 
"  Dieu  tout- Puissant,  de  faire  croître  en  toutes  sortes  de  vertus  Notre  Gracieuse  Souveraine,  la  Reine  Victoria,  qui  lient  par  votre  miséricorde 
"  les  tènes  du  Gouvernement  ;  afin  qu'ornée  de  toutes  les  qualitiîs  qui  sont  nécessaires  à  ceux  qui  gouvernent  les  peuples,  elle  puisse  combattre 
"  et  vaincre  tous  les  vices,  qui  s<mt  les  monstres  les  plus  A  craindre,  être  victorieuse  de  mus  les  ennemis  de  l'Etat,  et  arriver  ensuite,  comblée 
"  de  mérites,  h  Vous  qui  êtes  la  vole,  la  vériié  et  la  vie.     P,ir  J.  C.  N.  S." 

Vous  n'ignorez  pas  non  plus  N,  T  -C.  F.,  qu'en  priant  pour  notre  Auguste  Souveraine,  nous  prions  en  même  temps  pour  nos 
Gouverneur»,  no»  Juges,  nos  Législateurs,  no»  Maires,  nos  Magistrats  et  autres  fonctionnaires  publics,  parce  que,  partageant'son  autorité  pour 
le  bon  gouvernement  du  peuple,  ils  ont  besoin,  pour  se  bien  acquitter  de  leurs  emplois,  de  l'assistance  de  Dieu,  que  l'Ecriture  api  elle  le  Roi 
du  Rois. 
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CXXI 


Guerre  des  Indes. 


Mandement,  i\  Xov.  1857. 


Vous  allet  prier,  avec  l'Église,  votre  bonne  mire,  pour  apaiser  la  juste  colire  d'  Dieu.  Hëlas  !  le  vaste  pays  de  l'Inde  est  tout  en  feu. 
Une  guerre  désastreuse  s'y  est  allunii»  sur  presque  ti.us  les  [xiints  de  son  immense  territi  re.  Des  flots  de  sang  y  coulent  de  toutes  inrts.  Des 
femmes  sans  défense  et  des  enfants  innocents  y  sont  impitoyablement  égorgés.  Il  s'y  commet  des  atrocités  qui  font  horreur.  Il  s'y  passe  eaiin 
des  scènes  lamentables  que  l'on  ne  peut  lire,  sans  avoir  le  cœur  navré  de  douleur,  surtout  quand  on  songe  à  ces  milliers  d'âmes  qui  périssent 

Nous  allons  donc  prier,  avec  foi  et  humilité,  pour  que  la  paix  se  rétablisse  promptement  dans  les  In.les,  qui,  comme  vous  le  savei 
tous,  furent  le  princiinl  thé.lirc  du  glorieux  A)>ostolat  de  St.  François  Xavier.  Hélas  I  qui  sait  si  eu  n'est  pas  iwur  avoir  repoussé  la  foi  catho- 
lique, qui  lui  a  été  prêchée  par  cet  homme  puissant  en  paroles  et  en  œuvres,  et,  après  lui,  par  tant  d'autres  saints  missionnaires,  que  cet  infortu- 
né pays  est  aujourd'hui  en  proie  à  tant  et  à  de  si  grands  malheurs? 


CXXII 


Du  Phicosophisme  et  de  ses  Fruits. 


Lettre  Pastorale,  10  Mars  1858. 


Le  PhUoso^kisnu,  ou  l'esprit  d'irréligion,  prit  naissance  dans  le  siècle  dernier,  et  reconnaît  pour  père  le  trop  célèbre  Voltaire  et 
tous  ses  disciples,  qui  formèrent  V Ecole  VollairieuHe.  Ceux  qui  s'enrôlèrent  sous  l'étendard  de  ce  pète  de  la  Philosophie  moderne,  se  firent 
g.oiie  de  nier,  les  uns  l'existei.ce  de  Dieu,et  toussa  divine  Religion  ;  et  on  les  appela  pour  Zf:\A  Incrédules.  Pour  entraîner  plus  sûrement 
dans  leur  parti  les  lionnêtv;s  gens,  ils  formèrent  de?  sociétéi  secrètes,  dont  le  but  apparent  était  d'exercer  la  charité,  mais  dont  la  fin  réelle,  qui 
n'était  connue  que  de  ceux  qui  étaient  les  plus  initiés  dans  leurs  noirs  complots,  était  de  renverser  la  Religion  et  l'Ktat.  Armés  de  toute  la  malice 
de  l'Knfer,  ils  réussiirent  \  séduire  de  grandes  nations  et  .\  renverser  de  puis^iuts  cMipiroa.  M.iis  ce  ne  fut  qu'en  massacrant  ou  chassant  les 
Ministres  de  la  Religion,  en  brûlant  où  pillant  les  Temples  du  vrai  Dieu,  et  en  renversant  ses  Autels,  qu'ils  accomplirent  leurs  abominables 
projets. 

Les  horreurs  que  commirent  ces  homme!!,  qui  se  donnaient  pour  les  bienfaiteurs  du  genre  humain,  furent  si  af&euses,  qu'elles  ont 
fini  par  ouvrir  les  yeux  aux  peuples,  que  les  Incrédules  avaient  pour  ainsi  dire  fascinés.  La  crainte  d'éprouver  encore  de  semblables  secousses 
a  réveillé  les  nations  endormies  dans  ce  sommeil  léthargique.  L'histoire  de  ces  temps  de  désolation  ne  peut  se  lire  en  effet  sans  que  le  cœur 
ne  soit  pfisssé  d'une  amère  douleur  :  et  si  un  n'avait  sous  les  yeux  la  preuve  de  tous  les  faits  lament.tbles  qui  y  sont  rapportés,  on  serait  tenté  de 
croire  que  l'on  nous  fait  remonter  jusqu'à  des  temps  fabuleux,  où  les  chroui(|iies  des  peuples  barbares  n'ont  rien  de  certain.  Car  on  ne  peut 
croire  que  des  nations  civilisées  aient  pu  se  (Mjrter  à  des  excès  qui  feraient  rougir  les  cruels  sauvages  qui  liabiiaienl  \v.,  furéis,  à  la  découverte 
du  pays. 
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i''.n  pjirtmirant  ic*  p^V»  nù  î'nii|u'iu'  A  uxercô,  sur  m>u  pa-ssa;;^;  tant  fî*:  truauU's,  et  la:8.-.ti  h  s.i  nuittï  tant  de  niisirts,  lu  vuya};cui  s'ariciy 
■iouvcm,  iHiiir  Ciinl<.m;'!cr,  ivic  un  ftciiliincnt  df  priirniidu  diiuKur,  les  ininiciiHus  riiiiiu<  qn'illu  a  fiitcs,  d.ui»  safiTct'  ;  icrild|;c,  en  rciivvrsiant 
(.es  beaux  niuhunKiils  tiuu  la  piiiti^  avait  ékvos.  et  qui  faisaiunt  In  gloire  de  la  l'atrle  aussi  bien  que  de  '  '  Kcligioii. 

N(iusdevons\uus  dire  ici.  N.  T -C.  F  ,  n<isiui|  rcssi<rnsde  voyage  sous  ce  rapport.  .\  l.i  ■.  .1.:  dei  ravages  effray.tnts,  causés  par  ces 
hommes  s.-ins  principes,  qui  étaient  les  cruels  bourreafx  des  peuples,  parccqu'ils  dt.iitnt  Icj  ennen:! .  jtli.irnés  de  Uieu  et  de  son  h(;lise,  de 
sombres  ridcxions  saisissaient  notre  Ame.  H-'^Ki-s!  Nous  disions-tums  à  nous-niê'r.e,  le  mauvais  csiirii.  qui  a  fait  couler  ici  tant  de  lannes,  ne 
traverser.-.-l  pa  un  jour  les  mers,  pour  couvrir  notre  chire  patrie  de  diScombres  et  de  ruines?  Kn  y  ré;>a!Hlaut  le  funeste  |><<isun  de  ses  ni.iu- 
vaise  doctrines,  n'y  excitera  il  |)as  les  mêmes  tumultes  et  les  mômes  riSvoltcs  ? * 


cxxrii 


Des  Hom.mks  SÈnucT;'*K.- 


Lettre  Pastorale  tiu  10  Afurs  1S58 


Noi  s  vous  rë|>éttms  les  |iari>les  de  N'otrî-Sei.ijneur  :  u'alUz  fias  «icouter  cjux  qui  vous  parlent  liors  du  sein  de  rFiglifc  :  Noiite  exire 
Faites  atteiitiiiu.  en  piirticulier  aux  Lectures,  qui  peuvent  se  faire,  d  lus  les  instituts  littéraires.  Si  elles  ont  |)Our  but  de  vous  [>orter  à  mépriser 
l'Eslise;  nu  S'  elles  sînit  contraires  aux  saintes  vérités,  révélées  de  Uieu,  dans  les  divires  Kcriture»,  non  seidenient  vous  ne  deveï  pas  les 
C'oirc,  mais  même  il  ne  vous  est  i>.'.s  |>ermis  d'.iller  les  écouter  :  Noiite  e.tire,  noiite  creiUre.  Ce  serait  encore  une  raison  de  plus  pour  vous  de 
renoncer  .\  un  tel  Institut,  qui  serait  une  cli.Aire  dj  [)esti!ence,  p.oar  tout  un  pays. 

Four  mieux  coniiaitre  ces  liuinmes  séducteurs,  écoulons  l'Apûlre  .St.  Jude,  qui  nous  en  £dt  un  (Hirtrait  frappant,  en  nous  assurant 
que  ce  soit  des  l.omnies,  qui  ne  clierclicut  qii'.'i  se  satisfaire  eux-mêmes,  tout  en  se  v.inlant  de  ne  chercher  que  les  intérêts  des  peuples  ; 
"  s;metipses  pasceiites  ;  "  qu'ils  sont  des  nuages  sans  eau,  que  lèvent  emporte  avec  rapidité,  parce  qu'ils  ft'ont  .aucun  i)rincipe  fixe: 
"  Nubcs.sine  aqiia,  qu.i  a  veutiscircumfennitur  ;  "  que  ce  sont  des  arbres  d'automne  qui  ne  po-tent  aucun  fruit  :  qu'ils  sont  doublement 
morts,  et  qu'ils  sont  entièrement  déracii.és  ;  "  Arbores  autumnales,  infrncluosâe,  bis  morlux,  éradlcati-c  ;  "  qu'ils  ressemblent  aux  Ilots  d'ur.u 
mer  en  fureur,  qui  ne  viennent  se  Ijriser  sur  le  rivage  que  pour  y  l;'.'s.ser  l'écume  du  dés'~-.'.<'C  et  de  la  confusion;  *'  Fluctus  feri  maris,  despu- 
maites  suascoiil'utiones  ,'  que  ce  sont  des  astres  errants,  qui  n'ont  ."i  ntleiidre  pour  timjours  qu'une  tempête  horrible,  au  milieu  des  ténèbres 
les  plus  é|>aisscs  :    '  Sidéra  err.antia,   quibus  procella  tenebraruni  scrvata  est  in  .Tternum.   (St.  Jude.  12,  13.) 

Que  le  Père  des  misér;cordes,  d'.;  ([ui  vient  tout  d<in  iiarfiit  vous  préserve  du  malheur  d'être  jamais  séduits  par  ces  honuncs  sans 
princi|ies  religieux  M  Ml  !  prenez  garde,  N.-T  -C  -  F.,  dfr'  vous  laisser  aller  à  lUie  vaine  curiosité,  tpii  iH)rtc  quekpiet'ois  les  eens  de  bien  \  aller 
écouter  ces  noi  veautés  profanes.  Car  vous  i<ourrie2  bien  être  les  victimes  de  la  présumptiim,  qui  vous  ferait  croire  que  vous  n'jvez  rien  à 
craindre  pour  vn'u   foi. 
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ex  XIV 


La  Foi. 


Lettit  l\istoriilt,  lo  Slart  1858. 


Hctc  €tt  Victoria,  qtue  viiuit  mumilum,  fidet  notira  (1.  Joan.  5.  4.)  C'est  là  le  vicu  aident,  que  tous  les  jours  notre  ctfur  Atpaat, 
aux  pieds  des  saints  Autels,  en  demandant,  avec  1rs  Ajiôires,  que  noire  foi,  qui  est  celle  que  nous  avons  sucée  au  sein  de  notre  bonne  mifc,  h 
sainte  E;;!ise  Ri«naine,  et  que  iiou»  ont  lé^uce  nos  |ièrrs  qui  étaient  si  rcliKicux,  se  conserve  pure  et  inviolable  ;  et  que  même  elle  augmente  de 
jour  en  jour.     PixeruMi  Afiûsloii  :  Domint,  tuhiuxc  HohisfiM-m  (Luc  17.  5.). 

Ne  cessez  de  demander  la  mcmeKi^ce,  N.  'l'.-C  F.,  et  demandez-la  avec  fer\-cur  et  instance  :  car,  vous  comprenez  que  la  Cm  est  le 
don  surnaturel,  le  plus  précieux  et  le  plus  nécessaire,  puisque  iant  tlU  il  est  im^ssiblc  Je  fliiiiv  h  Pieu  (llcb.  ■  1.  b.)-  Demandei-la  dooc, 
pour  v<<s  luroissicns  l'asteurs  des  Âuies,  afin  de  |H>uvoir  ofliir  chaque  jour  k  la  divine  Majesté,  dus  l'aroi.vies  île  fui.  Ueniandci-la  pour  vos 
eofaiils  et  vus  employés,  vous  bons  i>ères  et  buiuies  mères,  afin  Ai  pouvoir  lui  présenter  jour  et  nuit  des  Kaniilles  de  Ch.  Demandez-U  pour  le 
monde  entier,  \uuf,  âmes  siiiiitcs,  t^ui  ave/  renoi.cé  au  !,i^clc,  pour  avtjir  le  lunliuur  de  vivre  dans  des  Maisons  de  Un,  N'oubliez  pas,  dans  ces 
retraites  |uisibles,  que  v«is  parents  et  vos  proches,  que  voire  i^ays  et  votre  patrie  ïiont  ex^xisés  au  grand  danger  de  |ierdre  la  foi.  Il  taut  bien 
qu'il  en  soit  ainsi,  jMiisque  Nutrc-bcit;neur  nous  a  dit,  en  termes  formels,  qiifr  quand  il  reviendra  sur  la  terre,  pour  la  juger,  à  la  fin  des  «4tV*. 
il  n'y  aura  presque  piu:>  de  loi.     Filini  hominis  Z'tHÎtiu,  Pulas,   invinitl  fidem  in  ttmt  I 


cxxv 

•  *        fl 

"  Institut-Canadien  " — Biiiliothèque  Irréligieuse  et  immorale. 


'  '  Lettre  J'astorale,  yoAvrii  1858. 

Plusieurs  membres  de  rinstilut-Canadicn,  animés  d'un  courage  digne  de  tout  élt^e,  pro|Hisèreut  dans  une  séance  extraordinaire  tenue 
le  treize  Avril  dernier,  d'aviser  aux  moyens  de  constater  quel  seraient  les  livres  qu'il  faudrait  retrancher  de  la  bibliothèque. 

Une  mesure  aussi  juste,  exprimée  d'ailleurs  dans  les  termes  les  plus  rciervés,  fut  rejeléo  par  la  majorité  des  membres  présents. 


Maintenani,  c'est  pour  Nous,  N.  T.C.  F,  un  devoir  impérieux  de  vous  signaler  ici  deux  grandes  erreurs  commises  par  U  nujonltf 
de  r/«j/</«/-Oin<i>//V'M,  quand  il  a  refusé  de  répondre  favoralilemciit  à  l'appel  de  la  niinotiié.  Car,  hélas;  il  a  fait  dansent  acte,  peut-être 
suprême  pour  lui.  profession  de  principes  anti  catholiques,  et  tout-à-fait  dangereux  dans  11  pratique. 

La  première  erreur  est  exprimée  dans  les  termes  suivants,  savoir  :  "  Que  l'Institut  a  toujours  été  et  est  seul  compétent  à  juger  de 
"  la  morahté  de  sa  bibliothèque  cl  qu'il  est  capable  d'en  prendre  l'administration,  sans  rinlervention  d'influences  étrangères. .,  .et  que  l« 
"  Comité  de  Kégie  est  «rfftaotpour  gérer  les  affaires  de  l'iustitut,  et  pourvoir  à  l'administration  de  la  bibliothèque." 


r— -^ 


-  -  loo  — 

Pour  relever  celle  ('liante  erreur,  Nous  allimi  nous  ccntciiler,  N.  'l'.-C.  V.,  de  von»  faire  entendre  les  paroles  de  l'K.nlise  elle-même 
qui,  dans  le  St.  C!cmcile  de  Trcnic,  a  ddcl.irëquc  c'iM  A  1  Kvêque,  «u'A  son  IWputi',  qa  app.irtieni  1<:  droit  d'approuver  et  dVxaniiner  les  livre»  : 

Ad  Efùcopum.  vel aliuM.    .  -ah  eodrm  Efiico^i'  i1f/>Mtiitid»m .(libri)  af/irobalio  et  txamtn  fo-tiiient  ;  que  celui-là  serait  un  lérntVairc 

qtii  donnerait  à  lire,  voudrait,  ou  prêterait  un  livre   qnelcoTi(|ue.  qui   n'aurait  pas  été  approuvé,  ou  reconnu  pour  un  bon  livre,  p.ir   les  {)ersonncs 

diputées  .i  cet  L'itct  '  Xt'mo  vero  nudjM  UbruM iiUt*vi  L'gcndum  iradt'fe^  vd  niiijH'i   rtttîortf  aiUnare^  vrt  commodiir,',  hisi  o^tcuso 

prius  libro,  fl  li.iUta  liititciiin  ftrsanis  dt^utandii,  aut  nhi  nctorU  caMtItt  libnim  Jatm  tsse  vmuibtis  firmiaum  (Kegulx.  Ind.  S.  ï,'yn. 
'l'rid.  juss.  cdit.i). 

Il  vous  esi  maintenant  facile  de  vous  convaincre,  N.  T.  C,  F.,  que  Vlnitilut  Ciimin'iVn,  en  prctundani  "  qu'il  est  seul  coniiiéienl  A 
juger  de  la  moralité  de  sa  biMiotIrbque,"  est  tombé  dans  une  étrange  erreur,  et  que  cette  erreur  vous  serait  souverainement  préjudiciable,  s'il 
réussis-'ait  A  vous  faire  toniburdans  une  autre  erreur  qu'il  a  coinr.iiie,  et  qui  n'est  (|uc  la  cuuséipience  de  la  première,  que  Nous  venons  de  vous 
signaler. 

La  voici,  cette  erreur,  telle  qu'il  l'a  lui  ni5me  iormnlée,  dans  la  dite  assemblée  du  treize  Avril  dernier,  et  qu'il  l'a  publiée  et  piofea- 
sie  A  la  faco  ru  rays  tout  entier,     li  déclare  donc  "  qu'il  a  toujours  veillé,  avec  la  pins  scrupuleuse  sollicitude,  h  ce  que  sa  biblinibèipie   fût 

exclusivement  composée  de  livres  moraux  pr(u>rcs  à  nourrir  le  cœur,  et  à  développer  l'inlcllijîence ....    et  que  sa  bibliothèque  n'a  j  imais 

c  >ntenu  d-*  !ivrt's  i.'nne  nattir  ;  obcine  ou  immorale." 

Remarquon.s  d'abord  dans  quelle  circonstance  l'Institut  fait  cette  solennelle  protestation.  C'est  lorsque  plusieurs  de  ses  membres, 
parmi  lesquels  se  trouvent  quelques  uns  de  ses  généreux  fondateurs  et  de  ses  insignes  bienfaiteurs,  demandent  en  de  très-bons  termes,  qitcl'un 
examine  les  liv. os  de  la  bibliothèque  commune.  En  se  rendant  i  cette  demande  .si  juste,  l' Institut  prouvait  au  public  qu'en  effet  sa  biblio- 
thèque était  religieusc^ct  morale  :  il  s'épargnait  de  bien  tristes  déboires  ;  tt  il  ne  s'cxpo.s;\it  pas  au  malheur  de  purdre  l'élile  de  ses  membres. 


Dis  témoins  irréfragables  vont  eux-mêmes  no'îs  apprendie  ce  qu'il  faut  penser  delà  bibliothji;iie  de  Vlmlitut  Cniuiiiien.  C'.ir 
Nous  empruntons  aux  journaux,  et  Nous  reproduisons  ici  leurs  propres  iMniie;.  qui  porteront,  sans  doutCi  dans  vos  âmes  l'intime  conviction, 
qui  pénétrait  la  leii' ,  quand  ils  les  ont  écrites,  ou  approuvées  par  leur  signature. 

Ils  déclarent  donc  hardiment  et  sans  cr.-.inte  : 

"  Qu'ils  ne  peuvent  donner  plus  longtemps  à  l'Institut  le  concours  de  leur  présence,  de  leur  parole  ou   de  leur  contribution 

"  q-.i'en  sortant  des  rangs  de  l'Institut,  ils  croient  de  leur  devoir  d'ex|)oser  les  motifs  pressants  qui  les  forcent  à  cette  pénible  démarche  . . .     que 

'*  inalhei  r  usement l'Institut  a  failli  à  sa  mission,    que  sa  lîib'iothèqiie,  au  lieu  de  se  composer   exclusivement  d'ouvrages  instructifs 

"  moraux  et  religieux,  renferme  des  ouvrages  considérés,  non  seulement  par  It-s  Catholiques,  mais  par  les  t'iuétiens  de  toute  (léitoniinati<>ii, 
•'comme  essentielUinent  futiles,  irréligieux  et  immoraux  :  que  cette  nibliothèque  est  ouverte,  non  seulemciit  à  tous  les  membres,  mais  \  touti.-s 
"  personnes  étranj^rcs  ;  que  comme  conséquerice  nécessaire  de  ce  déplorable  état  de  choses,  la  tribune  de  l'Institut  est  devenue  la  trompette  .111 
"  moyen  de  laquelle  on  répand  à  grand  bruit,  parmi  nos  compatriotes,  les  idées  les  plus  absurdes,  en  lait  de  reli:;inn,  de  morale  et  de 
*'  nationalité." 

'i'elle  est,  N.  'l'.-C.  F.,  l'énergique  protestation  de  ceux  de  l'Institut  qui  ont  été  forcés  de  donner  leur  résignation,  pour  ne  |  ;  s 
ajoutent-ils,  "  contribuer  au  maintien  d'une  Association,  qu'ils  considèrent  comme  dangereuse,  pour  la  jeunesse  et  pour  le  P'^.vs,  !^oiis  le  rapport 
"  religieux,  moral  et  natimal." 

Cette  protestation  est,  avec  cela,  si  claire  et  si  bien  motivée,  qu'elle  ne  demande  aucun  commcutaiie,  l'our  êtie  bien  ccniprise,  et 
pour  taire  déjà,  une  pieuve  !a:it  réplique  que  la  Bibliothèque  de  1  Institut  est  mauvaise  et  tiès-mauvaise. 


lOI 


ex  XVI 


Sacrkes  Conurkcations  du  "St.-Office"  El   m:  ''l'Index." 


Lettrel'iisiarale,  y>  Avril  i8jX. 


Ily.i,  .\  Riime,  deux  triliiinaux.  t'ubli»  par  l'Autiirilii  Ponlificale,  pour  examiner  le»  lirrc»,  qui  m  piiblienl  dans  les  diverses  |Mr- 
licH  du  monde,  et  d'itlarcr  qucN  siuit  ruux  dimt  la    leciurc  est  d.uiiv;reiise  aitx  KidMcs   Ces  Iriljiiiiaux  .s'.ippcllunl  Cohfrfg.tliiins. 

Ia  premièie  est  connu::  sous  le  nom  de  "L'iinnri.');ation  du  Si.  Office  ;  "  et  elle  se  compose  de  plusieurs  (ÏMiiueiits  Cardinaux,  d'un 
l'riîlat  du  la  Cour  Romaine,  appeli!  .•/««■*;«•«»•  ou  A'<»//o»/c«r,  d'un  Frère  Dominicain,  qui  en  est  le  Corn  m  issu  ht -ut,  d'un  nombre  illimité 
de  Docteur»  en  droit  Canon,  appelés  CoiisulU-urj;,  et  de  plusieurs  savants  'l'lii!olo(;ien»,  à  qui  ou  donne  le  nom  de  Qiuilifih.  Tous  ceux  qui 
forment  celte  l"oiigri');aiion  du  Si.  (  Iffice,  sont  nommes  par  le  i'.ipe  ;  et  ils  doivent  Ciie  très  cxerc.'s  dans  les  sciences  divines,  et  anim<5»  d'un 
saint  lilc,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  s.ilut  des  Smei. 

D'.s  qu'un  livre  est  dv'nonciS  aiTSt  -Office,  un  des  Consulleurs  ou  Qualifiés  est  chargé,  par  la  Congrégation,  de  l'examiner  avec  le  plus 
grand  soin.  Si  l'auteur  de  ce  livre  jouit  d'une  bonne  rénut.ition  de  savoir  et  de  vertu,  son  otivrage  est  examina  par  m»  secoml  Censeur,  qui 
doit  ignorer  le  nom  du  premier,  dont  ou  lui  comnuuiique  le  travail,  afiii  qu'il  soit  plus  libre  et  indé|>eudant,  dans  l'examen  qu'il  doit  en  faite. 

Si  les  rapports  de  ces  deux  Censeurs  difTircnt  en  quelque  cliuse,  un  en  iiumnie  uii  troisième,  qui  doit  également  ignorer  les  noms  de 
ceux  qui  ont  les  premiers  examiné  ce  livre. 

L(irs<iue  tout  ce  travail  est  fait,  il  est  présenté  aux  Consulleurâ  <pii,  d.uis  des  Congrésations  préparatoires,  émettent  leur  opinion,  sur 
le  livre  en  question,  et  la  criti(|ue  qui  en  a  été  faite  |>ar  les  Censeurs.  Il  est  bien  ,\  remarquer  que  l'on  a  coutume  de  cliarner  un  des  membres 
de  la  Cimgrég.itiuu  de  défendre  l'ouvi'age  qu'il  .s'agit  de  juger,  afin  que  toute  justice  soit  rendue  à  l'auteur.  Or,  cet  Avocat  est  obligé  en 
conscience  de  prendre  tons  les  moyens  honnêtes  en  son  pouvoir,  |M>ur  em  lêchcr  que  ce  livre  ne  soit  condamné,  comme  ferait  ici  un  avocat  que 
la  Cour  chargerait  de  défendre  un  accusé   dans  une  affaire  criminelle  où  il  irait  de  sa  vie. 

Ce  sévère  examen  étant  tenniné,  tout  ce  qui  a  été  fait  daus  les  Congrégations  pré|Mratoires  que,  dans  notre  manière  do  nous  exprimer, 
nous  apiwUcrions  "Cours  d  enquêtes,"  est  soumis  aux  ni'llresd.'iibi-ratimis  des  C.iriliuaux,  qui  appartiennent  .au  S  linl-OUice.  C'est  laque  se 
f  )nnuie  !e  jugement  qu'il  faudra  [)orter  sur  le  livre,  qui  a  déjà  été  l'objet  d'un  si  grand  travail. 

Mais  ce  jut^emeiil,  prononcé  dans  l'iiuérieur  de  la  Congrégation,  doit  être  soumis  ik  l'.ipjirolalion  du  Pape  lui-même,  avant  d'être  pro- 
mulgué, et  mis  à  cxicuiioii.  C'est  toujours  le  Prélat  Assesseur  qui  le  dépose  aux  pieds  du  Souverain  Pontife,  et  qui  lui  f.iit  le  rapport  de  toute 
la  Procédure  Canonique.  Il  arrive  .is.sez  souvent  que  le  l'a.ie  Ini-mêjne  préside  la  Congrégation  du  St. -OITice,  qui  a  l'honneur  de  l'avoir  pour 
Préfet,  pour  entciidic  ce  qu'ont  \  diie  le»  Canlinanx  sur  le  livre  en  question.  (Jn  fait  donc  .\  Rome,  pour  la  simple  condanjnalion  d'un  livre,  ce 
qui  se  lait  parmi  nous,  ponr  la  cond.iiunation  d'un  criminel,  qui  ne  s'exécute  que  par  l'ordre  de  celui  qui  est  le  dépositaire  de  l'Autorité  Royale. 

Mais  coiunie  le  Si.-OfTice  est  chargé  de  s'enquérir  de  tous  les  maux  qui  affligent  l'I^giise,  il  est  nécessairement  surchargé  par  les 
affaires,  qui  lui  viennent  de  toutes  les  i  arties  du  monde  .  et  comme  d'ailleurs  les  mauvais  livres  se  multipliaient  d'une  manière  alarmante,  le  St. 
Siège  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  créer  une  autre  Congrégation,que  l'on  appelle  la  "Sacrée  Congrégation  de  l'Index,"  laquelle  esi  exclusivement 
cliargée  d'examiner  les  livres,  pour  les  condamner,  s'ils  sont  dignes  de  censure.  Elle  est  4  peu-prcs  organisée,  et  procède  presque  de  la  même 
inaniéie  que  le  St.-Office. 


—  I02  — 

Si  le  livre  i|iii  a  <ilé  l'olijcl  «l'un  bi  .M-vcrc  uxaiiiun,  cM  coniLiiniii;,  coininc  iiiircriii.iiil  ilc  L-rrciii^  i)ii-'jii(liii,ilili;>>  A  l.i  Kiiinioii,  mi 
l'iiiscrll  tl.vis  le  c.it.ili>(«ue  des  livie»  ilcfemlus.  apiicli!  le  "  Livre  (le  l'Imlex  :  "  el  déa  te  iiiiiiiieiit,  il  n'esl  i)liis  périma  A  i)er»uiiiie,  |ia.%  même  aux 
Kvê.iue3  (le  le  lire,  «tii5  une  iiermiiuiuu  spéciale,  qui  ne  m  Uuiiiie  que  lur  le  l'a^ie. 


CXXVII 


Des  Mauvais  Journaux. 


J.eltii:  l'iiitomle,    p   .l/,i/  i.SyH. 


Considcraiil,  N.  'I'.  C.  I''.  tout  mauvais  journal  cn.nmc  un  sin^licr  dans  la  vigiio  ifii  Sji^uoiir,  nu  camnie  un  li)U|>  dans  la  bergerie  du 
lliin  l'aMenr,  Niius  ùi«ms  ce  que  finit  les  bons  pires  de  l'aniille,  <nii,  s'apeitevant  qu'il  y  dans  le  ,  Ibrût*  ou  les  clianqiii  du  voisinam:  quel(|ue 
bêle  fiîroce,  ne  ces-icnt  de  ré{HÎler  .\  leurs  lendrcs  enfants  (|u'ils  doivent  bien  se  Karder  d'en  approcli-;!'.  Pour  cela  ils  la  leui  dépeignent  si  au 
naturel,  que  ces  entants  la  {icuveut  reconnaître  de  luiu  et  échapper  par  une  prompte  fuiti:  \  ses  dents  carnassières.  Ainsi,  connue  vous  le 
voyez,  N.  T.  C.  F.,  nous  nvoiisA  vous  tracer  ici  les  caractères  du  mauvais  journal. 

I.e  mauv.tis  journal  est  celui  qui  cU  contraire  \  la  Keli;{ion,  dans  si  foi  ou  dans  sa  morale.  S'il  attaque  la  Divinité  de  la  Kcligion 
c'est  un  journal  irrilif^  hux.  S'il  combat  le»  Viirilés  de  Ilieu,  et  définies  par  l'Eglise  c'est  un  journal  hirttiijUf.  S'il  publie  des  clioses  impures 
t'est  un  journal  iinmorM.  S'il  se  uiiMpie  des  choses  saintes  ou  des  (vji-sonne»  consacrées  ^  Dic.i,  c'est  un  journal  im/'ie.  S'il  se  prétend  libre, 
dans  ses  opinions  religieuses  et  politiques,  c'est  un  journ.il  lil>'r,il.  A  ces  couleurs  aussi  hideuses  que  siillantes, et  Aces  traits  caractéristiques 
voujrcconnaitrez  iacllenient.  N.  V.  C.  K.,  le  mauvais  journal,  le  journal  A  mauvais  principes,  le  journal  eiilin,  <pii  en  professant  de  damna 
blés  dnctriiies,  reiand  le  puison  mortel  de  ses  erreurs.  Aus.si,  fait-il  plus  de  mal  quand  on  le  laisse  faire,  que  ne  ferait  un  emimisoniieur  qui 
aurait  toute  liberté  de  débiter  ses  drogues  emi'oisonnées. 


Si  le  journ.ll  qu'  veut  siduire  les  peuples,  cu:nineu<,' lit  par  djs  IjlasphJaies  horribles  contre  Dieu,  cnutre  la  Religion  et  contre  le^ 
choses  saintes,  tout  le  inonuc,  dans  un  l  ays  religieux  comme  celui-ci,  en  aurait  horreur  ;  et  il  est  évident  i|Ue  pei.sonne  ne  voudrait  le  lire.  Que 
fcra-t-il  donc  poui  se  frayer  In  route  et  arriver  A  son  but  ?  il  travaillera  A  ruiner  l'iiiltuencedes  prêiies  qui,  étant  les  djposilairesde  la  loi  de 
Dieu  et  de  soi'  autorité  sur  les  peuples,  ne  peuvent  manquer  de  lui  op^wser  une  invinciole  résistance. 

Que  fera  t-il  pour  cela  .'  Il  tSehera,  par  des  attaques  directes  ou  indirectes  cimtre  leur  vie  privée  ou  publicpie,  de  les  faire  tomber 
d.ins  le  inépri.s.  H  recueillera  avec  soin,  et  débitera  avec  complaisance,  toutes  les  histoires  vraies  ou  fausses,  ipii  pourraient  leur  faire  perdre 
l'estime  des  peuples.  Knfin,  iKiur  tout  dire  en  un  mol,  il  travaillera  A  faire  croire  qu'ils  sont,  par  leur  vie,  indignes  du  saint  ministère  qu'ils 
exercent. 


—    lO.Î 


CXXVllI 


RKsrEcr  uu  aux  Pasieurs. 


l.flln-  r,isiar,i/e,  ^i  Mai  iHs8. 


C'est  surtout  de  ceux  cjui  boiii  .isiis  sur  la  Cli.tiro  Ev:in);^lique,  qu'il  f.i  Jt  dire  ce  que  Notre  Seigneur  disait  des  Scribes  qui  occupaieiil 
la  Chaire  de  Moïse  :  "  Faites  ce  qu'il»  vous  disent,"  et,  si  leur  vie  ne  s'accorde  ins  avec  leurs  paroles,  ne  led  méprisez  pas  pour  cela,  mais 
seulement  "  Ne  fait«:s  pas  ce  qu'ils  font."  QiiuecHmqui  dixirint  voUs  wrtiiite  et  f.icilt  ;  seciimdum  o/vra  vcro  eonint  twlilc  fitn-re  (Math. 
>J.  3). 

Voici  don>:,  N,  T.-C  K.,  le  principe  invariable  que  vous  devet  toujours  invoquer,  quand  on  cherche  in  vous  foire  perdre  l'estime  et  le 
respect  que  vous  devez  à  vos  Pasteurs,  savoir  :  "  Que  ce  sont.des  hommes,  qui  vous  représentent  Dieu,  dans  les  fonctions  de  leur  divin 
Ministère.  "  Egi)  tiixi :  Jh'i  cs/is  et  Fi'ii  Jîxir/si omufs."  l'a.  >it,(>.)  Or,  avec  ce  caractère  tout  divin,  et  qui  est  ineflaç.ible,  ils  doivent 
toujours  tire  l'objet  de  la  vénération  des  peuples. 

Car,  ne  l'oublie/,  jamais,  N.  'l'.C.  K.,  ce  n'est  iws  \  de»  Auges  impecc.iblea,  nuis  à  des  honimes  TraKiles,  que  Dieu  a  confié  le  soin 
de  vos  dmes.  Et  en  cela,  comme  dans  :out  le  reste,  il  est  souverainement  .adorable  et  .limable  ;  "  ii:{ar,Mi-,"  y  .xi  que  par  des  moyens  qui 
prouvent  sa  puissance  inlmie,  sa  divine  KeliKiuu  se  conserve,  appuyée  sur  desb-ases  si  fragiles  ;  "aimaS/t;"  parce  qu'en  donnant  des  {bêcheurs 
pour  guides  A  d'autres  lâcheurs,  il  fait  éclater  Sun  inelfablo  miséricorde.     C'est  ce  que  reconn.ait  l'Ajx'itro  St.   Paul   par  ces  paroles    mémo- 

r.ibles  :  "  Je  rends  RrAccs h  Jésus-Christ,  Noire  Seigneur,  parce  qu'il  m'a  jugé  fidèle,  en  me  plaçant  d.ins  le  ministère,  moi  qui,  auparavant, 

"  ai  été  un  blasphémateur  et  un  persécuteur C'est  Une  chose  qui   mérite  d'être  crue  de  tout  le  monde,  savorr  que  Jé.susClirist  est  venu 

"  daiis  i:e  moi.le  pour  sniiv^r  Us  pi^cheur.-,  dont   je  suis  le  plus  grand.    Mais  j'ai  obtenu  miséricorde,  pour  que  Jésus  Christ  montrît  d'abord  eu 
"  moi  toute  sa  patiei.ee,  pour  l'iustriiciiou  de  ceux  qui  devaient  croire  en  lui  afin  d  arriver  ,\  la  vie  éternelle  (i  Tim.,  i,  la  et  suiv.)" 

Mais  comment  Jésiis-Chriit  a  lil  l'u  leiidrc  véi  l'iles,  aux  yeux  de  tons  les  peuples,  ces  hommes  faibles  et  pjchenrs,  qu'il  choi- 
sissait pour  les  conduire  dans  les  voies  du  salut  éternel  ?  l  'a  été  d'en  faire  ses  Ambassadeurs,  en  leur  donnant  le.i  lettres  de  créance  les  plus 
amples,  pour  qu'ils  pussent,  dans  tous  les  siècles  et  din«  tous  les  lieux,  se  ^n^senter  comme  les  ministres  du  Roi  des  Rois  ;  /Vo  Ckristo  ergo 
/ 'Vrt//jttc'y!/w,^"'/V////r  (2  Cor.  5,  ao  )  Ç.'i  clé  de  s'ideniirijr  .i\'i.l  ci!X  il'-tiïe  n-ani'jre  si  intime,  que  ceini  qui  les  re(,oit,  le  reçftit  lui-incnie  ;  et  îx)ur 
Cela  il  leur  donne  .\  remplir  cett;  même  mission,  qu'il  a  reçue  de  son  Père  :  Sic-ut  misit  me  l'itler  et  ego  mitio  vos  (Joan.  20,  21.)  Et  en  effet 
ils  ne  font  si  bien  avec  lui  qu'une  même  iJethonne,  «[u'à  la  messe,  ils  disent,  en  consacrant  rt^ucharittie  :  "Ceci  est  mon  Corps  ;  ceci  est  mon 
Sang.  C'a  été  de  dimner  A  leur  parole  toiito  l'ai:torité  qu'a  la  sienne,  puisqu'il  leur  dit  :  "  Qui  vous  éc  'iite  m'éciute  !  Qui  vos  audit  tue  <tudit." 
(Luc.  10,  ifj.)  Enfin  c'a  été  d'en  faire  d'antres  iui-nième,  au  point  que  ce'ui  qui  les  méprise,  le  méprise  hii-in;nie  :  Qui  nos  s/iernii  ;«.•  s/iernit, 
(Luc.  10,  16.  • 


Jésii  -Christ  avait  appelé  Judas  h  i'Apostobt.  Ce  disciple  fit  infidile  \  la  grtce  de  sa  vocition.  Après  avoir  oiiérë,  comme  les  autres 
Apôtres,  de  grands  prodiges,  il  devint  le  i>ersécutcur  du  bon  Maitrc.  qui  l'avait  comblé  de  tant  de  bienfail^  :  et,  ne  se  contentant  pas  de  censurer 
SI  conduite  tonte  divine,  il  le  vendit  .\  ses  enii'Mnis,  et  s'engagea  à  le  leur  livrer.  Cet  .icte  d'aiiost.v.ie  a  mérité  A  Jud.is  l'horreur  de  tous  les 
siècles,  depuis  que,  dans  son  désespoir,  il  s'est  lui-même  iwudii  A  un  arbre..     Mais  de  son  vivant.  Notre  Seigneur,  qui  voulait  donner  au  monde 
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emicr  rt:xeiui>lt:  i!u  rcA|>ect  qu'il  faut  toujours  pr£ter  il  sea  Ministres,  n'a  cessé  de  le  traiter  avec  autant  d'Iionneur  que  les  autres  Apôtres.  Il 
lui  a  lavé  les  pieds  dans  °.e  Cénacle  ;  il  l'a  oidonné  prêtre  ;  il  l'a  communié  de  sa  divine  main  :  il  a  parlé  de  lui  avec]uiie  réserve  qui  étonne  ;  enfin 
il  lu:  a  donné  le  baiser  de  paix  dans  le  jardin  des  Oliviers,  en  l'appelant  encore  son  ami.  Après  un  tel  exemple,  qui  pourra  encore  se  croire 
permis  de  mépriser  les  Pasteurs  sous  prétexte  qu'ils  oublient  leur  caractère  sacré  ? 

St.  Pierre  avait  été  établi  Chef  des  Apôtres,  Prince  de  l'Eglise  Vicaire  de  Jésus-Christ,  qui  avait  prié  pour  que  sa  foi  fût  inébranlable 
afui  qu'il  pût  coufii mer  ses  frères.  Il  tombe  néanmoins  dans  une  faute  énorme,  jusqu'à  renier  son  aimable  Maître,  .ivec  d'horribles  inipré- 
cautinns.  Mais,  parcequ'il  pleure  son  péché,  il  est  non  seulement  rétabli  en  gT.tces,  i.iais  encore  maintenu  dans  tous  ses  glorieux  privilèges  ;  et 
c'est  st!r  cet  Apôtre,  "  pécheur  repentant,"  qu'a  été  bStie  et  que  repose  l'Eglise  du  Dieu  trois  fois  Saint.  Toujours,  de  son  vivant,  les  fidèles 
le  vénérèrent  ixiinisie  un  autre  Jésus-Christ  ;  et  depuis  sa  bienheureuse  mort,  ils  courent  en  foule  à  Rome,  pour  honorer  ses  cendres  et 
baiser  SCS  cImîucs, 

Les  autres  Apôtres,  au  sortir  même  du  Cénacle,  où  ils  venaient  d'être  ordonnés  Prêtres,  ont  rinsif,ne  faiblesse  de  prendre 
ta  fuite,  et  de  laisser  ainsi  leur  bon  Maître  seul,  entre  les  m  \ins  de  ses  ennemis.  Mais  comme  ils  réparèrent  par  une  amère  douleur,  cet  acte 
de  faiblesse,  qui  devait  pourtant  paraître  impardonnable,  ils  furent  jugés  dignes  par  Jésus-Christ,  qui  les  avait  appelés  à  ce  sublime  Ministère, 
de  continuer  à  faire  leurs  s.iintes  fonctions  d'Apôtres. 

D'autres  faits  méiniirables,  consignés  ilans  l'histoire  ecclésiastique,  viennent  nous  confirmer  dans  cette  conviction  intime  que  Dieu  a 
rjntinué  (.'ans  tous  les  siècles  à  prouver  la  divinité  de  sa  religion,  en  en  confiant  Ja  garde  à  des  hommes  faibles  et  pécheurs. 


CXXIX 

De  LA  Presse  Libérale. 

Lettre  Pastorale,  31  Sfai  185S. 
Le  "  Joiinial  Libéral  "  est  celui  qui  prétend,  ent'autres  choses,  être  libre  dans  ses  opinions  religieuses  et  politiques. 

Il  n'est  permis  à  personne  d'être  libre  dans  ses  opinions  religieuses  et  politiques  ;  mais  c'est  à  l'Eglise  à  enseigner  à  ses  enfants  k  êtra 
de  bons  citoyens  comme  do  bons  chrétiens  en  leur  apprenant  1rs  vrais  principes  de  ia  foi  et  de  la  morale  dont  elle  est  la  seule  dépositaire 

J.-C.  a  donné  .^  son  Kglise  le  pouvoir  d'enseigner  <i  .ous  peuples  la  "  saine  doctrine,"  savoir,  cette  d(Ktrine  pure  qui  leur  apprend  à 
se  gouverner,  comme  l;  doivent  faire  des  peuples  vraiment  chrétiens.  Car  c'est  là  évidemment  un  point  de  haute  et  importante  morale  et  tout 
point  de  morale  est  sors  le  domaine  de  l'Eglise,  1 1  tient  essentiellement  à  son  enseignement.  Car  sa  divine  mission  est  d'enseigner  aux  Souve- 
rains à  gouverner  avec  &>gesse,  et  aux  Sujets  à  obéir  avec  joie.  Elle  est  ch.irgée  par  le  Ciel  d'avertir  les  uns  et  les  autres,  quand  ils  oublient  la 
loi  de  Dieu,  qui  impose  à  chacun  des  devoirs  de  conscience,  et  les  péchés  des  gibnds  comme  des  petits  sont  soumis  aux  clefs  que  J.-C.  à 
laissées,  pour  ouvrir  ou  fermer  le  Ciel  à  tous,  sans  exception. 

Il  est  facile  de  conclure  d»là  que  tout  journal,  qui  prétend  être  libre  dans  ses  opinions  religseuses  et  politiques,  est  daus  l'erreur. . . , 

La  "liberté  d'opinions"  n'est  donc  rien  autre  chose  que  la  "liberté  de  l'erreur"  qui  donne  la  mort  à  l'Sme,  qui  ne  peut  vivre  que  delà 
vérité.  Ainsi  tout  journal  qui  fait  profession  de  la  "  liberté  d'opinions,"  fait  marcher  ses  lecteurs  dans  les  voies  de  l'erreur,  qui  mène  les 
sociétés  connue  les  paiticuiiers  à  la  ruine  et  à  la  mort.  ^         '    •       ..  ■ 
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cxxx 


Du  Patriotisme  Religieux — Capitulation  de  Québec  et  de  Montréal  en  1760. 


Lettre  raslotah,  ^i  RIai  185?. 


Le  Patriotisme  religieux  est  l'rimour  tendre,  fort  et  désintëressd  que  la  Religion  seule  peut  inspirer  pour  la  patrie.  Ceux  qui  sont 
animés  de  ce  patriotisme  ont  pour  principe  que  leur  Sme  est  à  Dieu,  et  leur  coriis  à  leur  i>ays.  Ils  vivent  donc  de  la  même  vie,  en  ne  vivant  que 
pour  la  Religion  et  la  Patrie.  Voilà  pourquoi  ils  sont  en  même  temps  bons  Chrétiens  et  bons  Citoyens. 

Ce  patriotisme  religieux  fait  que  le  bon  citoyen  aime  et  défend  la  Religion  comme  s'il  était  Prêtre  ;  et  que  le  Prêtre  aime  et  défend 
sa  Patrie  comme  s'il  était  Citoyen.  Avec  cet  ï:mour  mutuel,  ces  deux  hommes  se  rencontrent,  tantôt  sur  le  terrain  de  la  Politique,  et  t.ii"  jt  sur 
celui  de  la  Religion,  sans  jamais  se  blesser,  Touk  .iu  contraire,  ils  s'entr'aident,  avec  tant  de  cordi,ilité,  que  toujours  ils  prospèrent  d,in s  leurs 
entreprise?,  qui  n'ont  du  reste  d'autre  but  que  le  maintien  des  bons  principes  et  le  bonheur  du  peuple. 

Car  c'est  un  axiome  avoué  de  tout  le  monde,  et  proclamé  avec  enthousiasme  par  toutes  les  bouches  religieuses  et  politiques,  que 
"  l'Union  fait  la  force." 

Mais  revenons  A  quelque  exemple  pour  rendre  ces  vérités  encore  plus  lumineuses  et  plus  frappantes.  Nous  n'iions  pas  bien  loin 
le  chercher,  car  il  se  trouve  dans  notre  propre  histoire  ;  il  appartient  à  notre  nationalité  ;  il  fait  partie  de  nos  chroniques  ;  enfm,  c'est  un  exemple 
domestique  et  comme  un  trait  et  caractère  de  famille.  Rien  ne  saurait,  par  conséquent,  nous  intéresser  davantage.  Le  voici  cet  exemple 
remarquable,  avec  tous  ses  détails. 

Lorsque  nos  pères,  il  y  a  déj.\  plus  de  deux  siècles,  quittèrent  leur  belle  et  heureuse  p.itiJL-,  pour  s'en  faire  une  adoptive,  dans  ce  pay» 
alors  sauvage,  ils  apportèrent  ici  le  patriotisme  religieux,  qui,  pour  leur  cœur  de  foi,  était  le  r^i  feu  s,icré.  Car  ce  fut  l'amour  de  leur  antique 
religion  et  de  leur  nouvelle  p.itrie,  qui  leur  fit  traverser  les  mers,  qui  leur  fit  planter  la  croix  sur  ce  rivage  et  au  millieu  de  leurs  pauvres  cabanes, 
qui  les  arma  du  crucifix  et  de  l'épée,  et  leur  fit  f.iire  des  prodiges  de  valeur  pour  défendre  leur  culte  et  Umu  s  foyers,  contre  de  cruels  sauvages 
et  de  fanatiques  hérétiques. 

Mais  enfin,  après  un  siècle  de  généreux  dévouement,  pour  défendre  la  cause  coumiune,  la  Religion  et  la  Patrie,  la  divine  Providence, 
toujours  adorable  dans  ses  desseins,  donna  la  victoire  aux  Anglais  qui,  eu  i7jg,  a.ssiégeaient  (Québec,  et  qui,  l'année  suivante,  vinrent  occuper 
Montréal,  et  ccunpiétèrent  ainsi  la  conquête  de  tout  le  pays. 

Le  Canada  était  donc  vaincu,  mais  le  patriotisme  canadien  ne  l'était  pas.  Car  nos  pires,  avant  de  mettre  bas  les  arinoF,  se  souvinrent 
qu'ils  n'étaient  venus  peupler  le  pays,  que  pour  en  faire  un  pays  religieux.  Ils  capitulèrent  donc  avec  les  vainqueurs  ;  et,  forts  de  leur  patriotisme, 
ils  demandèrent  hardiment,  pour  tous  les  habitants  de  la  Colonie,  "  le  droit  d'être  conservés  dans  la  possession  de  leurs  biens  ;  pour  tous  les 
Catholiques,  "  le  libre  exercice  de  la  Religion  ;"  ixiur  leur  Clergé  et  leurs  Communautés,  des  sauve-gardes  :  les  Dinie.s  et  tous  les  droits  accou- 
tumés ;  et  pour  les  Evêques,  le  libre  exercice  de  leurs  fonctions  épiscopales.    (Capitulation  de  Québec  et  de  Montréal.)  ,- 

Voilà  comme  nos  religieux  ancêtres  pensèrent  et  agirent,  dans  les  circonst.ances  si  critiqiies  poar  eux,  puisqu'ils  étaient  sur  le 
point  de  p.isser  sous  une  domination  étmngère,  et  di"  toucher  au  pouvoir  A'm\  gonveruemeut  qui,  .\  cette  époque,  faisa''  m>.ur'-  «es  propres 
sujets  pour  cause  de  religion. 
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lis  devraieni  donc  prévoir,  qu'en  dcmandiint  le  libre  exercice  de  leur  sainte  Religion  A  loura  nouveaux  maître?,  ils  s'exposaient 
A  un  refus  formel,  et  qu'ils  compromettaient  gravement  leurs  intérêts  civils  en  clicrcliant  A  conserver  leurs  droits  rcliRieux.  Par  conséqucnl, 
s'ils  eussent  été  libéraux,  comme  on  voudrait  que  vous  le  fussiez,  ils  n'auraient  pas  dû  risquer  de  perdre  leurs  biens  et  tous  leurs  dioits  civils, 
four  le  f>litisir(te/itiretriom/iher\acimseAe  la  Religion.  Ils  ont  au  moins  tout  risqué  :  et  Dieu  les  a  bénis,  "  comme  il  bénit  toujonrs  les 
"  peuples  qui  mettent  en  lui  toute  leur  confiance.  Car  il  en  est  résulté  qu'ils  ont  été  maintenus  dans  la  possession  de  leurs  biens  et  dans  le 
"  'ibru  exercice  de  la  Religion."  Ainsi,  ils  n'ont  (las  eu  à  regretter  A' A\-ii\t  fiiit  cause  commune  avec  la  religion,  et  leur  zile,  simplement  c.xcrcf 
pour   la  protéger,   e.st  loin  d'être  le  comble  àv  la  folie. 

C'est  l.\  le  iirécieux  héritage  que  nous  ont  légtié  nos  [lèr^s  !  et  si  nous  le  recueillons  avec  soin,  il  nous  sauvera  tous,  dans  ces  terribles 
commotions,  qui  se  font  sentir  si  souvent  dans  toi:tos  les  i  arlics  diî  n  ciic!c.  Gir.ces  h  lïîtu,  i.rus  l'avcr.p  crui-ervc  jusqu'ici,  car  il  fait  encore 
partie  de  notre  constitution  :  il  entre  dans  toutes  nos  lois  ;  il  siège  dans  toutes  nos  Cours  de  Justice  :  il  tient  à  toutes  nos  habitudes  :  il  s'infiltre 
d;ii.s  toutes  nos  institutions  :  il  se  glisse  enfin  dans  tous  les  rangs  de  notre  société.  Qui  donc  serait  assez  ennemi  de  tout  bien  pour  vouloir 
travailler  ,\  déchirer  nos  entrailles,  pour  en  arracher  le  patriotisme  religieux  qui  fait  notre  gloire  nationale,  aussi  bien  que  le  bonheur  de 
nos  familles  ? 


CXXXI 


La  Dîme  du  Clergé. 


Lettre  Pitutorale,  31  Rf,ii  i%i9,. 


tltl 


En  iiassîuil  sous  la  doiuination  Anglaise,  nos  Pères  demandèrent  et  obtnirent,  h  la  Capitulation  du  Pays,  pour  leur  Clergé  le  droit  de 
perci-voirlt  s  Dîmes  et  autres  oblalituisaccnitumées.  Mais,  romarqucz-lc  bien,  ils  vouUireut  que  ce  fût  pour  eux  et  jiour  leurs  enfants  tut  droit 
ligal  comme  c'était  un  devoir  de  conscience. 

Sentant  vivement  le  bonheur  qu'ils  avaient  de  vivre  au  soin  de  la  vr.ii."  Rtlision,  hors  de  lapielle  il  ne  saurait  y  avoir  de  salut,  ils 
comprirent  (pi'ils  devaient  prendre  un  moyen  s(\r  de  ne  jamais  manquer  de  Pasteurs,  dont  le  ministère  est  iiidispeusablenient  nécessaire,  jiour 
l'administration  des  Sacrements  et  la  sanctification  des  âmes. 

Ce  moyen  leur  parut  tout  trouvé,  dans  la  loi  de  ladime,  A  laquelle  ils  cl.iient  accoutumes  et,  dont,  par  conséquent,  ils  pouvaient 
apprécier  les  avantages  parleurs  propres  expériences.  Et,  en  effet,  ils  voyaient  que  ch.icun  payait  selon  ses  moyens  ;  et  rieu  ne  pouvait  être  i)lus 
juste.  D'un  autre  côté,  ils  Me  pouvaient  prévoir  ce  qui  remplacerait  la  dîme,  si  elle  était  supprimée.  En  recourant  aux  taxes,  pour  que  tous 
fussent  obligés  de  contribuer  au  soutien  des  Pasteurs,  ils  se  seraient  exposés  .A  deux  graves  inconvénients,  celui  surt<uit  du  faire  vivre  un  Collec- 
teur, en  même  temps  que  leur  Curé  aussi  de  payer  autant  dans  les  mauvaises  années  que  dans  les  bonnes.  Eu  laissant  à  chacun  la  liberté  : 
de  payer  ce  qu'il  voudrait,  pour  ime  chose  qui  intéresse  également  tout  le  monde,  il  eu  serait  résulté  l'inconvénieul  qui  se  fait  sentir  partout, 
qiuand  il  s'agit  de  souscriptions  volontaires,  savoir  que  c'est  toujours  aux  gens  de  bonne  volonté  à  tout  faire,  et  qu'assez  souvent  les  gens  qui 
sont  le  plus  en  moyens  sont  ceux  qui  donnent  le  moins.  Kaiscmnez  comme  eux,  N.  T  -C.  F.,  et  malgré  toutes  les  trompeuses  insinuations  que 
imurraienl  vous  faire  des  hommes  qui  cherchent  plus  leurs  intérêts  (jue  les  vôtres,  vous  n'en  viendrez,  jamais  \  demaudet  la  suiipression 
d'une  loi  dont   nos  pères   ont  d'eux-inêmcs  sollicité  le  maintien 
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Vivant  d'ailleurs  dansi'intimit^  avec  leurs  Pasteurs,  ils  connaissaient  leur  bon  cœur  pour  les  pauvres  <le  la  Paroisse,  pour  l'Eglise, 
pour  l'Ecole,  pour  le  Couvent,  pour  la  Maison  de  Cliariti5,  et  |>our  tout  ce  qui  (louvait  contribuer  au  bien  commun. 

Ils  ne  craignaient  dojic  jKis  de  trop  les  enrichir,  envoyant  ainsi  de  leurj  yeux  l'emploi  honorable  qu'ils  faisaient  de  leurs  revenus 
ecclésiastiques.  Mais  si,  aujourd'hui,  ils  pouvaient  comme  vous  voir  tout  le  i«ys  couvert  de  tant  d'établissements,  que  la  dîme  a  si  puissamment 
encouragés,  comme  ils  béniraient  Dieu  de  leur  avoir  donné  une  si  heureuse  inspiration  I 
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CXXXII 


"Heureux  Cakada!" 


Lettre  PasioraL-,  31  ^Mjj'iSjS- 

Il  faut,  N.  T.-C.  F.,  que  nous  vous  disions  ici  une  de  nos  impressions  de  voyaRC,  c'est  que  voiis  êtes  un  des  ))cupU's  lus  plu?  heureux 
dii  monde,  parce  que  vraii^ient  Dieu  s'est  plu  à  vous  combler  de  toutes  strtts  .\cWnediction.'.  Flenus  cris  henedktionih:is  DominiiXXi'VA. 
33.  23)- 

Vous  êtes  heureux  d'avoir  eu,  pour  pères,  des  hommes  de  foi,  qui  vous  ont  transmis  des  bénédictions  plus  abondantes  que  celles  que 
leur  avaient  léguées  leurs  îincStres.  Benedictiones  fialris  siii confurtnta  sunt  benediciionibus patrum  ijut  (Gen.  49,56).  Puissent  ces  bénédic- 
tions se  multiplier  encore  dans  vos  enfants  et  (Uns  vos  petits  enfants  ;  et  jus^u'A  la  dernière  génération. 

Vous  êtes  heureux,  dans  le  pays  que  la  divine  Providence  vous  a  donné  pour  votre  part  d'héritage,  car  il  est  un  des  p'us  beaux,  des 
plus  fertiles,  et  des  plus  salubres  du  monde.  Denedktio  in  medio  terra:  (Isai.  ig  24)  Il  est  arrosé  par  notre  magnifique  St.  Laurent  qu',  par 
l'immense  quantité  de  ses  eaux,  est  comme  le  roi  des  fleuves  de  l'univers,  lien^dktio  il'ius  qiiasijliwius  imiridavit,  (Ecclé.  iq,  37).  Il  est  cou- 
vert de  belles  Eglises  et  de  riches  habitation*,  qui  en  font  comme  un  Paradis.     Gratin  licut  Paradisus  in  henedictionihus.  (Ecclé.  40,  17.) 

Vous  êtes  heureux  dans  vos  épouses,  qui  pour  la  plu|)art  offrent  le  bein  ciracf^re  de  la  femme  forte,  dont  l'Ecriture  fait  un  si  admi- 
rable portrait,  et  qui,  au  témoignage  de  l'Esprit-Saint  lui-même,  est  un  des  plus  beaux  dors  que  Dieu  puisse  faire  \  l'honmie  sage  et  vertueux. 
Dicatur  benedictio  super  uxorem  tuam.  (Fab.  9,  10). 

Vous  êtes  heureux  dans  vos  enfants,  qui  forment  partout  des  familles  patriarcales.  Bencdictio  Patris  confirmât  domus  filioriim. 
(Ecclé.  31).  Ces  chers  enfants,  vous  les  voyei,  sans  doute,  avec  complaisance,  s'élever  aux  ditlérents  degrés  du  sanctuaire,  de  la  législature,  du 
barreau  et  autres  professions  honorables,  quand  vous  avez  pu  leur  donner  une  éducation  soignée.  Vos  Evêques,  vos  Prê.res,  vos  Juges,  vos 
Magistrats  et  autres  citoyens  marquants  se  glorifient  presque  tous  d'appartenir  aux  respectables  familles  du  pcujile  d'un  pays  si  privilégié. 

Vous  êtes  donc  heureux,  honorés  et  glorifiés,  N.T.-C.  F.,  lorsque  vous  savei  profiter  de  toutes  les  faveurs  que  vous  prodigue  la 
Divine  Providence  dans  ce  cher  Canada,  qui  est  la  portion  chérie  de  votre  héritage.  Fixez-vous  donc  tout  de  brn  sur  ce  sol  béni,  et  ne 
croyci  pas  ceux  qui,  pour  vous  faire  émigrer  sur  une  terre  étrangère,  chercheraient  .\  vous  faire  croire  qu'ici,  dans  votre  belle  p.itrie,  vous  êtes  mal- 
heureux. A  l'exemple  de  vos  pères,  craignez  le  Seigneur,  attachez-vous  &  la  Religion,  bStissez-lui  des  temples,  et  soyez  'lociles  .\  la  voix 
de  vos  Pasteurs,  et  vous  verrez  comme  le  Seigneur  est  bon  envers  ceux  qui  i'.iinicnt  et  qui  s'attachent  de  tout  leur  cxur  à  celte  divine  Religion. 


tri 


—  io8 


CXXXIII 


Uniformité— Collet  Romain — CuucU'ix  et  Chandeliers  des  Bancs  d'Œuvre. 


y 


Circulaire,  31  J/dziSsS. 


Comme  il  vous  est  facile,  de  vous  en  convaincre,  le  Seigneur  nous  met  sur  un  champ  de  bataille  tout  nouveau  mais,  croyez-le  fer- 
mement, c'est  pour  nous  faire  remporter  une  entière  victoire.  Pour  cela,  il  nous  faut,  avant  tout,  nous  unir  étroitement,  comme  le  veut  le  Con- 
cile de  Québec,  parces  belles  paroles,  qui  s'adressent  à  tous  les  Pasteurs  ;  Fircs  suas  unanimiter im/>endant.  Que  cette  uniformité  apparaisse 
même  dans  notre  extérieur.  Ainsi  que  chacun  se  fasse  maintenant  un  devoir  de  porter  le  collet  romain,  qui  a  été  pris  librement  par  la  très 
grande  majorité,  que  la  minorité  doit  se  faire  un  plaisir  d'imiter.  On  voudra  bien  se  souvenir  qu'en  quittant  le  rabat,  on  ne  peut  le  remplacer 
que  par  le  collet  romain.  _ 

Montrons  en  particulier  notre  humble  et  fidèle  soumission  aux  plus  petites  règles,  aux  usages  les  plus  simples  de  la  Sainte  Eglise 
Romaine,  afin  d'être,  sous  ce  point  comme  dans  le  reste,  tout  à  fait  uniforme.  Ainsi,  peur  faire  disparaître  une  bigarrure  qui  fait  peine,  on  ôtera 
les  croix  et  chandeliers  de  tout  liane  d'Œuvre. 

Les  Marguillers  comprennent  sans  peine  que  ce  n'est  pas  sur  ce  Banc  que  le  Crucifix  reçoit  les  honneurs  qui  lui  sont  dfls  ;  comme 
aussi  ils  comprennent  que  ça  n'a  jamais  été  un  privilège  accordé  par  l'Eglise  à  ceux  qui  sont  assis  dans  ce  liane.  Autrement  ils  seraient  plus 
honorés  que  les  Evoques,  à  qui  cette  faveur  n'a  pas  été  accordée  ;  puisque  le  Pape  et  les  Archevêques  sont  les  seuls  qui  en  jouissent. 


CXXXIV 


Dénonciation  comme  Apostat  de  Mr.  Charles  Chiniquy,  Prêtre. 

Lettre  l\istorale,  ^  Fi:'.  \%i<^. 

M.  Chiiiic]iiy  a  été,  pour  de  justes  causes,  interdit  et  excommunié  par  son  Evoque,  et,  de  plus,  il  n'est  plus  catholique,  ayant  publique- 
ment renoncé  ."i  la  fui  de  nos  pères,  pour  embrasser  le  protestantisme. 

Nous  savions  toutes  ces  choses,  et  nous  en  gémissions  dans  l'intérieur  de  notre  âme,  en  suppliant  humblement  le  Père  des  Miséri- 
cordes de  vouloir  bien  ramener  dans  le  bercail  de  J.-C.  ce  Pasteur  changé  en  loup  dévorant.  Nous  aurions  continué  \  garder  un  profond  silen- 
ce sur  ces  faits  lamentables,  si  la  foi  d'un  grand  nombre  d'entre  vous  ne  se  trouvait  pas  maintenant  en  grand  danger. 

Car,  pour  tout  homme  qui  est  tant  soit  peu  instruit  et  clairvoyant,  il  est  évident  que  M.  Chiniquy  vient  ici  pour  se  placer  \  la  tête  de 
ces  ministres  d'erreur,  que  vous  appelez  Suisses,  et  qui,  deiniis  plusieurs  années,  rôdent  dans  nos  villes  et  nos  campagnes,  cherchent  h  tromper 
les  ignorant»  et  à  séduire  ceux  qui  ne  se  tiennent  pas  assez  sur  leurs  gardes. 


—  109  — 

Kt,  en  cffui  !.i  rcceptiun  amicale  qui  !ui  a  élé  faite  par  ces  hommes,  ennemis  de  votre  foi,  avec  qui  il  eut  de  si  cliau  des  d  iscussions 
dans  le  temps  qu'il  l'tait  encore  catltolique,  et  les  erreurs  qu'il  a  impudemment  enseiRnées,  dans  les  discours  qu'il  a  faits  publiquement  dans 
cette  ville,  ces  jours  derniers,  ne  prouvent  que  trop  qu'il  voudrait  vous  entraîner  dans  le  triste  naufrage  qu'il  a  fait  dans  la  foi. 

Ainsi  donc,  quoiqu'il  Nous  en  coûte  beaucoup,  N.  T.-C.  F.,  Nous  élevons  hardiment  la  voix,  pour  Nous  acquitter  de  ce  devoir  qui 
nous  est  impose  par  le  Pro;>hète  :  "  Fils  de  l'homme,  je  vous  ai  établi  sentinelle  sur  l.i  m  li'^on  d'Israël  ;  et  vous  écouterez  les  paroles  qui  sor- 
"  lent  de  ma  bouche  ;  et  vous  les  ferez  entendre  de  ma  part  h  ceux  qui  sont  en  danger  de  p.-rlr  "  (Ezèch.  3,n)). 

Car,  qu'arriverait-il  si  Nous  gardions  un  lâche  silence  dans  un  moment  comme  co!ui-ci,  où  un  Pasteur,  devenu  un  loup  cruel,  cher- 
che encore  h  se  couvrir  de  la  peau  de  brebis,  pour  faire  plus  de  ravages  dans  la  bergerie  du  Seigneur  ?  Le  même  Prophète  nous  l'apprend,  par 
ces  terribles  paroles  :  "  Si,  lorsque  je  dirai  à  l'impie  :  vous  mourrez  ;  vous  ne  le  lui  dites  pas...  il  mourra  dans  son  iniquité;  mais  je  vous  deman- 
derai compte  de  son  sang."  (Id.  iS.) 

Nous  n'hésitons  donc  pas  un  instant  à  nous  acquittter  de  ce  devoir  impérieux  ;  et  c'est  dans  toutes  les  chaires  de  ce  Diocèse,  et 
même  dans  toutes  les  maisons,  que  nous  crions  bien  haut,  avec  Notre  Seigneur  ;  "  Celui  (|ui  n'écoute  pas  l'Eglise,  qu'il  soit  pour  vous  comme 
un  payen  et  un  publicain,"  qui,  chez  les  Juifs,  étaient  en  telle  hor  eur,  qu'on  les  fuyait  comme  des  pestiférés. 


Maintenant,  il  vous  est  ficile  de  vous  convaincre  que  M.  Cliiniqny,  n'étant  plus  pour  vous  qu'un  prêtre  excommunié  et  apostat, 
vous  ne  devez  plus  avi>ir  avec  lui  aucun  rapport.  Tout  ce  qui  vous  reste  h  faire  pour  lui,  c'est  de  prier  avec  ferveur  pour  sa  conversion,  car 
c'est  le  plus  grand  service  que  vous  puissiez  lui  rendre  dans  son  malheur,  le  plus  grand,  sans  doute,  qui  pouvait  lui  arriver. 

Ce  que  vous  avez  encore  à  faire,  dans  ces  temps  mauvais,  c'est  de  prier  pour  ceux  de  vos  frères  qu'il  a  entraînés  dans  le  schisme, 
afin  d'obtenir  leur  sincjre  retour  dans  le  sein  de  l'Eglise,  notre  bonne  Mère,  qui  tous  les  jours  gémit  sur  leur  égarement. 

Ce  que  vous  avez  enfin  à  faire,  dans  ces  jours  de  trouble,  c'est  de  travailler  à  empêcher  vos  frères  et  vos  compatriotes  d'être  séduits 
par  ce  Prêtre  égaré.  Usez  donc  de  toute  votre  influence,  pour  les  détourner  d'aller  entendre  ses  lectures  ou  ses  discours,  ou  de  faire  quoique  ce 
soit  qui  puisse  le  favoriser  ou  l'encourager  dans  ses  damnables  projets. 

Oh,  N.  T,-C.  F.,  vous  prierez  cert.iinement  avec  une  très  grande  ferveur,  si  vous  comprenez  bien  que  le  plus  grand  malheur  qui 
pui^-se  arriver  ,\  un  peuple,  c'est  d'être  abannonné  à  cet  esprit  de  vertige  qui  fait  qu'il  n'écoute  plus  ceux  que  Pieu  a  chargés  de  le  conduire, 
tandis  qu'il  donne  une  avjugle  confi.ince  au  premier  venu  qui  va  déblatérer  contre  ceux  qu'il  doit  respecter  et  linnorer.  C.\r,  on  peut  assurer 
qu'alors  ce  peuple  est  ,\  la  veille  de  pas.«er  par  de  terribles  épreuves.  Oh,  Dieu  1  que  de  malheurs  attendent  les  peuples  et  les  nations  qui  sont 
livrés  à  cet  esprit  diabolique. 

t)r,  vous  n'i,;iui  t  r  p.is,  N.  T.-C.  F.,  qn'il  s'est  glissé  parmi  nous  des  hommes  qui  font  profession  de  propager  ce  mauvais  esprit  qui, 
seml.-lable  A  ini  chancre,  ronge  Intérieurement  toutes  les  swiétés.  A  vous  donc  de  vi>iis  opposer,  i»ar  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir,  à  ce 
torrent  qui  nous  entraîne  tous  vers  un  abîme  que  perscmne  n'.i  sondé.  Fasse  le  Ciel  que  nous  n'y  tombions  jamais  !  Mais  n'oubliez  i>as  que, 
dans  ces  liorriLles  crises  qui  nous  menacent  de  toutes  |  .-iris,  c'est  toiijouis  le  pauvie  peuple  qui  p^iie  de  sa  personne,  de  ses  biens,  et  même  de 
sa  vie. 
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Prières  pour  la  Paîx. 

MiindemeHi,  q  Juin  1858. 

NcMis  MOUS  empressons,  N.  T.-C  K-,  de  vous  informer  que  N.  S.  1'.  le  Pape  adressait,  le  27  Avril  dernier,  à  tous  les  Evoques  du 
monde,  une  Lettre  Kiicyclique,  qui  respire  la  charité  la  plus  tendre  et  la  plus  compatissante. 

Ce  tendre  Père  commence  par  souhaiter  au  monde  entier,  avtc  toute  l'eflTufion  de  !a  joie  pascale,  cette  heureuse  paix  que  N.  S.  J.  C 
annonçait  à  ses  disciples,  après  avoir,  par  sa  sainte  r  insurrection,  vaincu  la  mort  et  détruit  la  tyrannie  du  dt5mon. 

Puis,  comme  le  cri  sinistre  d'une  grande  guerre  se  faisait  entendre  àses  oreilles,  toujours  ouvertes  aux  gémissements  des  i>euples,  il 
exprime  le  sentiment  de  douleur  qu'excite  dans  son  cœur  le  spectacle  des  nations  catholiques  qui  se  font  la  guerre. 

Tenant  la  place  de  celui  qui,  sortant  du  sain  de  la  Vierge  Immtculoi.',  a  annoncé,  par  I4  voix  de  ses  Anges,  la  paix  aux  hommes 
de  botme  volonté,  et  qui,  en  remontant  au  Ciel,  laissa  la  paix  i  ses  Disciples,  il  fait  des  vœux  ardents  pour  rétablir  la  paix  parmi  ses  enfants. 
Aussi  répète-t-il  avec  instances  cet  heureux  souhait  :  Que  la  /•aix  soii  avec  vous  !  Pax  vabh  ! 

C'est  avec  ces  paroles  de  paix  qu'il  s',\dresse  à  tous  les  Evêques,  pour  les  niviter  i  exciter  les  pieux  fidèles,  dans  toutes  lesimrtiesdu 
monde  à  élever  leurs  prières  vers  le  Dieu  Tout  Puissant,  afin  c|u'il  donne  à  tous  sa  paix  si  désirée. 

11  s'est  déjd  acquitté  de  ce  devoir  pastoral,  en  ordonnant  que,  dans  ti.us  les  Etats-Pontificaux,  des  prières  publiques  soient  adressées 
au  Père  des  miséricordes.  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  satisfaire  les  besoins  de  .son  cœur  pataniel.  Voil.\  pourquoi  û  veut  avoir  recours  aux 
prières  de  l'Eglise  tout  entière. 

Il  demande  di.uc  .\  tous  les  Eviques  du  monde  cathohq'ie,  qu'il  se  plait  à  qualifier  du  luiin  de  Frères,  de  consulter  les  inspirations  de 
leur  zèle  pour  la  Religion,  en  ordonnant  des  i)rières  publiques,  le  plus  tôt  possible,  dans  leurs  diocèses  respectifs,  à  son  intention  qu'il  exprime 
dans  les  termes  les  plus  alieu;!rissants. 


CXXXVI 

Efficacité  de  la  Pkière  pour  donner  des  idées  saines  au  Peuple. 


Circu/ain',  25  A'o7>.  iS^ij. 

Cejîera  en  faisant  beaucoup  prier  le  Peuple  que  nous  le  rendrons  capable  d'avoir  des  idées  saines  sur  l'indépendance  de  l'isglise  dans 
l'ordre  du  salut,  sur  la  nécessité  que  son  Chef  Suprême  soit  indépendant  de  tout  pouvoir  temporel,  et  sur  lou  s  les  [.riucipcs  que  la  politique  de 
nos  jours  a  tellement  oiscurcis  que  même  beaucoup  de  gens  de  bien  se  trourent  engagés,  s.ans  s'en  apercevoir,  dans  d'étranges  erreurs.  La 
prière  de  m  tre  peuple  faite  au  pied  du  Saint-.Vutel  dans  nos  "  Quarante  Heures  ",  de  l'année  qui  .se  leriuine,  formera  donc  une  imée  lumineuse 
qui  dissipera  tous  les  épais  brouillards  que  nous  envoient  le  Protestantisme,  le  Rationalisme,  et  l'Indifférentisme  de  notre  siècle,  si  fécond  en 
erreurs,  quoiqu'on  se  plaise  à  le  nommer  le  siècle  des  lumières. 
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CXXXV[I 

Invioi.auilité  du  Pouvoir  Tkmporei,  du  St.  Siège — Napoléon  III. 

Lettre  l'iiitorale,  17  Fh>.  18(10. 

Nous  nous  empressons,  N.  T.-C  F.,  de  vous  communiquer  une  lettre  encyclique  (lue  N.  S.  P.  le  l'ape  adressait  le  19  janvier  dernier 
A  tous  les  Kvêqucs  du  monde. 


Kn  attendant  de  la  bouche  du  Vénérable  Pontife  les  raisons  qu'il  a  de  ne  pas  ciSder  les  Provinces  que  l'on  voudrait  détacher  des 
Klats  Pontirit.iux,  vous  serez  de  plus  en  plus  confinnés  dans  la  pensée  qu'il  accomplit  un  devoir  impérieux,  en  résistant,  comme  il  le  fait,  aux 
Puissances  de  ce  monde  qui  se  croient  le  droit  de  le  dépouiller. 

Ces  Provinces  ont  été  consacrées  \  Dieu  et  données  \  l'Église  pour  que  le  Pontife  Romain  fflt  indépendant  de  tout  (  louvemement.  Tous 
les  catholiques  du  monde  ont  le  plus  grand  intérêt  4  ce  que  le  P.ipe  ne  soit  le  sujet  d'aucun  Prince,  puisqu'X  son  Indépendance  se  rattache  leur 
propre  indépendance  religieuse.  La  divine  Providence  ayant  elle-même  formé,  dans  le  cours  des  siècles,  la  puissance  temporelle  des  Papes,  afin 
qu'ils  pussent  exercer  librement  leur  divine  autorité,  on  comprend  que  Pie  IX  ne  veuille  i>as  consentir  à  renverser  ce  bel  ordre  établi  par  Dieu 
lui-même.  Ayant  fait,  en  parvenant  au  Souverain  Pontificat,  un  serment  solennel  de  maintenir  intacts  les  Etats  Pontificaux,  il  ne  saurait  le  vio- 
ler. Il  est  d'autant  plus  obligé  de  détendre  les  droits  du  St.  Si>ge  sur  son  don\aine  temporel,  qu'en  les  sacrifiant  il  compromettrait  et  affaiblirait 
les  droits  légitimes  des  autres  Princes  qui  ont  été  dépossédés  de  leurs  trônes  par  la  violence.  Ce  devoir  est  d'ailleurs  d'autant  plus  rigoureux 
pour  lui  qu'il  sait  très-bien  que  tous  les  Oouvernements  du  monde  sont  vivement  intéressés  à  ce  qne  l'on  réprouve  les  principes  pernicieux,  que 
l'on  invoque  pour  le  dépouiller  ;  et  qui  finiraient,  si  on  les consaciiait  en  lesinettant  en  pratique,  par  couvrir  le  monde  entier  de  ruines  et  de  dé- 
sastres. Il  est  d'autant  plus  fondé  en  raison,  en  refusant  de  céder  Bologne,  Ravenne  et  autres  villes  de  ses  Etats  qu'il  sait  que  c'est  à  force 
d'argent  et  par  corruption  que  l'on  est  parvenu  à  entraîner  dans  la  révolte  ceux  de  ses  sujets  qui  ont  levé  l'étendard  de  la  rébellion  et  que  le 
nombre  de  ses  sujets  révoltés  est  petit  en  comparaison  de  ceux  qui  lui  sont  demeurés  fidoles. 

D'où  nous  pouvons  conclure,  N.  T.  C.  F.,  que  c'est  notre  cause  et  la  cause  de  tout  le  peuple  chrétien  que  soutient  avec  tant  de 
vigueur  le  Souverain  Pontife,  en  défendant  l'intégrité  de  ses  Etats  Temporels,  puisque  notre  indéiwndance  religieuse  s'y  rattache,  aussi  bien  que 
la  vraie  liberté  de  tous  les  peuples  catholiques. 


L'Empereur  des  Français  ayant  fait  publier  une  lettre  qu'il  avait  adressée  iSa  Sainteté  pour  lui  conseiller  d'.abandonner  les  Ronia- 
gnes,  le  Souverain  Pontife  crut  qu'il  ne  devait  pas  garder  le  silence  dans  une  circonstance  si  imiiérieuse,  dans  la  crainte  que  l'univers  étonné  ne 
iwiisflt  qu'il  s'était  rendu  k  un  tel  conseil.  Il  nous  informe  donc  qu'il  a  répondu  .\  Sa  Majesté  qu'il  avait  les  plus  fortes  raisons  de  ne  pas  le 
suivre. 

Usant  ensuite  de  toute  la  liberté  que  lui  donne,  sur  les  plus  puissants  Princes  qui  gouvernent  le  monde,  la  divine  autorité  qu'il 
exerce  au  nom  de  Jésus-Clirist  dont  il  est  le  Vicaire,  il  conseille  à  cet  Empereur  de  se  souvenir  qu'il  mourra  un  jour  comme  tous  les  autres 
hommes,  et  qu'il  aura  .\  rendre  compte  au  .Souverain  Juge  de  tous  les  .^ctes  de  sim  gouvernement.  1 1  a  oute  que,  pour  lui,  il  a  appris  à  endurer 
tous  les  maux,  la  mort  même,  s'il  le  faut,  pour  ne  p.as  manquer  au  rigoureux  devoir  gue  lui  impose  la  Papauté. 
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CXXXVIII 

Travail  des  Sociétés  StCRÈTF.s  pouu  pervertir  i.ks  idkes  uu  Feui-le  touchant 

l'Indépendance  de  la  Papauté. 

Circnlaire^  19  Mars  1860. 

Vom  génii'ïseï,  C(  mtne  moi,  de  l'étrange  dispnsition  du  peuple  par  rapport  au  St.  Père  ;  et  c'est  vraiment  à  n'y  rien  comprendre  cpie 
d'en  voir  un  si  grand  nombre  livrés  A  un  tel  vertige.   Mais  cet  incident  malheureux  aura  du  moins  l'avantage  de  nous  faire  apercevoir  le   prodi 
gituK  travail  qui  se  fait  à  l'ombre,  pour  gâter  l'esprit  de  ce  bon  \)euple. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  ne  devons  pas  perdre  courage  ;  cl,  loin  de  l.\,  il  nous  faut  redoubler  d'elTorts  pour  paralyser  ce  travail  infernal 
qui  ne  siurail  s'.ittri!  uer  qu'aux  Siiciéiés  Secrète*  dont  la  tactique  est  aujourd'hui  évidemment  d'alTecter  tous  les  dehors  de  la  Religion  pour 
mieux  tromper  ceux  qui  sont  simples  commi  des  colombes. 


Prenons  tons  les  moyens  en  notre  pouvoir,  pour  dissiper,  de  notre  horinon,  te  nuage  si  sombre,  qui  se  promène  sur  nos  têtes,  et  qui 
finirait,  ici  comme  ailleurs,  par  éclater  et  laitser  tomber  la  foudre  dont  les  ravages  sont  toujours  incalculables. 

TSchonsde  f^ire  comprendre  aux  luges  et  aux  Magistrats,  aux  pères  et  aux  mères,  ."i  tous  ceux  enlîn  qui  sont  con.^titués  eu  autorité 
que  si,  par  nmlheur,  il  airive  que  le  Pape  ne  soit  plus  respecté  dans  ce  pays,  comme  il  l'a  toujours  été  jusqu'ici,  tous,  tant  que  nous  sommes, 
nous  ne  serons  plu»  rien.  Ainsi,  nous  travaillons  pour  uous,  en  travaillant  A  ribabililer  dans  tous  les  cœurs  catholiques  l'autorité  même  de 
Jésus-Christ,  peUKDmfii  dans  !i>n  Vici're. 


^  ' 


CXXXIX 

Bulle  d'Excommunication  de  N.  S.  P.  le  Pape  au  sujet  de  l'envahissement  du 

Patrimoine  de  St.  Pierre. 

"*  Maniiemtnt,  yi  Afni  1^60. 

Vous»vei  déj\  ai  pris  depuis  longtemps,  N.  T.-C.  F.,  que  N.  S   P.  le  Pape  avait  été  dans  la  pénible  néces-sité  d'excommunier  ceux 
qui  avaient  contribué  diiectement  ou  indirectement  au  sacrilège  envahissement  des  Romagnes,  qui  font  partie  des  Etats  de  l'Eglise. 


Cette  terrible  peine  pouvant  s'encourir  par  tous  ceux  qui,  de  loin  comme  de  près,  participent  efficacement  k  cette  grande  iniquité,  il 
nous  importe  beaucoup,  N.  T.  C  F.,  de  bien  fiiire  connaître  la  nature  d»  cette  Bulle  Pontificale,  ahn  que  personne  parmi  nous  ne  soit  exposé 
à  être  blessé  jiar  ce  glaive  A  deux  tranchants,  qui  tue  les  uns  et  guérit  les  autres. 
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Celte  Bulle  est  une  sentence  de  mon  spirituelle,  mille  fois  plus  terrible  que  ia  mort  corporelle.  C'est  un  jujjcm.nc  prononcé  par  un 
Juge  com|>ctcnt  qui  a  reçu  de  Dieu  lui-même  le  pouvoir  de  livrer  à  Satan  ceux  qui  méprisent  ses  actes  ;  de  les  séparer,  comme  de»  boucs  dange- 
reux du  f;déle  troupeau  du  Bon  Pasteur  ;  de  les  retrancher  de  la  société  des  vrais  chrétiens,  comme  des  payons  et  dos  publicniiis  ;  de  les  priver 
de  tous  les  biens  communs  à  la  grande  famille  catholique  :  de  les  couper  comme  des  branches  sèches  et  inutiles  à  l'arbre  de  rie,  planté  au  miliea 
du  Paradis  terrestre  :  de  les  arracher  comme  des  mauvaises  herbes  du  champ  cultivé  par  le  Père  céleste  ;  enfin  de  fermer  le  Ciel,  pour  réiemii^ 
aux  pécheurs  impénitents.  Ne  faudrai{-il  pas  avoir  iH;,du  la  raison  pour  oser  tourner  en  riditulc  une  semence  si  terrible,  et  que  Dieu  lui-mènM 
Je  chaîne  de  faire  exécuter,  en  dépit  de  toutes  les  puissances  de  ia  terre  ? 

V.' F.jrcûmmiinittitioh  a  des  effets  terribles  qui,  sous  quelque  rapport  qu'on  l'envisase,  doivent  lui  concilier  une  profonde  vétiératioa 
et  une  crainte  religieuse.  Malheur  donc  à  ceux  qui  l'encourent  !  Malheur  aussi  à  ceux  qui  la  méprisent  et  travaillent  à  la  faire  mépriser,  par 
des  mensoTij^s  impudents,  par  de»  publications  insidieuses,  et  par  des  écrits  irréligieux  !  Malheur  à  ceux  qui  ont  publié  une  Bulle  fausse  et 
lidicule,  sachant  bien  que,  par  cet  aete  supposé,  ils  préparaient  h  la  liulle  authentique  une  réception  huniiliautc,  dans  un  certain  mond:  ! 
Malheur  i  ceux  qui  se  iKrmeltent  de  jouer  avec  cette  épée  à  deux  tranchants,  car  ils  en  seront  blessés  à  mort  I  Malheur  à  ceux  qui  louent  et 
'vantent  publiquement  des  enfants  ouvertement  révoltés  contre  leur  père,  car  ils  boiront  tôt  ou  tard  i  leur  c.ilice  de  maléùictiou  !  Qui  mtUt- 
dixtrit  ti  tit  iiU  tmaUdUtHS.  ^Puutiûcale  Koniauum.) 


CXI. 


Dénonciation  ïks  J(XJrnal  "  le  Pays." 


Su^/iliment  au  Matulimentdu  \i  JAi/ iS6o. 


Le  l'ays  approuve  formellement  le  Roi  Victoi -Emmanuel  parce  qu'il  s'est  rendu  coupable  d'un  sacrilège  ;  parce  qu'il  résiste  avec 
opiniSiretë  au  jugement  du  Souverain  Pontife  ;  parcequ'il  se  fait  gloire  de  braver  audacieuseincnt  les  peines  ecclésiastiques,  sous  prétexte  qu'il 
s'agit  ici  d'intérêts  tem^rarels,  comme  si  ce  n'était  pas  au  Pape  à  décider  quelles  sont  les  choses  spirituelles  soumises  à  sa  jurisdiction. 

I^s  bons  journaux  lui  ayant  adressé  le  reproche  bien  mérité  que  ses  renseignements  étaient  puisés  à  de  mauvaises  sources,  il  répon- 
dait le  premier  M.ii  qu'il  "  puisait  n'miporte  où  ce  qui  lui  paraissait  juste  et  vrai."  .Aussi,  a-t-il  continué,  depuis  comme  auparavant,  à  ouvrir  ses 
coloiyres  au  SièiU,  qui,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  est  le  journal  le  plus  impi*  qu'il  y  ait  en  Europe,  rt  qu'il  proclame  toutefois  cunune  étant 
à  la  tête  de  l'opinion  publique,  en  France. 

\x  Pays  loue  les  acteurs  et  invite  ses  lecteurs  à  fréquenter  le  théâtre  (26  Mai  iSTio).     Il  sature  l'esprit  de  ses  lecteurs  des  principes 
de  l'impie  Dumas  qui,  dans  sa  littérature,  justifie  le  duel,  en  disant,  cntr'autres,  ces  belles  choses  :    "  L'offense  était  réciproque,  par  conséquent, 
il  n'y  avait  pis  à  refuser  "  (24  Mai).     Son  correspondant  parisien  encourage  l'esprit  révolutionnaire  et  voudiwt  mettre  toute  l'Italie  sous  le 
."  valeureux  Victor-Emmanuel,"  qui  t'est  emparéf  il  ne  saurait  l'ignorer,  par  fiaude  et  corruption,  d'une  partie    des  Euts  Pootiiicata.    Pour 
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donner  plus  d'iini.ort.\ncf  h  son  lien  s.  il  talonniic  d'niie  manière  r(!\"ltintc  le  ieiine  Ro,  de  Naoles  (jiii  est  h  ses  yeux  un  tyran,  et  poiiroiioi  ? 
l'.ircc  <iu'il  résiste  A  la  révoliitiim  que  le  l'iéniont  proiuge  l'a  is  ses  Ki.its  (!■;  Mai).  A  en  croire  ce  correspondant,  il  n'y  aurait  que  "  tyraïuiie  " 
dan»  le  royaume  de  Naples  ;  les  rt'voltt's  ne  seraient  que  des  "  victimes  hrfroï(iucs  "  ;  les  liommea  attachés  A  leur  gouvernement  ne  seraient  cpie 
"desliommesà  l'esprit  étroit;"  les  Souverains  n'auraient  iwis  plus  le  droit  au  trône  que  les  premiers  citoyens  venus  ;  "  la  cause  sacrée  de» 
l>euplc3,  el  les  droits  inviolables  seraient  à  gajpicr  au  tribunal  de  l'opinion  universelle,"  (19  Mai).— Nous  parlons  ici  de  ce  Roi  parce  que  sa 
cause  est  intimement  liée  à  celle  des  principes  ;  et  parce  qu'il  est  le  fils  de  celui  qui  donna,  en  184'^,  une  si  noble  hospitalité  au  Souverain 
Pontife. 

En  publiant  les  proclamations  de  G.iribaldi,  il  admet,  avec  ce  chef  de»  rebelles,  que  c'est  ««  devoir  pour  les  Italiens  de  "secourir 
"  avec  de  l'or,  des  armes,  et  surtout  leur.i  bras,  ce;ix  qui  combattent  contre  les  ennemis  de  l'Italie,  qui  sont  les  mercenaires  du  liourbon,  et  de 
"  plus  ceux  de  r/\i\triclie  et  ceux  du  l'rètre  qui  règne  il  Rome."  (5  Juin.) 

Il  fait  parler  le  SiicU  et  ses  collaburateurs  pour  faire  croire  \  ses  lecteurs  que  Garib-aldi  "est  le  champion  d'une  cause  s.icréc  (la  révolte) 
"  [Miur  faire  désirer  de  voir  sortir  du  fonds  des  gorges  do  la  Sicile,  avec  les  laves  ardentes  de  l' Etna,  des  milliers  de  clt()yens  prêts  \  combattre  et  \ 
*'  mourir  sous  les  ordres  du  héros  (Garibaldi)  qui  personninc  si  bien  la  révolution  italienne  dans  ses  asiiinafions  les  i)lus  élevées."  11  prononce 
avec  ce  journal  l'arrêt  décisif,  "  qu'il  faut  \  ce  peuple  de  la  Sicile  rindé|>endance  :"  et  il  proclame  Garibaldi  comme  éteint  le  héros  qui  "  en 
"  ce  moment  tente  de  la  lui  apporter."     C'est  son  disir,  que  ceux  qui  "  aiment  une  patrie  i'.iccompannent  de  leurs  vœux." 

l'rtnaiit  enfin  le  ton  religieux  pour  mieux  séduire  ses  lecteurs,  il  ne  cniint  p.ts  de  prononcer  ce  blasphème  "  I.e  Oieu  des  miséricordes 
infinies  ne  saurait  permettre  qu'on  répande  plus  longtemps  le  sang  des  enfants  de  cette  Sicile  si  éminemment  catholique,  etc."  (5  Juin). 

C'est  ainsi  que  le  Piiys  iiitiltre  l'esprit  révolutionnaire  que  l'Kcriture  Sainte  condamne,  comme  il  a  dil  s'en  conv.iincre,  le  3  Mai,  en 
publiant  l'Excommunication  iini  contient  ces  paroles  mémorables:  "  Ils  ne  craignent  pas  (les  révoltés)  d'exciter  les  peuples  contre  leurs 
"  princes  légitimes,  à  des  révoltes  criminelles  condamnées  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  terrible  par  l'Aiûtre,  etc." 

Mainten.int,  n'aurait-il  pasJt  craindre  d'encourir  l'anathMne  qu'il  a  lui-même  p'iblié,  et  qui  pourrait  bien  le  frapper,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  se  font  les  fauteurs,  les  conseillers  ou  adhérents  de  l'env.ihissement  sacrilège  des  Et.ats  l'ontilic.aux  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  le  /'irvi convient  (Num.  du  28  Avril)  que  "c'est  un  crime  de  faire  de  l'opposition  contre  l'Eglise  I  "  il  admet 
cela  ** comme  il  admet  que  toutes  les  prérogatives  de  l'Eglise  sont  de  droit  divin  ;  "  il  prétend  "  avoir  suivi  cette  maxime  à  la  lettre  :  "  il  se  dit 
"  un  des  ardents  et  sincères  défenseurs  de  la  Liberté  Religieuse." 

Mais,  il  faut  convenir  qu'il  ne  comprend  pas  la  Religion  comme  le  Pape,  comme  tous  les  Evêques  et  comme  tous  les  vrais  Catholiques 
du  monde  entier.  Il  parait  la  comprendre  comme  Garibaldi,  qui  est  un  chef  de  séditieux,  et  le  perturb.ateur  du  repos  et  de  la  paix  de  l'Italie,  et 
peut-être  du  monde  entier.  Il  parait  la  comprendre  comme  Victor  Emmanuel,  qui  est  un  malheureux  excommunié,  et  un  i>ersécuteur  de  l'Egli- 
se.    Car  tous  ces  gens-là  prétendent  aimer  la  Religion,  et  se  disent  dévoués  au  Chef  Suprême  de  l'Eglise. 

En  voiià  assez  sur  le  chapitre  de  ce  journal,  pour  nous  faire  comprendre  qu'il  est  souverainement  dangereux,  et  que  c'est  notre  devoir 
rie  travailler,  par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir,  à  l'empêcher  de  séduire  les  fidèles  confiés  A  nos  soins. 
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CXLI 
Réparation  dus  Outrages  kaits  par  le  journal  "  I-k  I'ays"  a  l'Autorité  Pontificale. 

Circulaire,  31  Mai  i36o. 

Depuis  le  14  avril  dernier  que  le  l'ays  !»  fait  A  l'Autnritd  Pcnitilicile  un  si  p^aiitl  nutrisîe,  il  mV.U  resté  un  sentiment  de  peine  (pie  je 
ne  puis  exprimer.  La  pensée  que  le  Chef  Suprême  de  rE;;lise  a  dté  iudignement  méprisé  par  un  de  nos  journaux  publics  me  préoccupe  nuit 
et  jour  ;  et  je  me  sens  intérieurement  jiressé  de  faire  quelcpie  chose,  en  Atnetide-honorable,  pour  que  la  malédiction  de  Dieu  ne  s'attache  à 
aucun  de  nous.  La  ma".vaise  semerce,  jetée  alors  dans  le  champ  que  nous  cnUivons,  pouvant  bientôt  porter  des  fruits  amers,  je  me  crois 
obligé  de  trav.ailler  .\  arncher  sans  d^lai  cette  ivraie  qui  se  trouve  maintenant  mêlée  au  bon  grain.  Les  esprits  étant  maintenant  plus  calme» 
sur  ce  point  il  est  Aes|)érerque  notre  voix  s(;ra  mieux  entendue.  La  vue  du  l'abîme  dans  lequel  sont  tombés  les  révoltés  italiens  m'eDTraie 
pour  eux  et  pour  ceux  des  nôtres  qui  pourraient  bien  être  leur-scomplices  ou  fauteurs.  J'espère  que,  Uicu  aidant,  nous  effacerons,  avec  le  temps, 
toutes  les  mauvaises  impressions  produites  dans  l'esprit  des  fidèles  par  ces  détestables  écrits. 


CXLII 

Étude  des  Droits  de  l'Église  du  Canada. 


Circulairf,  t  Juillet  1860. 

Cluicun  comprend  vivement  que,  dans  ces  temps  mauvais,  nous  avons  tous  plus  besoin  que  jamais,  d'être  bien  armés,  pour  défendre 
les  droits  in.aliénables  de  l'Eglise,  aussi  bien  que  le  dépôt  sacré  des  divines  vérités  qui  lui  ont  été  révélées. 

Et,  en  effet,  il  est  visible  (pi'en  prenant  une  attitude  toujours  respectueuse  mais  ferme,  en  faisant  valoir  les  droits  que  les  lois  civiles 
elles-mêmes,  bien  comprises,  nous  garantissent,  nous  pouvons  attendre  toute  justice  du  Gouvernement  sous  lequel  la  Divine  Providence  nous  a 
placés,  par  une  disposition  toute  singulière,  et  que  nous  ne  pouvons  trop  admirer.  Il  est  facile  de  nous  en  convaincre,  en  considérant  les  lois 
qui  ont  été  faites  en  faveur  de  l'Église,  depuis  la  Conquête,  et  la  plupart  des  Jugements  de  Courdonnis  en  faveur  des  droits  de  la  Sainte  Église, 
et  en  particulier  ceux  qui  ont  été  rendus  cette  année,  les-piels  nous  valent  touta  une  jurisprudence  par  leur  importance. 

Maintenant  il  est  facile  de  s'apercevoir  que  si  nous  mettons  au  grand  jour,  et  si  nous  posons,  sur  de  solides  bises,  les  sérieuses  ques- 
tions que  nous  avons  à  traiter  dans  nos  Conférences  Ecclésiastiques,  notre  travail  pourra  être  utile  à  d'autres  coaime  à  nous.  Car  il  est  bien 
connu  que  nos  Juges  et  nos  Avocats  consultent  quelquefois  notre  vieux  Rituel,  et  les  v  énér.ibles  ordonnances  de  nos  anciens  Evêques,  pour 
mieux  constater  notre  disciiiline  ecclésiastique,  par  la  coutume  immémoriale,  qui  est  \  peu  près  l'unique  loi  qui  régit  nos  Fabriques.  Aussi, 
faudrait-il  citer  toutes  les  autorités  légales  que  l'on  aura  à  invoquer.  .- 

D'où  il  faut  conclure  que  nous  avons  à  donner  à  nos  questions  de  l'année  la  plus  sérieuse  attention.  Aussi  chacun  va-t-il  se  faire  tm 
devoir  bien  doux  d'y  tiavailler  de  tout  son  cœur,  afin  de  contribuer  de  tout  son  iwuvoir  au  maintien  de  l'ordre,  dans  notre  administration  inté- 
rieure, et  à  la  conservation  des  droits  de  l'Eglise,  dans  ses  rapports  avec  la  Puissance  séculière,  j-  ,  ,         . 
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CXLill 


Règlement  de  Vie  pour  les  Vicaiues. 


CirCHÙiin,  2j  Oct.  i8fio. 


Comme  tout  Cur^  iéi>ond  de  son  Vicaire,  je  vous  prie  de  veiller  \  ce  que  le  vôtre  iibserve  sou  R  jgleincnt.  Ce  Ri^glcmcnt  est  celui-IA 
mOme  qui  :i  ëtv5  édité  par  le  jine  Concile  de  Québec  :  de  l'ita  tt  hontstatt  CUricoriim,  — />.•  l'icnriis,  avec  un  suppléjncnt  qui  consiste  h  faire  ses 
exercices  h  une  heure  réglée,  autant  (|ue  \i  peut  |>erinettre  le  ministère  qui  passe  avant  tout.  Ce  Supplément  donne  aux  Vicaires,  comme  aux 
Curés,  deux  heures  lie  récréation  par  jour,  une  journée  de  conRé  par  semaine,  et  une  petite  vacance  de  huit  jours  par  anné.  Comme  ils  ne 
■auraient  arriver  \  la  perfection  de  leur  saint  état  sans  la  tidilité  aux  Saints  Canons,  je  me  verrai  forcé  de  les  retirer  de  leur  Vicariat,  si,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  ils  n'observaient  |ias  ce  Règlement  de  vie.  ^ 


CXLIV 

RÉ.SUMÉ    HISTORIQUE    DE   l' INVASION     PlÉMONTAISE   DANS   LES    ÉtATS    DE    L'ÉgLISE. 

Lettre  Pastorale,  21  Nov.  1S60. 

L'an  dernier,  l'Empereur  des  Français  ayant  fait  connaître  publiquement  son  dessein  d'aller  faire  la  guerre  en  Italie,  le  parti  catho- 
lique alarmé  lui  représenta  avec  respect  m.iis  énergie  que  trèi-certaincment  il  allait  déchaîner  la  révolution  dans  cette  antique  et  heureuse 
contrée. 

Pour  rrsiiirer  tous  les  honnêtes  gens,  et  en  particulier  tous  leiE^5;|ies  de  l'E  nvre,  l'E  n.ierciir  protesta  hautement,  par  une 
dépêche  offieielle  du  Ministère,  qu'il  n'entendait  pas  aller  en  Italie,  pour  (aire  une  révolution  en  faveur  de  la  démagogie  ;  et  il  promit  au  Pape 
de  ne  pas  permettre  que  l'on  envahît  les  Etats  Romains,  dont  il  lui  garantissait  l'intégrité. 

A  la  paix  de  Villafranca  et  de  Zurich,  i!  fut  spécialement  stipulé  que  les  Etals  Pontificaux  demeureraient  dans  leur  entier  sous  la 
domination  temporelle  du  P.ape  ;  et  que  les  Princes  Italiens  qui  avaient  été  dépouillés,  seraient  rét,iblis  dans  leurs  Princlpautis. 

Cependant,  le  Gouvernement  Sarde  s'empara  bientôt  après  des  Romagnes  ;  et,  pour  jintifier  cet  acte  d'envahissement  contre  la  foi  des 
traités,  il  prétendit  en  faire  un  acte  constitutionnel  d'annexion.  Mais,  pour  l'obtenir,  il  lui  fallut  corrompre  les  populations,  en  achetant  les 
suffrages  au  poids  de  l'or,  et  en  usant  de  violence.     Car  c'est  un  fait  connu  aujourd'hui  que  l'on  fusille  ceux  qui  ne  votent  pas  pour  l'annexion. 

Ce  fait  de  l'annexion  des  Romagnes  au  Gouvernement  Sarde  ayant  été  accompli  par  des  moyens  aussi  iniques,  l'Empereur  des 
Français  voulut  forcer  le  Pape  à  le  reconnaître  et  à  l'approuver,  en  lui  promettant  de  maintenir  son  autorité  temporelle  sur  le  reste  des  Etats 
Pontificaux.  Mais  toujours  le  Souverain  de  Rome  protesta  énergiquement  centre  cette  criante  injustice  :  et,  avec  lui,  le  monde  entier. 

Les  ch(  s"s  en  étaient  1.^,  lorsque  tout  dernièrement  le  Gouvernement  Sarde,  qui  v(ni!.ait  ;\  tout  prix  s'emparer  des  autres  Provinces 
des  Etats  de  l'Eglise,  envoya  des  émissaires  pour  es3,ayer  d'en  corrompre  les  peup.es  à  force  d'argent.  M.iis,  comme  ce  moyen  avilissant 
n'aboutissait  à  rien,  parce  que  ces  honnêtes  populations  se  trouvent  heureuses  sous  le  G^urerneii  :nt  Pontifical,  il  recourut  \  un  autre  moyen 
encore  plus  inique  ;  ce  fut  d'envoyer  des  hommes  turbulents  pour  faire  de  l'excitation  dans  ces  paisibles  Provinces,  pour  faire  croire  au  monde 
que  les  sujets  du  Pape  selsoulevaient'parce  qu'ils  étaient  malheureux  sous  le  Gouvernement  de  l'Eglise. 
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Ccpeiuliint,  In  petite  arinûc  du  Pape  apaisait  facilement  les  mouvements  séditieux  de  tous  les  (étranger»  qui  en  venaient  aux  main» 
tout  exprès  pour  tromper  l'attention  publique,  car  clic  n'avait  ët<i  formée  que  pour  cela.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  Gouvernement 
Sarde  fit  signifier  au  Saint-Pèie  un  »//i//m/»»i  |vjur  l'obliger  de  licencier  tous  les  étrangers  qui  se  trouvaient  dans  ses  troupe»,  sous  prétexte 
qu'ils  emjiècbaient  le»  peuples  de  se  cboisir  un  Cfouvernement  S  leur  gré,  c'est-à-dire  de  se  révolter. 

Or,  il  est  h  remarquer  que  la  nombreuse  armée  du  Roi  Victor-Emmanuel  se  trouvait  déj.\  réunie  «ur  les  frontières  de  f.tats-Romains, 
et  que  le  Gouvernement  Sarde  avait  h.\utement  protesté  qu'il  n'avait  aucui  dessein  d'envahir  le  Domaine  de  l'Kglise  Romaine,  et  que  ses  trou- 
pes n'étaient  stationnées  sur  les  confins  des  deux  Gouvernements  que  pour  empêcher  les  mauvais  sujets  de  faire  de  l'.igitation. 

La  rép<mse  du  Ministre  d'Etat  de  Sa  Sainteté  était  à  peine  donnée  à  Rome,  que  les  troupes  Sardes  envahissaient  déjà  les  Provinces 
dont  on  vuolait  se  rendre  maître.  Comme  on  ne  devait  pas  s'attendre  h  cette  brusque  invasion,  les  troupes  pontificales  se  trouvaient  dispersées 
.lilleurs  oOi  elle  se  préparaient  à  faire  une  viguureuse  résistance  aux  attaques  d'un  autre  ennemi  qui  menaçait  d'envahir  les  Etats-Ruinaiiis  d'un 
autre  cftté. 


CXLV 

Les  Soldats  de  Castelfidardo. 


Ltttri  Pastorale,  ai  Nov,  i86o. 


Ne  pouvant  rien  aiouter  aux  magnifiques  éloges  que  donne  le  Père  de  la  Chrétienté,  aux  intrépides  volontaires  qui  étaient  accourus 
des  divers  pays  de  la  CatliolicU'i,  pour  répandre  leur  sang  pour  la  défense  de  l'Eglise,  Nous  allons  du  moins  joindre  nos  prières  aux  siennes, 
poui  le  repos  de   leurs  Âmes. 

Nous  vous  invitons  donc  à  prier  de  tout  cœur  pour  ceux  qui  ont  si  bien  combattu  i>our  l'honneur  du  nom  chrétien,  et  qui  sont  morts 
si  glorieusement  pour  11  cause  de  Dieu  et  de  son  Eglise  ;  pour  ces  braves  oflTiciers  qui,  dans  ces  temps  mauvais,  se  sont  montrés  les  dignes 
fils  des  intrépides  croisjs  qui,  en  allant  au  secours  de  la  Terre  Sainte,  paralysèrent  la  puissance  ottomane  qui,  semblable  \  un  torrent  impétueux 
menaçait  d'envahir  l'Europe  toute  entière  ;  pour  ces  jeunes  gens  d'élite  qui,  pleins  de  cœur  et  de  foi,  combattirent  un  contre  dix,  et  mC'me  deux 
contre  cent,  préférant,  comme  les  Macliabées,  mourir  noblement,  plutôt  que  de  vivre  pour  voir  plus  tard  les  désastres  des  nations  chrétiennes  ; 
Quonùtm  tiuliùs  est  nosmori  in  bello^qu.im  videre  malagentis  fiostra  et  sanctorum  ;  pour  tous  ces  intrépides  soldats  qui  affrontèrent  les 
plus  grands  péril.»,  et  moururent  pour  ce  qu'ils  aimèrent,  savoir,  la  religion,  la  patrie  elles  autels:  Qui  dederimt  se  perkulo,  ut  slarent  sancta,  et 
lex;  et  glorià  mafriih  glorificaverunt  gentem  suam  ;  pour  tous  ces  héros  que  la  belle  France,  la  courageuse  Irlande,  la  religieuse  Belgi- 
que, la  noble  Savoie,  le  R'iin,  la  S  lissaet  rAlrni;  .i  citho'iques  o'it  envoyés  au  secnirs  du  Sii^e  .\;iostoll  que  ;  pour  tous  ces  frères  géné- 
reux qui  ont  si  bien  combattu  po.ir  difen-lrs  le  bijn  commua  do  la  grande  famille  catholique  ;  pour  tous  ceux  enfin  qui,  en  mourant  si  glorieu- 
sementnous  ont  appris  à  ne  pis  rougir  ib  iiotrj  foi,  p^rce  qu'elle  est  attaquée  ;  ànepas  avoir  honte  de  notre  Père,  parce  qu'il  est  dans  le 
malheur  ;  à  ne  pas  demeurer  indiiférenlii  pour  les  maux  de  l'Eglise,  parce  qu'ils  paraissent  irrimédiables  ;  .\  ne  pas  rester  muets  en  face  de  ces 
aberrations  de  l'csiirit  révolutionnaire,  qui  vriiin.:nt  f.iscine  les  intelligences  etdîniture  le  lingage  humain  ;  ,\  ne  pas  nous  laisser  aller  à  cette 
fatale  illusicm  qui  fait  croire  qu'il  est  permis  d-;  m  pas  se  servir  de  h  même  balance  pour  nfgler  les  devoirs  de  la  vie  p  iblique  et  ceux  de  la  vie 
privée. 
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Assis  tristement  sur  les  tombes  de  tant  de  héros,  qui  ne  sont  morts  que  pour  mieux  vaincre,  nous  entendons  leurs  voix  lugubres 
protester  contre  les  grandes  injustices,  qui  bouleversent  le  monde,  et  répéter  avec  de  profonds  gémissements,  que  si  le  marcliand  qui  fraude  est 
un'nialhonnête  homme  parce  qu'il  viole  la  justice  commutative,  le  Roi  qui  entre  brusquement  sur  les  terres  d'un  Souverain  avec  qui  il  doit  vivre 
en  paix,  est  un  brigand  qi;i  viole  la  just-ce  publique  et  le  droit  des  gens. 

Nous  allons  donc,  N.  T«aÇ.  F.,  à  l'exemple  de  notre  Père,  arroser  de  nos  larmes  ces  tombes  glorieuses,  et  prier  pour  ces  frères  dont 
la  mort  généreuse  a  fait  dire  à  une  bouche  protestante  "  que  ce  sont  les  derniers  martyrs  de  l'honneur  européen." 


CXLVI 

Des  Crinolines. 


Circulaire,  26  Nov.  1860. 

Je  crois  devoir  répéter  ici  en  •ubstance  ce  qui  a  été  dit  dans  plusieurs  des  Conférences  tenues  l'été  dernier,  sur  les  Crinolines.  On 
a  généralement  trouvé  que  ce  vêtement  répugnnit  à  la  décence  ;  et  qu'il  fallait  prendre  tous  les  'moyens  possibles  de  faire  disparaître  cette  mode 
aussi  ridicule  qu'inconvenante.  Il  a  été  adopté,  comme  règle  pratique,  qu'on  en  parlerait  dans  les  réunions  do  personnes  pieuses,  pour  les  enga- 
ger à  donner  le  bon  exemple,  en  cessant  de  faire  us.ige  de  ctte  rol;c,  sans  pourtant  les  y  obliger  sous  peine  du  refus  de^  sacrements.  J'appi  ends 
que  les  essais  qui  ont  été  faits,  en  conséquence,  i-iiteu  un  bon  succès;  et  il  est  à  csiérer  qu'en  procédant  de  même unifonnément,  on  parviendra 
A  faire  régner  en  tout  lieu  cette  pudeur  qui  est  le  plus  bel  ornement  du  sexe  dévot. 
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Hospitalité  envers  les  Religieux  persécutés  en  Europe. 

-  .    ■  >  Circulaire,  2^  Avril  \ibi. 

Les  derniers  journaux  d'F"rope  nous  apprennent  la  triste  nouvelle  que  la  Persécution  s'élève  contre  les  Religieux.  J'aurais  la 
pensée  d'offrir  l'hospitalité  à  ceux'qui  ont  étiC  déjJl  comme  i\.  ceux  qui,  plus  tard,  seront  chassés  de  leurs  Monastères.  Mais,  auparavant,  je  voudrais 
savoir  ce  que  ch-tcun  de  vous  pourrait  faire  pour  ces  nouveaux  Confesseurs  de  la  Foi.  Vous  comprenez  comme  moi  que  leur  séjour  ici  attirerait 
de  grandes  bénédictions  sur  nos  travaux,  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  part.igcr  avec  nous,  avec  tout  le  zèlecpie  nous  leur  coiniaissons.  Veuille;i 
bien  me  donner  un  mot  de  réponse  l.Vdessus  au  plus  vite  ;  carje  m'imagine  que  chaque  prO're  du  monde  catholique  va  se  disputer  le  bonheur 
d'accueillir  ces  heureux  exilés  pour  la  défense  de  la  cause  commune. 


—  119 


CXLVIII 

Premier  élan  de  la  Jeunesse  Canadienne  en  faveir  bf.  i.a  défense  armée  nu  Souverain 
Pontife. — Correspondance  avec  la  Cour  Romaine  a  ce  sujet. 

.  ,        ^      .  Circulaire,  T,o  yuiUet  \ihi. 

J'avais  iiiforinë  S.  E.  le  Cardinal  Barnabo,  Préfet  de  la  S.  C.  de  la  Propagande,  du  zèle  d'un  bon  nombre  de  nos  jeunes  gens  de  la 
campagne  comme  de  la  ville  qui  offraient  leurs  services  au  S.  Pire,  pour  l'aider  A  défendre  le  patrimoine  de  St.  Pierre,  et  je  lui  avais  fait 
connaître  que  l'exemple  du  Zomve  Canadien  n'avait  pas  peu  contribué  à  exciter  leur  noble  émulation.  Elle  me  répond  li\dessus  dans  les 
termes  suivants  ; 

"  Pour  ce  qui  est  des  jeune?  gens  du  Car  i;l.-,  qui  seraient  prêts  à  prendre  les  armes,  pour  le  Siège  de  Pierre,  et  la  liberté  de  l'Église, 
"  et  à  accourir  dans  ce  but  à  Rome,  cela  assurément  prouve  d'une  manière  évidente  qu'ils  ne  se  distinguent  pas  moins  par  leur  foi  et  leur  charité, 
"  que  la  plupart  de  ceux  des  autres  nations,  qui,  par  leur  dévouement  filial,  se  sont  singulièrement  fait  admirer  par  l'Eglise  toute  entière.  Et, 
"  de  fait,  la  chose  a  été  très  agré.able  ,\  N.  S.  P.  le  Pane.  M.ais,  pour  le  moment,  il  ne  serait  pas  expédient  qne  la  petite  armée  du  Souverain 
"  Pont ite  (ùt  augmentée,  surtout  de  soldats  venus  des  pays  les  plus  éloignés.  '  ais,  comme  nous  avons  la  plus  ferme  esjiérance  qu'il  arrivera 
"  que  le  l)ieu  mi.séricordieux,  par  le  mouvement  de  sa  toute  puissance,  fera  changer  l'état  des  choses,  il  pourra  arriver  eu  con!.»;(|uence  que  les 
"  i  Torts  dt  '(js  pieux  jeunes  gens,  réunis  de  toutes  les  parties  de  l'univers  catholique,  servent  ut'Iement  et  avant.ageusement  ,^  venger  les  droits 
"  (lu  S!.  Sl.'.;e.  Les  choses  en  étant  là,  il  faudra  que  les  Evêques  des  lieux  où  se  trouvent  de  tels  jeunes  gens  aient  soin  qu'ils  persévèrent  dans 
"  leur  attatlienient  au  Siège  Apostolique,  afin  que,  si  besoin  est,  ils  exécutent  dans  le  tenps  ce  qui  est  maintenant  l'objet  de  leuis  \>eux." 

l'UiS.sent  ces  vœux  de  nos  héroïques  jeunes  gens  s'accomplir  un  jour,  pour  la  défiiuse  des  intérêts  catholiques,  et  l'hoimeur  de  notre 
religieuse  ratric  !  Ce  texte  attestera  du  moins,  à  la  postérité  la  plus  reculée,  que  le  Canada  aurait  voulu,  lui  aus.si,  entourer  de  ses  baïonnettes 
le  Trône  Pl  utifcal  ;  et  que  ce  n'est  pas  le  bon  cœur,  mais  la  bonne  occasion  ^lui  lui  a  f.iit  défaut.  En  attendant,  imus  prierons  pour  notre  l'ère 
commun,  et  u.nii  l'assisterons  do  nos  biens,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  h  la  divine  Providence  de  le  remettre  en  pn-session  du  iiatrinuiine  de  l'Eglise. 


CXLIX 
Société  de  Colonisation. 


Circulaire,  21  Vovctiilrt  tS^r. 

Je'j^commande  .\  votre  zèle  la  belle  oeuvre  de  la  Colonisation,  que  la  Divine  Providence  semble  susciter  de  no'  i  ■ms.  -.)ar  nous.four- 
nir  \i  moyen  de  conserver  le  Canada  aux  Canadiens,  pour  qu'il  soit  toujours  ce  que  nos  pères  l'ont  fait,  savoir:  une  terr;  catholique  avant  tout. 
Connaissant  votre  patriotisme  religieux,  je  n'ai  pas  hésité  d'assurer  la  Société  de  ColoniB,ition  qu'elle  pouvait  compter  stn  '"  Clc-g^',  pour  l'aider 
Jl"  poursuivre  sa  noble  entreprise.  Mais  il  a  été  bien  entendu  que  la  politique  n'entrerait  pas  dans  nos  rangs  ;  ce  qui  ne  saurait  arriver  sans  un 
danger  évident  de  ruiner  de  si  belles  espérances 
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Éducation  des  Filles  —  Ste.  Angèle  de  Mérici,  fondatrice  des  Ursulines. 

Annonce  dit  2\  Novembre  iS6i. 
Notre  St.  Père  le  Pape  a  orcloniiné  de  célébrer  lafete  de  Ste.  Angèle  de  Mèrici  dansle  mondRntier  par  un  décret  du  ii  juillet  1861... 

Ce  décret  doit,  N.  T.  C.  I". ,  vous  faire  comprendre  de  plus  en  plus  combien  la  Sainte  Eglise  s'intéresse  vivement  à  la  bonne  éducation 
de  vos  enfants  ;  et  tout  ce  que  vous  devei  faire  pour  entrer  dans  les  intentions  de  cotte  tendre  Mère.  Vous  y  voyez  que  le  fruit  de  celte  édu- 
cation religieuse  et  bien  soignée  est  de  rendre  vos  ent.nils  utiles  .1  la  Société  par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  par  leur  modestie  et  jiar  leur  amour 
du  travail  manuel.  Vous  y  re  marquez  qiiu  les  ennemis  de  la  Religion  cherchent  à  s'emparer  de  l'éducation  de  ces  tendres  enfants,  afin  de 
pouvoir,  en  leur  inspirant  de  fausses  maximes,  répandre  plus  facilement  leurs  principes  erronés  dans  le  monde,  au  grand  danger  du  salut  de 
leurs  âmes.  Vous  avez  li  une  nouvelle  preuve  des  soins  de  la  divine  Providence,  pour  donner  h  vos  familles  l'inestimable  avantage  d'une 
bonne  éducation,  en  appelant  à  ce  Ministère  si  difficile  tant  de  saints  et  de  saintes,  qui  y  ont  consacré  toute  leur  vie,  et  qui  ont  institué  des  fer- 
ventes Communautés  qui,  avec  la  gr.lce  de  leur  sainte  vocation,  ont  conservé  dans  le  monde  le  dépôt  sacré  des  bons  principes,  en  formant  ces 
cœurs  à  l'amour  des  vraies  vertus.  Telle  fut  entr'autres  la  grande  Sainte  Angèle,  qu'il  est  maintenant  question  d  'honorer  sur  nos  autels. 
Telles  furent,  après  elle,  les  Religieuses  Ursulines,  qr'elle  .ivait  fondées,  pour  continuer  sa  Sainte  Œuvre,  dans  le  monde  entier.  On  les  vit 
arriver  avec  nos  pères,  sur  nos  rives  alors  sauv.ages,  pour  consacrer  leur  jeunesse  et  leur  beauté  au  soin  de  former  notre  heureuse  patrie  à  ces 
vertus  solides,  qui  en  o[it  fait,  depuis  deux  siècles,  une  terre  de  foi.  Ce  fut  sur  ce  beau  modèle  que  se  formèrent  ces  autres  Institutrices  Reli- 
gieuses qui  se  sont  depuis  jjréseutées,  avec  un  courage  héroïque,  pour  parl.i,.;er  les  travaux  qu'imposait  cette  noble  tâche  d'enseigner  \  la  femme 
à  être  pieuse,  travaillante,  économe  et  sage,  afin  d'être  une  vraie  mère  de  lamille.  Vous  en  cor.clurez  que  vous  ne  sauriez  prendre  trop  de 
précautions,  dans  le  choix  des  maîtres  et  maîtresses  que  vou.;  donnerez  A  vo.^  chers  enfants.  Vcms  vous  laisserez  en  même  temps  pcrsu.ader 
que  c'est  pour  vous  un  devoir  de  favoriser,  de  tgutes  vos  forces,  cette  éducation  soignée,  que  la  Religion  donne  à  ces  enfants  ;  que  vous  devez,  h 
cette  fin,  vous  conformer  aux  Règlements  de  ces  S.iinles  .Maisons,  qui  proscrivent  tout  Ui.\e,  toute  vanité,  toutes  dépenses  superflues  dans  les 
ajustements  ;  qui  recommandent  le  travail  manuel,  et  qui  enseignent  il  s'y  livrer  courageusement,  pour  qu'au  sortir  du  Couvent,  l'Enfant  soit 
une  bonne  fille  de  famille,  partageant  avec  sa  mère,  les  soins  du  méiua^^e,  pour  devenir  bientôt  elle-même  une  femme  accomplie,  une  éjiouse 
intelligente  et  une  mère  vraiment  chrétienne. 


CLI 


Menaces  be  Guerre. — Conseils  de  prise  d'armes. 


% 


Circulaire,  25  Dhemhre  18C1. 

•'    ■  Aujourd'hui  que  l'Eglise  célèbre  la  naissance  du  Roi  Pacifique,  en  chantant  avec  les  Anges  :  "  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux, 

et  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté,"  l'on  n'entend,  hélas  I  que  cris  et  rumeurs  de  guerre. 

Déjà  même,  notre  Gouvernement,  dans  sa  s.age  prévoyance,  a  cru  devoir  faire  apiiel  à  la  bonne  volimté  du  pays  par  une  Proclamation 
qui  ordonne  qu'une  compagnie  de  soixanie  quinze  liommes  soit  formée,  dnn-.  quinze  joni.s,  pour  le  service  actif,  d.ans  chaque  bataillon  de  volon- 
lairel. 
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Comme  lit  ucoiipile  personne;  ne  lisent  pas  les  journaux  qui  reprodulsciil  ccb  il(x;iimciUs  ofTiLiuls,  vnui  (cru/,  bien  d'expliquer  à  vos 
paroissiens  lus  ordres  qui  (imanent  du  l'Aulorild  Civile  ou  Militaire,  concernant  l'onrûlement  dont  il  es:  ici  que^,iiiiii. 

Vous  leur  ferez  faeilumcnt  co  ..irendre  que  tout  ce  que  leur  demande  le  Gouvernement  est  à  leur  av;\nU>i;e  ;  et  qu'ils  doivent  b'cm- 
pres-er  de  rdpondre  à  l'appel  qui  leur  est  fait.  Vous  atteindrez  sans  doute  ce  but  en  leur  présentant  les  cousidcrations  suivantes  et  autres  qui 
s'ocrent  en  foule  h  tous  les  esprits  sdrieux  et  rëfldcliis. 

La  guerre  est  un  Iléau  toujours  redoutable  pour  un  peuple.  Or,  un  des  moyo  is  i  prendre  pour  l'éviter,  c'est  d'avoir  des  hommes 
bien  annés  et  bien  disciplinés  pour  repousser  l'ennemi.  C'est  Notre-Seigncur  lui-même  ipii  nous  en  avertit,  en  nous  disant  qu'un  Roi  qui  veut 
faire  la  guerre,  commence  par  calculer  ses  forces  ;  et,  s'il  trouve  qu'il  est  trop  faible  pour  résister,  il  s'y  prei\d  de  loin  pour  faire  la  paix.  A  Uoquifi 
adhuc  iîio  louage  a^ente,  li\çiiUonet^niittens^  rot^at  ea  ijuie pacis  siifti.  (Lue.  14,  32).  Il  est  doue  souverainement  avantageux  pour  le  pays  de 
s'armer  d'avance  ixjur  éviter  les  affreux  désastres  que  cause  toujours  une  invasion  ennemie.  Or,  c'est  ce  qu'il  fera  en  répondant  à  l'appel  du 
Gouvernement. 

Comme  on  le  voit,  il  n'est  pas  question  aujourd'hui  pour  les  volontaires  de  partir  pour  aller  verser  leur  sang  sur  nos  frontières, 
puisque  la  giieiTe  avec  nos  voisins  n'est  pas  même  décl.oée,  et  qu'elle  ne  le  sera  peut-être  pas,  surtout  s'ils  s'aperçoivent  que  nrtre  Canada  a 
beaucoup  de  bras  vigoureux  et  bien  exercés  pour  se  défendre.  Nous  aurons  donc  plus  de  chance  de  n'avoir  pas  de  guerre,  en  iu)us  enrôlant  en 
grand  nombre  et  de  grand  ca'ur,    que  de  rester  les  bras  croisés,  connue  fout  d'ordinaire  les  Lâches  cl  les  paresseux. 

Dans  une  guerre  quelconque,  il  y  a  toujours  de  grands  malheurs  ,à  déplorer.  I,es  campagnes  sont  dévastées,  les  villes  incendiés,  les 
propriétés  pillées,  le  conuncrce  ruitié,  les  moissons  ravagées  ;  et,  plus  que  cela,  les  peuples  sont  démoralisés,  les  filles  et  les  fenmies  insultées  et 
les  nuvurs  publiques  considérablement  altérées.  Kn  s'armant  p.our  la  défense  f'  -^on  Gouvernement,  on  s'arme  donc  pour  la  défense  de  sa 
propriété,  et  l'honneur  de  sa  famille  et  de  son  pays.  De  l'ius,  *'on  rend  à  Césni  qui  appartient  h  César,"  comme  nous  le  recommande  si 
expressément  Notre  Seigneur  dans  l'Evangile  ;  et  par  consio,uent  on  accomplit  un  devoir  religieux,  qui  mérite  la  récompense  étemelle. 


Toutes  les  origines  vont  donc  s'allier  intimement  et  n'en  faire  qu'une,  pour  la  défende  de  notre  commune  patrie.  Chacun  aura  à 
soutenir,  ;\  l'ombre  du  drapeau  de  la  (jraiulc-Iîretagne,  son  honneur  national  et  sa  gloire  militaire.  Sauf  doute  ï^ue  les  Canadiens  d'origine 
française  n'oublieront  pas  les  beaux  faits  d'armes  de  leurs  pères,  dont  la  ménnnre  se  rattache  à  tant  de  personnes  et  à  tant  de  lieux  qu'ils  ont 
sous  les  yeux.  On  va  voir  si  les  béros  de  Chateauguay  sont  encore  tous  vivants  ;  et  si  le  sang,  qui  bouillonnait  dans  leurs  veines,  coule  dans 
celles  de  leurs  enfants  et  de  leurs  compatriotes. 

A  la  vérité,  il  n'est  question,  pour  le  moment,  que  d'un  engagement  volontaire.  C'est,  sans  doitte,  parce  que  le  Gouvernement 
s'attend  qu'il  y  aura,  dai  s  la  population  du  pays,  une  vraie  loyauté,  et  que,  parmi  les  sujets  de  Sa  Majesté,  il  se  trouvera  assez  de  braves 
volontaires  pour  que  l'on  ne  soit  pas  obligé  de  faire  plus  t.ard  des  enrôlements  en  vertu  d'une  loi  qui  forcerait  les  jeunes  gens  h  entrer  dans  la 
milice  incorporée,  et  tous  les  autres  en  état  de  porter  les  armes  à  marcher  h  l'ennemi  par  un  commaudement  général. 

Pour  prévenir  ce  cas  extrême,  ne  vaudrait  il  pas  mieux,  i>our  tous  les  habitants  du  pays,  s'offrir  dès  maintenant  au  Gouvernement, 
pour  recevoir  de  lui  des  armes  de  la  meilleure  es)ièce,  et  apprendre  \  en  faire  un  biu  usage,  pour  la  iljfense  de  leurs  propriétés,  que  d'attendre 
(pie  l'ennemi  soit  entré,  pour  mettre  tout  k  feu  et  à  sang?  Les  bataillons  de  volontiires,  bien  ann 's  et  bien  exercés,  ne  défendront-ils  pas  lo 
p.iys  avec  plus  de  succès  que  des  troupes  de  pauvres  gens  qui,  n'ayant  |ioint  appris  A  se  difendre,  iraient  au  cond)al  connue  \  une  boucherie? 
D'.ailleurs,  n'est-il  pas  évident  que  le  Gouvernement  s'attachera  de  plus  en  plus  à  un  pays  dont  les  h.ibitants  lui  montreront  un  si  grand  dévoue- 
ment? Ne  favoriserait-il  pat,  avec  une  affection  encore  plus  paternelle,  les  iustitutions  djj,\  si  libéndes  qu'il  lui  a  données?  Ne  sera-t-il  p.as  par 
là  encouragî  h  protéger  de  plus  en  plus  la  Vleligion  qui  soutient  l'homtne  sur  le  champ  de  bataille,  et  lui  apprend  h  sacrifier  sa  vie  pour  l'amour 
do  Dieu  et  de  sa  patrie  ?  Car  un  peuple  fidèle  se  fait  aimer  de  son  Gouvernement  connue  un  bon  enfant  se  fait  aimer  de  son  père. 
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Au  reste,  en  suiiiiosrïiit  que  le  tlénu  du  la  guerre,  dont  nous  sommes  men.icis,  nous  arrive  quelque  jou*-.  nous  aurons  alors  de  quoi 
nous  rassurer  en  pensant  que  le  pays  est  armé  et  tout  ptêt  à  taire  une  vigoureuse  défense.  'l'ini-tcjMx  qui  sero.it  ajipelés  h  combattre  pour 
repousser  l'ennemi  de  nos  foyers,  auront  appris  d'avance  \  marcher  à  la  victoire,  en  appren-^nt  \  lu.'-.)  se  battre,  selon  toutes  les  règles  de  l*art 
militaire.  Ils  auront  d'ailleurs,  pour  les  absoudre,  avant  le  combat,  leurs /.élé.-i  I\nteur-.  ;  ci  s'il  Ilsu*  f.iut  mourir  en  braves  sur  le  champ  de 
bataille,  ils  les  auront  k  letns  côtés  pour  mourir  en  bons  cluéliens. 

Avec  CCS  principes  et  autres,  que  vous  «aurez  faire  valoir  au  besoin,  nos  braves  gens  comprendront  qu'il  leur  est  avantageux  de  s'of- 
frir à  leurs  officiers,  dès  maintenant,  pour  recevoir  les  armes  du  Llouvernemeut,  et  apprendre,  par  des  exercices  militaires,  à  en  faire  un  bon  usage. 

Koriifiés  par  nos  paroles  pastorales,  ils  sauront  méi)rist.'r  les  mauvais  conseils,  qui  peut-être  leur  ieraient  donnés  par  des  gens  ignorants 
ou  mal  'intentionnés.  Ce  vieil  adage,  que  la  Religion  grava  dans  le  cœur  de  nos  pères  :  *'  Mon  ïime  est  à  Dieu,  et  mou  corps  est  au  Koi,  " 
aimera  et  soutiendra  leur  courage. 


CLII 


QlAiR!     Mt;    VOYAGE    A    RoMf.    AU    SUJET   UK    LA    CANONISATION    DES    MaRTVKS   JaI"();,AIS. 


Manilemeiit,  2^  Ff  1.  iSL.". 


Noms  piiitii'im  prodiaiiiement  pour  la  Ville  S.iiiile  ol  vous  n'ouWicic/.  pas  que  c'est  pour  l,i  quatrième  fois  que  Noui  allons  au  i'uiiibeau 
des  Saints  A,)(itr3s,  depuis  vingt-cinq  ans  que  Nous  sommes  Kvèque.  11  n'est  pas  nécessaire  que  Nous  vous  disions  que  ce  quatrième  \c)vage, 
aussi  bien  qnt  its  priîcécli.nls,  est  uniquement  dans  les  intt^réts  de  ce  Diocète  pour  lequel  seul  Nous  vivons,  en  consumant  toices  .co  i'.iict.  ;  ^"0 
la  Divine  Provid.ii  c  a  d.4i^né  nous  domier.  Et^o  attUm  libettiissimc  iinficHdam  et  SH/>et'einpeniîar  i/^sc  f>ro  aninuibus  vestris,  '      -or.  ij.  15.) 

CarN.  S.  1'.  le  l'ape  Nous  ayant  fait  déclarer,  ainsi  qu'A  tons  .es  autres  Kvêques  du /«<;«,/?  C(ii/Ao//yw,  par  s  1:  K;;  l.i 'nce  le 
Cardinal  Calcrini  que  "  ce  lui  serait  une  chose  très  agréable  de  nous  voir  A  la  Cinunisation  qu'il  doit  faire  des  Bienheureux  Mari  ,ts  Japo.mis," 
Nous  nous  faisons  un  devoir.de  répondre  à  cette  honorable  invitation,  afin  que  le  Diocèse  dont  nous  sommes  chargés  soit  repr.'  -,  lé,  dans  une 
des  plus  grandes  solennités  qui  puissent  se  faire  sur  la  terre. 


1 1  Nous  f  nuira  dans  ce  voyage  prendre  placi;  dans  les  Consistoires  qui  sont  les  Assemblées  les  plus  auRUstes  qu'il  y  ait  a\i  monde  pat 
le  caractère  sacré  des  personnes  qui  les  composent,  par  la  nature  des  affaires  religieuses  et  divines  qui  s'y  traitent,  et  par  les  pi  u  o.lt  .  majes- 
tueux qui  y  sont  suivis.  I..\,  connue  11  nous  le  fait  sinuifier  ,\  tous,  par  le  Cardin, .1  Préfet,  qui  nous  intime  ses  suprêmes  volonlés.  Nous  aurons 
\  donner  une  ofiiuion  liùn  if/iéu/iie  sur  la  t;rave  question  qui  y  sera  traitée,  savoir,  s'il  convient  que  les  Uieuheureux,  qui  ,  ni  obtenu  ia  jalme 
du  martyre,  eu  mourant  (our  !a  l''oi,  au  Japon,  revoiveiil,  par  la  Canonisation,  les  honneurs  dis  aux  Saints,  sur  les  aute's  que  l'Esr'ise  élevé  au 
Dieu  trois  fois  Saint,  t^uel  vote,  N.  l'.-C.  V.  !  Quel  suffrage  que  celui  qui  est  ainsi  requis  tUj.  toutes  les  Eglises  du  monde  par  la  bouche  de  leurs 
Evêques  I  Car,  il  est  sinhumain,  et  il  f.iut  ,\  l'ICglise  une  assistance  particuliù're  de  l'E.sprit  Saint,  pcmr  le  porter,  ce  jugement  cpil,  avec  une 
autorité  infaillible,  déclare  à  l'univers  entier  que  tels  serviteurs  de  Dieu  sont  en  possession  de  la  gloire  éternelle,  et  qu'ils  méritent  les  honneurs 
de  toute  la  terre.  • 
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Nous  avons  rfimc,  de  part  et  d'autre,  un  devoir  rcciprcK|ueJà  rciiipl'r,  pour  nous  rendre  le  ciel  favorable,  dans  ce  beau  jour  de  Canoni- 
sation ;  Nous,  la  cbarge  de  vous  repré-^nter  aussi  d'^uement  (pie  powilile,  dans  une  circonstance  si  so'.ennel'e  qui  Nous  met  en  spectacle  au 
ciel  et  h  la  terre  ;  et  vou?,  celle  de  nous  aider,  par  la  puretô  de  vos  cijcnrs  et  la  ferveur  de  vos  priires,  \  devenir  l'heureux  canal  de  tant  de 
îïrâces  précieuses  qui  nous  sont  réservées. 

Nous  partons,  N.  T.-C  F.,  le  cœur  pl,;in  de  cette  esjiérance,  e'  avec  le  dîsir  de  tout  sacilfier  pour  le  plus  grand  bien  de  ce  Diocèse, 
et  d'aller  partout  où  il  Nous  semblera  y  avoir  quelque  chose  d'utile  ou  de  nécessaire  ,^  faire  pour  vjns.  Mais,  en  quelque  lieu  que  la  Divine 
Providence  conduise  Nos  p,is,  Nous  demeurerons  ici  "n  esprit  et  en  afTection.  Quelque  soient  les  jouissances  pures  et  délicieuses  que  présente 
la  Religion,  dans  ces  heureux  i<«irs  de  fête,  où  il  semble  que  l'on  n'est  plus  dans  ce  lieu  d'exil,  elles  ne  nous  feront  point  oublier  que  vous  tte» 
par-de:sus"lout  et  de  préférence  à  tout.  Notre  joie.  Notre  bonheur  et  Notre  couroinie. 


eu  II 


Du  Tape  et  de  Rome. 


Mtindementf  22  Fêv.  1S62. 


l.e  Pape,  comme  Dieu,  dont  il  est  le  représentant  sur  la  terre,  est  ^otir  fous,  et  l'Homme  de  tout  le  monde,  le  Serviteur  i/ts  Serviteurs 
lit'  yh'is-Christ.  Oui,  vraiment,  sous  quelque  rapport  que  nous  le  considérions,  il  est  facile  de  voir  qu'il  est  l'homme  de  tous  les  pays,  de  tous 
les  siècles,  de  tous  les  rangs,  de  torteslesconditiour,  enfin  l'Homme  Universel,  dont  tous  les  actes  sont  frappés  au  coin  de  la  Catholicité,  dont 
l'existence,  la  vie,  les  facultés,  les  talents,  le  travail  sont  à  l'univers.  Il  est  le  débiteur  de  tons,  des  ignorants  comme  des  savants,  des  petits 
comme  des  grands,  des  sujets  comme  des  rois. 


riaci  sur  la  Chaire  Afostoligue,\\  gouverne,  nourrit  et  défend,  sous  la  houlette  du  lion  Pasteur,  Jes  deux  cent  millions  de  Ca- 
tholiques, qui  forment  aujourd'hui  le  vrai  troupeau  de  Jésus-Christ.  Il  e--t  à  la  vérité  Evêque  particulier  de  Rome.  Mais  pour  que  les  détails 
de  l'.idniinislration  de  cette  Eglise,  Mère  de  toutes  les  autres  Eglises,  ne  rempêcluat  pas  d'exercer  sa  sollicitude  universelle,  il  se  décharge  du 
soin  des  Ames  qui  appartiennent  à  cette  Eglise,  sur  lui  Caidinal  qu'il  établit  jiour  cela  son  Vicaire. 

Vicaire  de  la  Charitf  de  Jésus-Christ,  qui  est  mort  pour  le  salut  de  tous,  il  travaille  sans  rel.âche  \  attirer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
les  sept  ou  huit  cent  millions  d'hommes,  qui  se  perdent  dans  le  Judaïsme,  le  Schi.sme,  l'Hérésie,  l'Infidélité,  et  le  Paganisme. 

ISIoise  de  la  Nouvelle  Alliance,  il  se  fait  assister,  dans  le  gouvernement  du  peuple  chrétien,  par  soixante-dix  Cardinaux  qui  sont, 
pour  l'Eglise,  ce  qu'étaient  pour  la  Synagogue,  les  soixante-dix  Anciens,  ciioisis  lîarini  les  plus  s.i^.;is  des  enfants  d'Israël,  pour  aider  le  Légis- 
lateur Hébreux  4  gouverner  le  peuple  de  Dieu,  avec  l'Assistance  du  Seigneur,  dont  l'Eiprit  S.iiul  répartissiit  les  dons  entre  tous  ces  Juges, 
mais  résidait  en  plénitude  dans  le  ChefsuprSme. 

Pasteur  des  /'.isteurs.  il  partage  sa  sollicitude  universelle  avec  environ  miile  Evêqncs,  qu'il  choisit  et  institue  canoniquement,  à  qui 
il  accorde  tous  les  pouvoirs  nécessaires  ;  qu'il  surveille  et  aiTermit  dans  les  devoirs  de  la  redout.ible  charge  pastorale;  avec  qui  il  correspond 
attentivement  pour  le  salut  dos  Suies  ;  \  qui  il  fait  rendre  compte  dt;  temps  en  temps  d  J  leur  adininistratiMu  ;  qu'il  oblige  de  se  rendre  à  certaines 
époques,  auprès  de  lui,  pour  tpi'ils  lui  fissent  mieux  coiin. litre  où  en  est  la  religioit.  d  lus  les  lleu'v  coiitiés  A  leurs  soins;  qu'il  éclaire  dans  la 
pratique  des  devoirs  de  la  morale  clirétieune,  pour  que  les  peuples  suivent  toujours  la  saine  doctrine  ;  dont  il  dissipe  les  doutes  et  soutient  le 
courage,  pour  surmonter  les  obstacles  sans  nombre  qui  s'opposent  au  bien  des  âmes  ;  avec  lesquels  enfin  il  se  comporte  comme  St.  Pierre,  avec 
les  autres  Apôtre?,  pour  les  fortifier  dans  l'accomplissement  de  tous  leurs  devoirs.  Tu  aliquando  convenus,  confirmafra>res  tuas.  (Luc,  32,  32.) 


i^ 
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rire  de  la ciitndc/amillt  chrétienne,  \\\>3X\A%fi  ses  soins  inultlnlijs,  pour  ses  innombrables  enfants,  avec  dix  sept  Congrégations 
instituées  iK>ur  exiiédier  cette  multitude  d'aiTaires  religieuses  qui  afilueiit  à  Rome,  de  Itmtes  les  parties  du  monde  ;  lostiueîles  Congri^i^ntioiis  se 
composent  de  Cardinaux,   Prélats,  Docteurs,  Consulteurs,  enfin  do  mut  ce  qu'il  y  a  de  plus  émiuent  en  pieté,  science,  sagesse  et  prudence. 

C*est  avec  l'a-sistancc  de  ces  Laborieuses  Congré':;at:ons,  qu'il  travaille  à  conserver  la  P'oi  et  la  Morale  ;  qu'il  examine  et  condamne 
les  mauvais  livres;  qu'il  c:inservj  les  traditions  Divines  et  Annsto'i'ines  ;  qu'il  maintient  la  discipline  Ecclésiaiti  pie  et  Monastique  ;  qu'il  donne 
au  culte  de  Dieu  toute  la  splendeur  qu'il  doit  avoir  ;  qu'il  entretient  la  sainte  Liturgie  ;  qu'il  fait  observer  toutes  les  religietises  cérémonies  :  qu'il 
canonise  les  Saints  j'our  multiplier  dans  le  Ciel  les  protecteurs  de  la  terre  ;  qu'il  fait  clierclier  dans  les  Catacombes  les  Restes  précieux  des 
Martyrs,  pour  leur  faire  rendre  de  grands  honneurs  en  tons  lieux  ;  qu'il  accordai  des  Indiilgences,  Dispenses,  Induits  sans  nombre,  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  tous  les  fidèles  ;  qu'il  termine  tius  les  dilTérends  qui  pourraient  troubler  la  paix  des  Ëgiisej.  Oh  !  qu'elles  sont  belles 
et  •admirables  ces  Saintes  Congrégations  Roaiaines  !  (|)ii'cllcs  sont  précieuses  au  monde  chrétien  !  Qu'elles  sont  utiles  et  nécessaires  à  toute 
l'Eglise  ! 

Situveriti'i  d'un  *ftil  Elnl  7't'»«/or<^/,  il  en  dSpîole  toutes  les  ressources  matériel'e^  \  l'avantage  de  la  Religion  pour  laquelle  la 
Divine  Providence  l'a  tout  exprès  formé  tel  qu'il  est.  Car  il  n'oublie  pas  que  la  Papauté  n'est  sur  le  Trône  que  j'our  faire  régner  Dieu  et  son  Christ 
en  tous  lieux.  Il  ne  f.mt  que  jeter  un  regard  sur  les  Institutions  de  cette  Principauté,  pour  demeurer  convaincu  qu'elle  n'est  ainsi  constituée  que 
pour  le  plus  grand  bien  du  monde  entier. 

Et  en  elT,;t,  pour  une  population  d'un  couple  de  millions  d'habitants,  il  y  a  trois  Universités  florissantes,  auxquelles  on  accourt,  des 
diflércntes  parties  du  monde,  ixmr  s'y  initier  aux  hautes  études  qui  forment  des  hommes  distingués  pour  la  Société,  aussi  bien  que  pour  la 
Religion. 

On  volt  clairement  que  la  ville  de  Rome,  dont  la  i>opulation  n'est  que  de  1134,587  âmes,  n'est  si  richement  dotée  d'Institiilions  de 
toutes  espèces  que  pirce  qu'elle  est  la  Capit.ile  du  nioide  entier,  et  le  Siège  du  Souverain  Pasteur  de  toute  l'Kglise.  Outre  les  Eminents 
Cardinaux  qui  y  résident  en  grand  nombre,  on  y  compte  40  Evêques,  \y'$  Prêtres  Séculiers,  55  Congrégations  d'hommes  donnant  2474  Religieux 
et  72  Couvent?^,  dan.s  lesquels  on  C(Mnpte  2032  Religieuses. 

Ces  diverses  Institutions  soit  cons  icrées  ?i  dinférents  genres  de  ministères,  pour  le  salut  des  .'unes,  les  soin^  des  pauvres  et  l'exercice 
de  la  prière  et  de  ia  contemplation.  Mais  pouvTuol,  dias  cette  viile,  t.tut  d'Iustitiitioii  li^.iu;i',iques  et  Reli-îieases  ?  C'est  pour  l'avantage, 
encore  une  foi:^,  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  pays. 

Car  ce  sont  ces  saintes  familles  religieuses  qui  portent  la  bonne  nouvelle  de  l'Kvangile  dans  toutes  les  parties  du  monde,  qui  donnent 
de»  Martyis  ik  l'Eglise,  des  Orateurs  éloquents  À  la  Chaire  et  au  ISarreau,  de  pieux  Confesseurs  à  la  direction  des  Ames,  des  Docteurs  distingués 
aux  Kacu  tes  de  i'IuSokgie  et  de  Médecine,  d'habiles  Jurisconsultes  au  Droit  Civil  et  Canonique,  des  Savants  ,\  la  République  d.;s  Lettres,  et 
cela,  dans  toutes  sortes  de  langues  et  pour  toutes  sortes  d'Arts  iiéeess. tires  ou  utiles. 


Vcus  êtes  fiappésde  ce  caractère  de  catholicité,  qui  est  comme  infiltré  dans  toutes  les  institutions  de  Rome,  quand  vous  apercevez, 
dans  toutes  les  grandes  Basiliques  les  confessionaux  des  Pénitenciers  du  Pape,  qui  sont  l'un  pour  les  Eranç.iis,  l'autre  pour  les  Autrichiens  et 
ainsi  des  autre  i  nations  connues.  A  des  heures  fixes,  et  pendant  que  se  célèbrent  les  offices  divins  dans  une  partie  de  ces  Eglises,  les  Confes,seurs 
désignes  pour  exercer  le  miniatèie  de  la  miséricorde,  en  faveur  de  tous  les  peuples  du  monde,  sont  lA  qui  attendent  pour  réconcilier  A  Dieu  ceux 
dont  la  prière  de  l'Eglise  aura  touché  le  co?ur.  Et  de  fait,  sur  les  onaraiile  \  cinquante  mille  étrangers  qui  passent  une  partie  de  l'année  à 
Rome,  combien  qui  retii>uvent  l'innocence  dans  ces  fnnlaines  Siicré-'S  «n'i  ils  vont  se  purifier  ! 

Ce  qui  fait  encore  comprendre  que  Rome  est  la  ville  catholique,  ouvrant  ses  portes  .\  tous  les  peuples  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
du  Septentrion  et  du  Midi,  c'est  le  g'and  nombre  de  maisons  d'éducation,  pour  y  enseigner  les  sciences  en  toutes  sortes  de  langues,  afin  qu'au 
sortir  de  ces  Séminaires  et  Collèges,  les  élives  que  la  grâce  aura  appelés  au  saint  ministère,  puissent,  à  l'exemple  des  Apôtres,  se  disperser  dans 


toutes  les  parties  du  mniidc,  pour  y  raconter  les  merveilles  de  Dieu  et  la  gloire  de  sa  sainte  Eglise,  en  toutes  sortes  de  langues.  Nous 
assistâmes,  en  1847,  à  un  service  public  du  Collège  Urbain  ou  de  la  Propagande,  et  ce  fOt  pour  nous  tnie  merveille  d'entendre  parler  cinquante- 
deux  lanp;u£s,  qui  étaient  toutes  comprises  et  parlées  par  un  des  Kininuiits  Cardinaux,  qui  président  à  cotte  intéressante  réunion.  On  compte 
donc  à  Rome  16  Séminaires  et  Collèges,  fréquentés  par  1637  élèves,  sans  compter  un  bon  nombre  d'Académies  de  pliilosopliic,  de  théologie  et  de 
liturgie. 

11  n'y  a  pas  même  jusqu'aux  institutions  d'éducation  primaire  qui  ne  se  ressentent  de  l'esprit  de  catlioliclté  qui  règne  k  Rome.  Car 
elles  sont  eti  t'oinbre  pour  répondre  à  tous  les  besoins  des  enfants  étrangers  aussi  bien  tjue  de-*  enfants  romains.  On  y  groupe  So  institutions  pri- 
m.aires  de  différents  genres  pour  les  garçons  seulement.  Les  pensionnats  et  orphelinats  tenus  par  les  Communatités  ont  à  eux  seuls  2613  filles  à 
instruire.  Il  y  a  en  outre  beaucoup  d'écoles,  trois  ou  quatre  i>ar  rue,  des  hospices  et  pénitenciers  où  les  efifants  reçoivent  leur  éducation,  troii 
salles  d'asile  fréquentées  par  environ  450  petits  enfinls  de  3  S  8  <.ns,  des  écoles  gratuites  et  douze  écoles  du  soir,  fréquentées  par  environ  360  jeu- 
nes ouvriers,  des  ouvroirs  où  les  jeunes  Olles  sont  formées  aux  tr.u'aux  du  ménage  et  h  tout  ce  qui  peuties  préparer  à  devenir  de  bonnes  mères 
de  famille.     Ces  différentes  institutions  ont  des  Cardinaux  pour  Protecteurs,  ce  qui  montre  la  grande  importance  cpi'on  y  attache. 

Les  Institutions  de  charité  sont  é'.;alement  marquées  au  coin  de  la  catholicité  ;  et  elles  sont  en  si  grand  nombre  qu'elles  embrassent 
toutes  les  n)isirc5  de  la  vie.  Aucun  pauvre  en  effet  ne  souffre  à  Rome  ;  car  il  sait  où  aller  manger  quand  il  a  faim,  et  où  .aller  coucher  s'il 
n'a  imint  d'asile.  La  seule  .Maison  de  la  Trinité  des  Pèlerins,  instituée  1  our  logcret  nourrir  au  besoin  looo  étrangers  à  la  fois,  suffirait  jjour  prou- 
ver que  Rome  est  la  ville  de  tou  t  le  monde. 

Oh  !  qu'elle  est  belle,  la  Ville  du  Pontife-Roi,  la  Ville  Sainte,  la  Ville  Eternelle,  la  Ville  Catholique,  la  Ville  des  Martyrs,  la  Ville 
des  souvenirs,  la  Ville  des  antiques  et  beaux  monuments,  la  Ville  des  chants  sacrés  et  dos  bo.mx-arts,  la  Ville  où  coulent  tant  de  magnifiques 
fimlaines,  dont  les  eaux  vives  et  intari.ss.able.s  jai  lissent  jiis<|u'anx  extrémités  du  monde,  t'ai  elles  ns  sont,  et  elles  ne  peuvent  être,  qu'une  bien 
f.iible  figure  des  fleuves  de  grâces  qui  sortent  de  ce  paradis  terrestre,  pour  arroser  toute  ia  terre. 


CMV 


Denier  ue  St.  Pierre — Montani  de  la  collecte   du  Diocèse  pour  l'année  courante — 

Étude  de  cette  Institution. 

i  '  •  MaHtienii'nt,  33  Fév.  1862. 

Il  est  temps,  N.  T.-C.  F.,  que  Nous  vous  rendions  co.Tipte  du  Dcnifr  de  St.  Pierrr,  qui  fut  collecté,  l'an  dernier,  dans  ce  Diocèse, 
et  que  Nous  avons  déposé,  en  votre  nom,  aux  pieds  du  Souverain  Pontife,  par  les  mains  de  son  i''.niinence  le  Cardinal  Barnabe,  Préfet  de  la 
S.  Congrégation  de  la  Hrop,agand*. 

Ce  Denier,  consacié  à  Dieu  pour  aider  à  la  subsistance  de  son  Représentant  sur  la  terre,  s'est  élevé  \  la  somme  de  cinq  mille  cent 
quatre  vingt-sej  t  louis,  douze  schelings  et  quinze  sous. 


Dans  la  lettre  que  le  St.  Père  a  daigné  nous  écrire  lui-mSrae  pour  nous  téinnigner  sa  reconnaissance,  (Et  cet  honneur  insigne 

s'adresse  à  vous  tous,  N.  T.-C.  F.,  aussi  bien  qu  à  Nous) ,  vous  aurez  sans  doite  remarqué  que  N,  S.  P.  le  Pape  nous  dit  qu'il  est 

réduit  4  une  très  grand*  tUtresu  :  et  vous  en  aure»  été  vivement  frappés.    Ce  Père  affligé  avait  déj4  découvert  sou  extrême  misère  au  monde 


—    126 


m 


cnlicr,  en  disant,  dans  siMi  Aliiiciition  Conji.slorialc  du  30  Scplcniljre  dernier,  que  "  c'esl  uni(Hienienl  par  l'aide  el  le  secours  des  Kvêques 
"  et  des  Fidèles,  dont  l'iiisijjne  piété  et  les  largesses  sont  pour  lui  un  soulagement  précieux,  qu'il  peut  suffire  aux  charges  qui  s'augmentent  de 
"jour  en  jour." 

Cet  appel,  ou  plutôt  ce  cri  de  misère,  a  été  entendu  dans  tonte  l'Église,  et  les  nations  callioliques  en  ont  été  profondément  émues.  Elles 
ont  comf  ris  qu'elles  avaient  un  devoir  à  remplir,  et  par  une  lieureuse  pensée  qui  ne  pouvait  venir  que  du  Ciel,  elles  ont  adopté,  comme  moyen 
plus  facile  et  plus  efficace  d'aller  en  aide  au  Père  commun,  "  le  Denier  de  St.  Pierre,"  qui  depuis  plusieurs  siècles  était  tombé  dans  l'oubli. 

On  s'est  rappelé  que,  dans  les  beaux  temps  de  la  foi,  "  le  Denier  de  St.  Pierre  "  faisait  couler  des  tleuves  de  charité  dans  le  trésor 
Pontifical  ;  et  qu'alors  le  Pape  li  jiiiaii,  co  11  iij  il  c  r.WLMi.iit  h  son  huit  rang,  dans  toutes  les  grandes  œuvres,  qui  ont  illustré  les  siècles  passés. 
On  s'e't  demandé,  avec  empressement,  s'il  ne  serait  pas  possible  do  ressusciter  co  "  Denier  delSl.  Pierre,"  en  dépit  de  l'impiété,  qui  se  moque  de 
toutes  ces  saintes  et  vieilles  choses,  qui  honorent  la  religion  du  Dieu  vivant.  Et  A  l'inslaiU  on  s'est  mis  i  Tœuvre,  en  foulant  aux  pieds  les 
sarcasmes  de  ceux  qui  blasphênient  ce  qVils  ne  comprennent  pas. 

Un  saint  enthousiasme,  qui  est  évidemment  un  souffle  divin,  s'est  emparé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  cœurs  nobles,  dans  le  monde  ;  et  il  y 
en  a  encore  beaucoup.  Le  "  Denier  de  St.  Pierre  "  est  donc  devenu  un  mot  magique,  un  signe  de  ralliement,  une  devise,  que  la  Chaire,  la 
Tribune  et  la  Presse  ont  lait  retentir  jusq'au  bout  du  inonde.  A  la  triste  nouvelle  que  les  jours  difficiles  qui  .se  prolongent  pour  le  St.  Siège  ne 
font  qu'aggraver  les  charges  qui  (lèsent  sur  lui,  le  inonde  Catholique  a  été  profondément  allligé.  11  s'est  ébranlé  dans  toutes  ses  parties,  et  il 
est  h  l'œuvre,  pour  porter  secours  k  son  Père  et  à  son  Pontife,  en  lui  pay.nnt  le  "  Denier  de  St.  Pierre."  C'est  ainsi  que  le  malheur  des  temps 
fait  revivre  une  institution  (juc  !e  mallicur  des  temps  avait  fait  ab.Tiidnnnner.  C'est  ainsi  que  la  Divine  Prtividence  nous  ratitène,  comme  par  la 
main,  aux  œuvres  de  foi  que  uns  p^res  nous  avaient  laissées  en  héritage. 


Le  "  Denier  de  St.  Pierre"  est  une  certaine  contribution  volontaire,  ou  retlevaiice  pieuse,  que  tout  biui  catlnilique  aime  à  payer  au  Pape 
pour  honorer,  dans  son  auguste  personne.  St.  Pierre,  le  l'rir.ce  des  .Apôtres  et  le  Chef  .Suprême  de  laReligion  Chrétienne,  quitvit  dans  ses  Suc- 
cesseurs, et  l'aider  dans  les  énormes  dépenses  qu'il  lui  f.iut  faire  pour  le  bien  général  de  l'Eglise. 

Ce  que  Nous  voulons,  N.  T.-C.  F.,  vous  faire  voir,  d.ms  cette  Institution,  c'est  qu'en  pay.ant  fidèlement  votre  bonne  part  du  "  Denier 
de  St.  Pierre,"  vous  ne  faites  qu'accomplir  un  devoir  de  piété,  de  justice  et  de  reconnaissance  qui  veut  que  les  enfants  aient  soin  de  leur  père  ; 
(lue  les  brebis  donnent  leur  lait  et  leur  laine  pour  nourrir  et  vêtir  leur  Pasteur  ;  que  les  administrés  paient  à  leurs  administrateurs  tous  les  trais 
d'une  administration,  qui  est  toute  .\  leur  avantage. 

Aujourd'hui,  Nous  élevons  donc  la  voix  pour  recommander  à  votre  clmrité  une  nouvelle  œuvre  :  une  œuvre  plus  grande  que  toutes 
les  autres  œuvres  dont  Nous  avons  ))u  parler  jusqu'ici  ;  uue  œuvre  iiiystèiifusc  que  nos  pères,  dans  l'instinct  île  leur  foi,  ont  appelée  le  "Denier 
de  St.  Pierre,"  parce  que,  retirés,  avecl'liameçou  évaiigelique  de  ce  rètiieiti  d'homiiu-s,  d'un  océan  d'erreurs  et  de  vices,  ils  lui  ont  payé  de 
grand  cœur  le  double  tribut  qu'ils  lui  devaient,  pour  avoir  été  ainsi  appelés  A  l'admirable  liiniicre  de  la  foi.  Car  c'était  en  béni.ssant  ce  grand 
Apôtre  qu'ils  venaient  dépo.ser  à  ses  pieds  une  partie  de  leurs  biens  teiniiorcls,  par  reconnaissance  pour  les  inestimables  richesses  spirituelles 
dont  ils  se  voyaient  comblés  par  son  ministère  et  celui  de  ses  successeurs  C'était  par  ces  oblations  volontaires,  ?^w^forme  tributaire^  qu'ils  ren- 
daient foi  et  homm.ige  au  .Souverain-  Pontife,  en  se  reconnaissant  ses  /'iri'.i'.iu.v  s/>irii!teis^  parce  que  Dieu  le  leur  avait  donné  pour  Prince  et  Sei- 
gneur-Suzerain en  religion  {sitpcr />lt'bem  tnettm  Princi/'ttn  te  coMstitni)^  et  en  soumettant  à  sa  divine  puissance  tuu>  loyauines  du  monde. 
(  Tilii  tradidil  Detis  omuin  nx»"  miindi.)  C'est  donc  dans  la  bouche  du  miraculeux  poisson,  cpie  pécha  St.  Pierre  d.iiis  l,i  nier  de  (jalilée,  qu'il 
faut  aller  chercher  l'origine  de  ce  Denur  sacri. 
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Nou»  devons  encore  vous  dire,  N.  r.-C.  F.,  qu'en  faisant  du,  "Denier  de  St.  Pierre,"  une  "  Œuvre  Diocésaine"  pour  le  soulagement 
du  Pire  commun  dans  son  extrême  détresse.  Nous  croyons  rendre  k  ce  Diocèse,  pour  lequal,  malgré  notre  indignité  et  insuffisance,  Xoas 
fûmes  ordonné  Evêque,  il  y  a  tout-à-l'heure  vingt-cinq  ans,  le  plus  prand  service  que  Nous  ayons  pu  lui  rendre  jusqu'ici,  ou  que  nous  puis- 
sions jamais  lui  rendre,  s'il  plaisait  à  Dieu  de  nous  donner  encore  de  longues  années,  pour  réparer  la  stérilité  des  années  passées^ 

Car,  nous  en  avons  '.'intime  conviction,  ce  "  Denier  sacré,"  en  transmctiani,  d'.uiuée  en  année,  nos  oblations  dans  la  Ville  Sainte,  nous 
reviendra  avec  des  bénédictions  cent  fnis  plus  abondantes.  Il  sera  semblable  à  notre  fleuve  St.  L~iurent  qui  ne  se  jette  à  la  mer,  après  avoir 
arrosé  nos  riches  et  belles  campagnes,  que  pour  se  changer  en  nuages  bienfaisants,  et  revenir,  porté  sur  les  ailes  des  vents,  arroser  notre 
immense  ct»iitrée  et  fertiliser  nos  magnifiques  champs,  en  y  répandant  la  rosée  du  ciel  et  la  graisse  de  la  terre.  Croyez-le,  N.  T.-C.  F.,  si 
notre  Denier,  la  première  fois  qu'il  a  été  payé,  a  été  reçu  comme  une  manne  descendue  du  ciel,  parce  que  ce  jour-là  Noire  Père  n'avait  plus 
rien,  il  devra  revenir  chargé  de  bénédictions  et  se  réi»ndre  sur  nos  villes  et  nos  campagnes,  d'une  manière  encore  plus  providentielle  que  la 
manne  ancienne,  qui  nourissait  tous  les  jours  les  Juifs  dans  les  déserts  de  l'Arabie. 

C'est  yia/iirdeati  dûiijr  parce  qu'il  est  parfaitement  libre  et  volontaire.  Et  en  effet,  nulle  loi  ecclésiastique  ou  civile  n'en  Ëiit  an  devoir 
de  conscience.  Donne  qui  veut  et  comme  il  veut.  Chacun  est  laissé  à  sa  volonté  et  à  son  bon  plaisir.  Personne  n'est  contraint  de  donner  pair 
res|>ect-huniain.  Car  c'est  un  don  secret  dnnt  Dieu  seul  est  témoin,  iKiur  le  mieux  récompenser.  La  main  gauche  elle-même  ne  saura  pas  ce 
que  donne  la  droite. 

C'est  un  fttrdciiu  doux,  à  cause  du  témoi  T»,->ge  de  la  bonne  conscience,  qui  ne  cesse  de  répéter  au  fond  de  l'âme,  qu'en  pasrant  sa 
part  da  "  Denier  de  St.  Pierre",  on  soul.nge  une  grande  misère  cachée  sous  le  manteau  Ponlifical,  et  abritée  sous  la  Tiare  de  la  Papauté  ;  que 
l'on  fait  quelque  chose,  non  plus  pour  un  lauvre  oi  li-iaire  qui,  cependant,  nous  r,;pré.sente  toujours  Jésus-Christ,  mais  pour  Jésus-Christ  lui- 
même  dans  la  vénérable  personne  de  so,i  V'iciire  ;  que,  par  cet  acte  de  bienfaisance,  on  a  enfin  l'heureuse  occasion  d'imiter  en  quelque  chose 
nos  pires  qui,  apris  avoir  si  généreusement  comb.-.ttu  s^us  le  glorieux  étendard  de  Charlemague,  pour  élever  le  Siège  de  Pierre  au-dessus  de 
toute  puissance  de  la  terre,  afin  qu'il  fût  ai'\  y^.ux  de  tous  les  peuples,  une  image  plus  parfaite  du  Dieu,  qui  ne  dépend  de  personne,  payaient 
encore  si  fidèlement  leur  Denier  a  celui  p;<ur  qui  iis  av  tient  versé  leur  sang,  comme  viennent  de  taire  encore  les  jeunes  héros  de  Castel&iUcdix 


CLV 


Df.nikr  de  St.  Pierre— Mod;:  de  l'acquitter. 


CircHiaire,  ib  Ftv.  1862. 

Il  est  à  désirer  que  la  pen: 'e  du  "  Denier  de  St.  Pierre  "  s'infiltre  dan»  tois  les  calculs  et  dans  toutes  les  entreprises.  Ainsi 
riiomnir  <le  profession  donnera  dans  ce  but  telle  portion  de  ses  honoraires,  le  marchand  telle  partie  de  son  gain,  l'ouvrier  tel  montant  de  son 
profit,  le  cultivateur  la  récolle  de  telle  pariic  de  sou  champ,  ou  tel  animal  qui  sera  le  i5ènie  ou  aabine  de  sa  basse-cour.  C'est  un  excellent  nioj-en 
d'obliger  D'eu  de  bénir,  par  exemple,  tout  un  chrnip,  ou  telle  entreprise,  quand  il  voit  qu'il  doit  y  avoir  sa  part. 

Pour  que  ce /^tn.'Vrf.io»-!:  ne  parusse  onireux  à  personne,  il  serait  bon  de  rip-iter  souvent  qu'on  ne  demande  que  ce  qui  n'est  pas 
nécessaire  à  l'entretien  delà  famille,  ma:s  ce  que  l'un  dépense  follement  au  jeu,  à  la  promenade,  à  l'auberge,  en  mille  autres  choses  nuisibles,  ou 
du  moins  absolument  inutiles.     Si  l'on  est   fidile  i  cette  recommandation,  on  en  verra  bioulôi  litTuits;  et  alors  le  "  Denier  de  St.  Pierre 
grossira  à  proportion  de  l'augmentation  des  revenus  dont  il  aura  été  la  cause  providentielle. 
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DE  l'Usure. 


Cirailiiire,  a6  /'Vf.  iSfij. 


Je  vous  donne  le  sujet  de  la  pruchaine  Confilrence  que  vous  voudrez  bien  tenir  au  plus  tôt  :  parcequc  j'aurais  besoin  de  votre  rapport, 
pour  la  prtichaine  Session  du  Parlement. 

Il  s'agira  donc  d'examiner,  avec  «ne  attention  sërieusc,  d.ins  cette  Conliîrence,  les  maux  iKcasionnés  dans  les  Paroisses  de  votre 
Archiprêtré,  par  l'Usure,  et  vous  ferei  connaître  dans  votre  rapport;  lo — Combien  il  y  a  de  gens  prêtant  au  dessus  de  six  pour  cent; 
a  o— Combien  il  y  a  de  cultivateurs,  ■''il  yen  a,  qui  ont  vendu  leurs  terres  tout  exprès  pour  avoir  du  l'argent  A  prêter  à  de  gros  intérêts; 
30 — ^Quel  est  le  taux  plus  ou  moins  dlcvé  exigé  par  les  usuriers;  4  o  —(Combien  d'iionnîtes  cultivateurs  ont  étii,  depuis  une  dizaine  d'années, 
ruinés  par  l'usure  ;  s  o — Qu'.-lles  sont  les  fraudes  les  plus  ordinaires  employées  pour  exercer  l'usure,  et  arriver  graduellement  à  un  taux  énorme 
,et  ruineux  ;  par  exemple,  les  Sociétés  do  Construction,  l'achat  de  grains,  avant  même  les  semences,  la  spéculation  sur  le  bois,  quand  il  est  encore 
debout  dans  les  forêts,  etc.,  etc.  ;  6  o  — Si,  pour  le  commun  des  cultivateurs,  l'intérêt  a  plus  de  6  pour  cent  peut  être  avantageux  ;  si,  même  au 
taux  de  6  pour  cent,  ils  peuvent  comniiniément  se  tirer  d'aflhire,  dans  leurs  embarras  pécuniaires  ;  70 — Quels  ont  été  les  efTuts  désastreux  de  la 
suppression  des  peines  portées  autrefois,  par  la  loi  civile,  contre  les  usuriers  ;  8  o  enfin,  tout  ce  que  vous  croire*  devoir  ajouter  de  vous-niènic  à 
ces  questions,  pour  me  donner  de  plus  ampbs  informations  sur  ce  |xiint  de  morale  aujourd'hui  si  oublié. 


CLVII 


"  St.  Joseph  oarue  l'Église." 


Circulaire,  26  Fèv.  1862. 


Je  mets  cette  lettre  sous  le  patronage  de  St.  Joseph  pour  qu'elle  produise  d'heureux  fruits,  moyennant  son  puissant  secours.  Chargé, 
pendant  sa  vie  mortelle,  du  soin  de  nourrir  Jésus  et  Marie,  dans  sa  i>etite  maison  de  Nazareth,  et  de  les  préserver  de  la  fureur  d'Hérode,  il  exer- 
ce, maintenant  qu'il  occupe  an  Ciel  tm  trône  si  élevé  et  si  brillant,  ce  même  ministère,  en  faveur  du  Souverain-Pontife,  qui  est  pour  nous  un 
autre  Jésus-Christ,  et  en  faveur  de  l'Église,  qui  est  pour  nous  la  vive  image  de  l'Auguste  Vierge  Marie. 

C'est  donc  le  glorieux  Père  Nourricier  de  Jésus,  et  l'Imcomparable  Epoux  de  Marie  Immaculée  qui,  dans  ces  temps  mauvais,  pour- 
voit à  tous  les  besoins  du  Saint  Pontife  Pie  IX  et  du  Siège  Apostolique,  réduit  !i  une  sûHvc  ru  !  m  i/^/nesse.  Ainsi  s'accomplissent  les  oracles 
divins,  que  l'Eglise  applique  à  cet  admirable  Saint  :  ConttituU  tum  Oominupt  domus  sua,  et  Principem  omHis  posseaionis  suœ.   A  la  vérité 
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aucun  avenir  plus  sombre  ne  s'est  peut  -être  prdsenlé,  dans  les  siècles  passés,  A  la  Sainte  Eglise,  cette  vraie  famille  de  Dieu.  Hëlas  I  il  y  a  au- 
juiird'hui  beaucoup  d'Hërodes,  qui  voudraient  la  massacrer  impitoyablement  et  l'amSantir.  Mais  ayons  confiance  :  Dieu,  dans  son  ineiïable  Pro- 
vidence, a  charRé  le  puissant  Joseph  de  la  garder.  Il  est  fidèle  et  prudent  ;  il  saura  bien  la  mettre  en  sarelé.  Ecce  fiJdU  urvus  et  fruiUm 
çuem  coHsIiluit  Dominus  superfumilinm  suam. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  nous  avons  un  devoir  bien  légitime  A  remplir,  celui  de  louer,  honorer  et  glorifier  ce  bon  Père,  ce  puissant 
Protecteur  de  l'Eglise  et  de  son  Pontife,  qui  sont  pour  nous  comme  la  personnificaliou  de  Jésus  et  de  Marie.  Accomplissons  donc,  pir  notre 
dévotion  à  cet  aimable  Saii.t.  et  notre  zèle  h  le  faire  aimer,  cet  autre  oracle  de  la  Divine  Ecriture,  qui  s'applique  encore  à  cet  homme  juste,  qui 
a  mérité,  par  son  inviolable  fidélité,  d'être  le  gardien  de  son  Seigneur  :  l'irfidelit  muUiim  lauJabitur  :  et  gui  cusios  est  Dommi  sui slorifiMhUur. 


CLVIII 


L'Eglise  d'Orient  et  l'Eglise  u'Occident  se  rencontrant  a  Rome. 


Mandement,  8  Dlc.  1862. 


Cette  réunion  des  Evêques  A  Rome  pour  la  Canonisation  des  Martyrs  Japonais  fut  marquée  p.ir  un  trait  singulier  do  la  divine  Provi- 
dence, savoir,  l'heureuse  rencontre  de  l'Eglise  d'Orient  et  de  l'Eglise  d'Occident  dans  le  sein  du  Père  commun,  A  Rome,  ce  grand  centre  d'unité, 
et  dans  un  temps  où  Rome  offrait  au  monde  étonné  le  plus  magnifique  spectacle.  Elles  se  rencontrèrent  pour  se  consoler  dans  les  maux  qui 
les  affligent.  L'E^-lise  d'Occide.it  est  heureuse  dans  sa  constante  fidélité  A  la  grâce  de  sa  vocation  et  dans  les  abondantes  bénédictions  célestes 
dont  elle  est  l'objet.  Mais,  d'un  autre  côté,  elle  est  dans  d'amères  douleurs  à  cause  des  plaies  cruelles  qui  h.i  sont  faites  par  l'impiété,  qui 
soulève  les  prétentions  de  la  politique  contre  l'autorité  de  l'Eglise,  l'orgueil  de  la  raison  humaine  contre  la  révélation  divine  ;  qui  établit  en 
pnnr-.pe  que  toute  religion  est  bonne,  principe  séduisant  qui  endort  les  hommes  dans  ce  sommeil  léthargique  qui  conduit  A  la  mort  éternelle. 
Malgré  tout,  elle  i«ut  encore  offrir  de  grandes  consolations  i  sa  soeur,  l'Eglise  d'Orient,  qui  est  affli.^ée  dans  son  cœur  malade  depuis  tant  de 
siècles,  dans  ses  enfants  qui  souffrent  une  horrible  persécution,  et  dans  les  mystérieux  châtiments  qu'elle  subit  en  punition  de  la  révolte  de  ses 
pères  contre  la  Sainte  Eglise  Romaine.  L'une  implorait  le  secours  de  l'autre  dans  ce  pompeux  office  qui  se  célébrait  dans  une  des  magni- 
fiques  Églises  de  Rome,  où  un  Patriarche  de  l'Orient  chantait  la  messe,  et  où  un  Evêque  de  l'Occident  adressait  à  un  auditoire  des  plus  imposants 
sa  puissante  parole,   pour  réclamer  sa  charité  en  faveur  de  nos  frères  orientaïu. 
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eux 


"  Saints." 


M:iHiUmtnl,  8  Dte.  iUfij. 


Contiilérez,  N.  T.-(J.  F.,  que  la  S.iintetë  de  l'homme  c!it  la  ^mncle  aflalre  de  Dieu  tui-mCme.  Car  tout  ce  qu'il  Tait  c'est  pnur  faire  de» 
Saints.  El,  en  eiret,  c'est  pour  faire  des  Saints  qu'il  a  aii  le  monde,  qu'il  lu  conserve  et  qu'il  le  gouverne.  C'est  pour  faire  de»  Saints  qu'il  a 
envoyi!  «on  l'ils  dans  le  monde,  et  qu'il  a  institué  s<jii  K^lise,  qui  est  lu  ciicfd'ic.ivre  do  sa  puissance  et  il;  sa  sagesse.  C'est  pour  ni"'  if"-"'  <••' 
récompenser  ses  Saints,  qu'il  a  créé  le  l'aradis  et  qu'il  y  a  amasn!  tous  les  trésors  de  ^a  magnificence.  Kt  l.iutil  s'en  étonner  ?  Il  est  lui-inêniu 
trois  fois  Saint  ;  cl  il  ne  se  pl.Vit  et  ne  se  (îlorifie  que  dans  lus  Saints.  4 


CLX 

Cérémonie  de  "  i.'Oblation  "  aux  Me.sses  de  Canonisation. 

•  ManJerniHl,  8  née.  iS6j. 

Il  y  eut  A  cette  messe  de  Canonisation  une  cérémonie  particulière  et  pleine  de  mystères,  appelée  Ohtalion.  C'étaient  des  Cardinaux 
fiui  venaient,  avec  buiucoup  d'appareil,  disposer  aux  pi'jds  d'i  Souviirain  Pontilu,  des  nfTr.indcs  m.  sii-jne^,  cpii  consist.ii»;nt  dans  des  cier-.'es 
richement  ornés,  des  paiiis  et  barils  de  vin  dures  avec  dus  armoiries  en  rulicf,  et  des  volières  contenant  de.s  tourterelles,  colombes  et  autres  oiseaux. 
Cette  cérémonie  est  lièsanciet.nc  flans  l'K^lise  ;  et  clic  était  m^me  en  ns:i;;e  dans  l'ancivun^  loi.  Ces  oblation^  siKtiifient,  untr'amrus 
choses,  que  les  Saints  {juc  l'Kglise  canoni.se  ont  «'tt'  dut.tttt  leur  vie,  des  lampes  ardentes  par  lem's  (L'Uvrcs  de  justice,  des  victimes  pures  par 
leur  vie  de  sacrifices,  des  tourterelles  Rémissantes  parlcu-  ■•"  "t  leurs  soupirs,  des  colombes  inrocentcs  iwr  leur  douceur  cl  leur  clurilé,  et 

enfin  des  oiseaux  planant  dans  les  airs,  par  leur  Ai~3'  iites  les  choses  Jn  !^  terre  et  l'urs  cont'nuels  désirs   de   la   bienheureuse 

éternité. 


Institutions  CnARiTAnLEi  Protestantes  et  Catholiques. 

Lettre  Pastornlt,  il  Dec-    iS6i 

Vous  savei  sans  dente  N.  T.-C.  F.,  que  no»  Frère»  séparés  «e  sont  généreusement  mis  à  contribution  pour  faire  une  "  Maison 
d'Industrie  et  de  Refuge  pour  les  pauvret  de  la  Cité  "  et  qu'il»  sont  décidés  à  ne  pas  riculer  devant  le»  dépenses  d'un  si  grand  établissement, 
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« 

dOl-il  leuT  coflter  quarante  mille  piastrci  pour  le»  frai»  de  bâtiue,  et  doux»  mille  pour  le»  dépense*  annn<:lles  d'entretien.  C'est  nvcc  l'espoir  que 
"  cette  Iiulitutioii  wr.t  hient<"ii  flciriMantc,"  qu'il»  «e  mettent  .\  l'ii'uvrf.  Cliacun  de  nou»,  comme  de  r,ii»on,  («juliaiic  1)  uilu'  ir  et  prospëritiî  k 
une  entreprise  qui  a  un  but  ni  IciuaUc,  et  qui  peut  aMuii'menl  faire  Iwaucoup  de  bien. 

Vdu»  connai«»ei  aussi,  N.  T.-C.  F.,  qu'il»  ont  décidé  que  cette  JWiiwM  tFffduilrU  *t  dt  Rt/ugt  serait  firoltiUxnU  ce  qui  veut 
diro,  dtttinh  tt  inultger  Iti  /iituvrfs  a{>fiirteHaHl  h  Uur croyance  religifuu  tl goitvtmit fitr  un  tinreau  txclutivcmtnt  compoii  de  prottstanti. 
C'est  Jt  leurs  yeux  le  seul  moyen  praticable  de  faire  bien  fonctionner  cette  nouvelle  institution,  cir  ils  considèrent  (|ii(- l'i'lcment  catholique  ne 
taurait  s'allier  k  l'élément  protestant  dan»  une  telle  institution,  où  il  faut  nécessairemenl  donner  l'enseignement  relixieux.  11  n'y»  pas  un  seul 
catholique  qui  ne  comprenne  qu'il»  ont  parfaitement  raison. 

Aussi,  n'y  a-t-il  |ier»(jnnir  parmi  nous  qui  puisse  bllmer  le  i>arti  qu'il»  ont  pris,  de  faire  seul»  un  établissement,  dont  ils  reconnaissent 
pour  eux  la  nécessité  ;  car  ils  s'aperçoivent  bien  qu'il»  n'ont  pas  d'établissement  jMiur  secourir,  dans  leurs  Iwsoins,  le»  personnes  sans  emploi, 
les  veuves  et  autres  femme»  privées  du  l'assistance  de  leurs  mari»,  le»  aveugles,  le»  vieillard»  et  les  infirme.s,  qui  se  trouvent  sans  sup|«>rt,  les 
émigrants  qui  n'ont  point  d'amis,  le»  serviteurs  sans  place,  les  maLade»  renvoyé»  de  l'bftpital,  mais  encore  trop  f.iiblc»  pour  Ka^ncr  leur  vie  ; 
enfin  le»  incurables. 

Nous  ne  pouvons  ilonc,  dans  ce  cis,  que  voir  de  bon  a-il  leur  louable  projet  de  faire,  pour  eux  seuls,  une  chose  dont  ils  ont  seuls  besoin. 
Pour  la  niffine  raison,  nous  trouvons  juste  qu'ils  veuillent  Stre  seuls  à  diriger  une  institution  qui  est  uniquement  établie  dans  les  intérêts 
do  leur»  niuvres.  Ils  n'ignorent  pas  toutefois  que  nfius  nous  mêlons,  autant  que  nous  le  pouvons,  aux  «Mivrcs  qui  .sont  |>our  le  bien 
des  protestants,  comme  pour  ceiuf  des  catholiques.     I/i  Banque  d'Epargne  de  notre  Cité  en  est  une  preuve  spinililr.  '        i  on 

a  toujours  été  florissante,  et  cei)endant  elle  a  des  Directeurs  protestants  et  catholiques,  et  un  de  ses  Patrons  est,  comme  vous  le  s,ivi;z  tous,  votre 
propre  Kv£que,  qui  vous  invite  à  avoir  confiance  dans  une  Institution  publique  qui  vous  offre  toutes  les  garanties  possiblci. 

<Juoi(iu'il  en  soit,  nous  devons,  N.  T.-C.  Y-,  vous  faire  remarquer  ici  sur  quel  pitds  ont  nos  différentes  InMitutions  Catholique»,  afin 
que  vous  sachiez  que  réimndre,  si  l'on  vous  disait  que  la  Religion  Catholique  n'a  pas  soin  de  ses  pauvres.  Quelques  chiffres  suffiront  pour  tous 
mettre  au  tiit  de  tout  ce  que  vous  devez  savoir  des  rcuvru»  qui  se  sont  faite»  parmi  nous,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  vous  nommer  les  Institu- 
tions où  se  font  ces  œuvre»  de  chnrité. 

iJisons  donc,  en  peu  de  mots,  que  l'Eglise  Catholique  soigne  journellement  dans  son  hfipital  loo  malades  ;  qu'elle  nourrit  chaque  jour 
durant  l'hive:'  S75  familles,  à  qui  elle  distribue  de»  vivres,  du  bois  et  des  habits  ;  qu'elle  abrite  habituellement  dans  f  es  aMles  ouvertu  1  toutes  les 
misères  1678  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  tout  état,  réduites  |>ar  caducité,  viduilé,  faiblesse  d'enfance,  à  l'inipussibillté  de  gagner 
leur  vie,  et  à  qui  elle  donne  des  soins,  soit  (Hiur  leur  adoucir  les  peines  de  la  vie,  quand  elles  sont  incura'Jes,  soit  pour  leur  apprendre  à  remplir 
honorablement  les  devoirs  de  leur  état,  quand  elles  seront  rentrées  dans  la  société  :  qu'elle  procure  des  places  \  cnvinm  700  servantes  par  année 
quand  elles  se  trouvent  sans  ouvrage,  qu'elle  prodigue  toutes  sortes  de  soins  dans  ses  maisons  d'asile  k  Boo  petits  enfants  des  deux  lexe»,  quand 
ils  soiit  en  état  de  jiarler  et  de  manger,  afin  que  leurs  mires  puis.sent,  pendant  qu'iU  sont  \  s'instruire  à  ces  pieuses  écoles,  gagner  de  quoi  Ici 
nourrir  :  qu'elle  a  déjà  (iommencé  i  ouvrir  des  salles  de  convalescence  afin  que  les  malades,  que  les  médecins  jugent  n'.ivoir  plus  besoin  de  leo:» 
soins,  puissent  y  reprendre  le»  forces  dont  ils  ont  besoin  pour  s'arracher  .\  !a  misère  ;  qu'elle  ouvre  tous  les  soirs  un  asile  aux  plus  malheureux 
[mur  qu'aucun  ne  soit  exposé  à  |)érir  de  froid  et  de  misère  ;  quelque  coupables  qu'ils  puissent  être,  parce  qu'elle  ne  saurait  oublier  les  parole» 
de  miséricorde  qu'a  laissé  lond)er  de  sa  divine  bouche  son  l'cmdateur,  pend.int  qu'il  h.il)i<ait  au  milieu  de»  infort  jnés  enfmt.i  d'Adam  :  "  Je  suis 
venu  ici-bas  pour  chercher  les  pêcheurs." 
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Du  Paupérisme— C0NFKR..NCES  de  St.  Vincent  de  Paul — Principes  sociaux  des  Œuvres  dk 

Charité  Catholique — Noël, 

L'étiré  PasloritU,  25  Dfc.  1862. 


II 


Afin  de  prévenir  les  maux  iiicalciilaliics  quo  peut  causer  partout  le  "  Paupérisme,"  c'est-.\-dire  la  pauvreté,  enfantée  par  le  vice,  avec 
sa  prétention  de  se  faire  soulaRcr  bon  f,ré  nipl  Rré  par  los  riches,  l'Eglise  Catholique,  comme  une  bonne  Mère,  emploie  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir  pour  rendre  les  pauvres  bons  et  veuueux.  Elle  a,  pour  la  scc(pmlcr  dans  son  zèle  maternel,  des  ciloyius  chaiilables  qui  s'associent, 
n(m  seulement  pour  se  porter  de  mutuels  S(;courF.  tiuand  niilvc  le  temps  de  l'infortune,  mais  encore  pour  répandre  les  bénédictions  de  la  charité 
dans  le  sein  de  l'indigence  et  de  la  maladie. 

Ces  charitables  citoyens  se  réunissent  chaqut  sem.iiiie  pour  entendre  les  soupirs  des  veuves  et  des  orilielins  et  aviser  aux  meilleurs 
moyens  de  leur  porter  des  secours  efficaces.  Nous  ne  devons  pas  ici  les  dét.tiîler,  ni  dire  c*->mbien  de  lamilles  ces  compatissantes  Conférences 
soulagent  et  consolent,  dans  leurs  jon-'s  de  désolation,  parce  que  leur  rè;^le  est  celle  de  l'Kvangiie,  savoir  ;  de  laisser  leur  gauche  ii;norer  ce  que 
donne  leur  droite.  Mais  nous  sonunes  du  moins  autorisé  .^  dire  que  par  leur  visite  .\  domicile,  et  par  leur  vigilance  sur  la  conduite  nutrale  de 
leurs  pauvres,  ils  travaillent  efficacement  i\  préserver  notre  jeune  société  des  horreurs  qui  boulevor.sent  les  vieilles  sociétés  européennes,  par 
suite  des  détestables  iirincipes  qu'a  engendrés  cet  affreux  "  Paupérisme." 

A  la  vérité,  nous  ne  mettons  pas  nos  pauvres  sous  des  verroux,  pour  les  empêcher  de  force  d'aller  frapper  aux  portes  des  riches. 
Nous  avons  pour  cela  beaucoup  de  bonnes  raisons.  Nous  pensons  que  le  pauvre,  aussi  bien  que  le  riche,  peut  jouir  de  sa  liberté,  tant  qu'il  ne 
se  rend  pas  nuisible  et  dangereux  h  la  société,  par  ses  violences  et  autre.;  excès  cond.iinnables.  Nous  croyons  que  ce  serait  une  occasion  d'immo- 
ralité, si  nous  forcions  les  hommes  .\  vivre  séparés  de  leurs  feu'.nies,  ce  qui  serait  d'ailleurs  criminel  aux  yeux  de  Dieu,  qui  défend  aux  hommes  de 
séparer  ce  qu'il  a  uni  lui-mênii;  par  lui  lien  s.uré,  le  lien  du  m.ariage.  Nous  avMis  pour  principe  invariable  que  les  pères  et  les  mères  sont  maî- 
tres de  leurs  enfants  ;  et  qu'ils  sont  chavijés  do  les  bien  élever  ;  et  que  personne  au  monde  ne  saurait  les  priver  de  ce  droit  que  la  nature  et  la 
religion  leur  donnent  sur  ceux  .'i  qui  ils  ont  domié  la  vie.  Nous  avons  .aussi  pour  nous  la  raison  qui  nous  fait  voir  tous  les  jours  que  c'est  par  les 
pauvres  que  les  pays  se  peuplent  et  rpi;;  les  nations  deviennent  de  grandes  ut  puissantes  nations. 

En  conséquence,  nous  prenons  .  oin  des  nombreuses  familles,  loin  de  chercher  i\  les  reULlro  stériles,  afin  d'y  trouver  des  éléments  de 
vie  et  de  prospérité.  D'ailleurs  nous  vénérons  nos  pauvres,  parce  que  notre  connuuu  Maitre  s'est  fait  pauvre,  et  (pi'il  nous  a  déclaré  ,|ne  ce  ipie 
nous  faisons  pour  ces  pauvres  qui  sont  nos  frèrgs  et  ses  membres  soutji'anls,  nous  le  fiisons  pour  lui-iuèiue,  avec  la  ferme  confiance  qu'il  nous  en 
récompensera  eu  nous  donnant  la  vie  éternelle.         .      -       ■  i 


Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  vous  écrire  toutes  ces  choses,  dans  une  Maison  oii  l'on  a  ch  ique  jour  sous  les  yeux  le  spectacle  de 
tant  de  misères.  Car  le  cœur  le  plus  dur  s'amollit  nécessairement  en  voyant  d'un  côté  tant  de  souffrances,  et  de  l'autre  une  si  grande  charitë 
pour  les  soulager.  C'est  .\  la  suite  de  qu.itre  on  cinq  mois  d'infirmité  que  Nous  v<)us  adressons  ces  recommandaUons  paternelle».  Or,  vous 
ne  l'ignorez  pas,  N.  l'.-C.  l'.,  si,  dans  ces  jours  oii  l'on  peut  s'attendre  A  paraître  devant  le  Souverain  Juge,  quelque  chose  peut  r.assurer,  c'est 
assurément  la  pensée  ipie  le;,  pauvres  que  l'u'  aurait  secourus,  sont  nos  avocats,  nos  amis  et  nos  iléfcuseurs,  dans  ce  nioincut  suprême. 
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»  Nous  nuis  sentons  animé  d'nue  juste  confiance  que  vous  aure/.  pour  a.niéaliles  les  ikuoI.-,  <|ii.:  Nous  vous  adressons,  en  [leusant  que 

c'c-t  aujourd'hui  le  jour  où  le  Dieu  qui  possède  tous  les  trésors  du  ciel  et  de  la  terre  est  né  dans  une  pauvre  étable,  et  que,  pour  mieux  célébrer 
cette  joyeuse  nais'sance,  vous  avez  eu  pour  la  plupart  l'inestiinable  bonheur  de  le  recevoir  A  la  sainte  Table.  Pénétrez-vous  bien  maintenant  de 
cette  sublime  pensée  qui  ranime  toute  la  foi  catholique  ;  "  Jésus  m'a  nourri  dans  la  divine  Eiiclnristie,  je  veux  h  mon  tour  le  nourrir  dans  ses 
"  pauvres." 


CLXiir 


"La  ViH.  DE  Jksus"  l'AR  E.   Renan. 


Circulaire,  3  Die.  1S63. 


Si  un  voleur  était  entré,  dans  le  cours  do  cette  .année,  d.ans  une  de  nos  ErIIscs,  s'il  y  avait  fianchi  les  bornes  du  .Sanctuaire,  et  s'il  était 
monté  .\  l'Autel,  pour  briser  la  porte  du  Tabernacle  ;  si,  enfin,  enlevant  le  Ciboire,  il  avait  foulé  aux  pieds  les  Saintes  Hosties,  vous  comprenez, 
que  ce  serait  poumons  tous  un  devoir  indispensable  de  faire  nous-mêmes  h  Notre  Seigneur,  si  indignement  outragé  dans  le  Sacrement  de  son 
amour,  et  de  lui  faire  faii-e  de  continuelles  Amendes  Honorable»,  par  les  pieux  fidèles  confiés  à  nos  soins. 

C'est  ce  que  nous  allons  f.ùre  A  l'égard  d'un  sacrilège  d'une  nouvelle  espèce,  qui  vient  d'être  rommis  contre  la  Divine  Personne  Je 
Jésus-Christ,  p.ar  un  écrivain  impie  qui,  comme  vous  le  savez,  a  publié  un  abomin.able  Roman,  dans  lequel  il  s'efforce  de  renverser  les  Autels 
érigés  au  vrai  Dieu,  et  de  fouler  aux  pieds  la  Divinité  de  Jésus,  qu'il  travaille  \  arracher  A  son  labeniacle  vivant,  qui  est  le  c.-cur  de  l'homme  de 
foi  humble  et  sincère.  Cet  horrible  Roman  est  intitulé  ;  "  Vie  do  Jésus,"  et  son  auteur  eu  M.  Krn.  st  Renan,  membre  d'un  Institut  de  France 
D.ins  ma  sollicitude  pastorale,  je  dois  sign.aler  .\  voire  fi)i  cet  ennemi  juré  do  la  Divinité  de  Notre  Seigneur,  comme  un  second  Arius,  qui,  comme 
le  premier,  se  montre  armé  de  toute  la  rage  de  l'enfer,  avec  toute  la  séduction  des  esprits  de  malice.  Car  les  bruyants  battements  de  mains  n 
les  piels  les  hommes  du  ma',  ont  salué  l'apparition  de  ce  livre  impie,  me  font  craindre  que  son  éclat  ne  retentisse  jusqu'ici,  et  qu'il  ne  trouve 
et  ailleurs  des  partisans  zélés. 


avec 
ici 


Tels  sont  en  substance,  Cliers  Coopérateurs,  les  horrib:  ••«  blasphèmes  tpii  se  lisent  dans  la  "  Vie  de  Jésus,"  par  Ernest  Renan,  homme 
public,  comblé  d'honneurs  insignes,  engraissé  de  l'argent  des  '""tribu.ables,  et  assis  dans  une  des  pUis  éminentes  chaires  académiques  de  la 
Capi-.alede  l'Empire  Français,  avec  mission  d'y  distribuer  régu.irement  la  doctrine  et  la  science  Ma  jeunesse  française.  Que  cet  impie  ait 
pu  écrire  des  choses  si  injurieuses  au  Fils  de  Dieu  et  à  sa  Divine  Religion,  sans  aucune  rédanmtlon  de  l'autorité  publique,  .^vec  l'applaudisse- 
ment des  journalistes  imbus  des  mimes  principes,  et  avec  d'autres  avantages  encore,  cela  fait  verser  des  larmes  et  pousser  de  (.rofonds 
gémissements  ;  car  il  est  aisé  de  concevoir  ce  que  tout  cela  fait  craindre,  pour  les  soci-tés  qui  :  nssent  ain.-i  outrager  le  Saint  des  Saints. 
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C'eil  à  vous  soûl  ndannioins  que  je  cummuniquc  mes  peines  et  mes  frayeurs,  parce  que  nos  populations,  jn  Sce  k  la  Divine  ProvicJ^nce, 
ont  encore  une  Foi  si  vive  qu'elles  ne  sauraient  ni6me  avoir  la  pensée  qu'une  si  grande  iinpiélii  pûi  exister  clans  Jo  .nuiule.  Voilh  pourquoi  je  nie 
suis  bien  gardé  de  leur  révéler  ces  horribles  choses,  qui  les  auraient  infailliblement  scandalisées,  jo  les  dépose  donc  dans  votre  sein,  pour  dé- 
charger mon  coeur  du  (raids  de  la  trop  juste  douleur  qui  l'accable,  et  afin  quz,  de  concert,  nous  avisions  aux  meilleurs  moyens  de  prévenir  les 
maux  que  pourrait  bientôt  produire  i^rmi  nous  ce  livre  détestable. 

Attachons-nous  plus  amoureusement  que  jamais  à  l'adorable  Personne  de  ce  Dieu-Homme,  en  lui  disant,  avec  Saint- Pierre  : 
"  Seigiieur  à  qui  irons  nous,  si  ce  n'est  k  vous,  qui  avei  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ?  "  Vous  êtes  le  fils  unique  du  Père,  qui  vous  a  engendré 
dans  son  sein  divin,  de  toute  éternité  dans  les  splendeurs  des  Saints.  Vous  êtes  l'éclat  de  sa  lumière,  la  splendeur  de  sa  gloire,  le  caractère  de 
sa  substance,  l'image  de  sa  bonté,  Lumière  de  Lumière,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  '  ous*  êtes  le  Premier-né  de  tontes  les  créatures,  le  Prince  des 
siècles,  le  Roi  des  Rois,  le  Seigneur  des  Seigneurs,  le  Principe  et  la  Fin,  l'Alpha  et  l'Oméga,  la  Vérité  et  la  Lumière,  la  Résurrection  et  la  Vie  ; 
et  en  tous  habite  corporellement  la  Plénitude  et  la  Divinité. 

Et,  comme  l'Auguste  Vierge  Marie  est  indignement  traitée  dans  ce  maudit  ouvrage,  où  elle  est  proclamée  comme  une  femme 
ordinaire,  qui  a  eu  d'autres  enfants,  après  avoir  mis  au  monde  Jésus,  animons-.ious  dans  notre  zèle  à  promouvoir  la  gloire  de  cette  Glorieuse 
Mère  de  Dieu.  Qu'elle  soit  le  continuel  objet  de  nos  chants  sacrés  et  de  nos  louanges  parfaites.  Faisons-la  connaître,  louer,  aimer  autant  qu'elle 
le  mérite,  autant  du  moins  que  nous  en  sommes  c.ipablcs.  Ré|x;tons  sans  cesse  qu'elle  a  été  Imm.iculée  d,ins  sa  Conception  et  que  toujours  elle  a 
été  Vierge  pure  et  sansl.iche  ;  Vierge  avant  son  enCintemeut  ;  Vierge  d.ms  cetineft'.ible  euOiutement  ;  Vlorge  après  cet  incompréhensible  enfante- 
ment. Toujours  prosternés  aux  pied»  de  cette  Vierge  toute-puissante,  qii  a  écrasé  la  tête  du  venimeux  serpent  infernal,  et  qui  a  détruit  toutes 
les  monstrueuses  hérésies,  qui  sont  les  Portes  de  l'iiufer,  qui  n'ont  ces.ié  d'.igiter  la  Sainte-Eglise,  croyons  que  sous  son  étendard  nous  vaincrons 
les  erreurs  et  les  vice»,  qui  menacent  de  nous  déborder  de  toutes  parts. 


CLXIV 


Renan — Réparatrices. 


Circulaire,  j,  Die.  1863. 


l 


l?i'oi  SK?  cinÎHins  DU  DIVIN  J lisus,  je  vais,  je  le  comprends  bien,  troubler  vos  paisibles  demeures,  qui  sont  le  séjour  onlinaire  de  la 
foi  et  de  la  piélc,  en  vous  communiquant  une  lettre,  qui  vous  fera  connaître  les  horribles  blasphèmes  que  vient  de  vomir  l'Enfer  contre  l'Adora- 
ble Pcrsoiuie  de  Notre  Seigneur. 

Je  regrette  vraiment  de  répéter,  dans  vos  Saintes  Maisons,  d'où  s'élèvent,  jour  et  nuit  vers  le  Ciel,  le  parfum  de  tant  de  ferventes 
prières,  les  alTieux  attentats  commis  contre  l'aimable  Époux  que  vmis  avez  préféré  .\  tout,  et  qui  vous  y  fait  goflter,  par  torrents,  les  délices 
de  son  amour  ;  mais,  en  vérité,  nous  avons  besoin  que  v(uis  vous  fassiez  Victimes  de  Propitlatlou.  pour  réparer  tant  d'injures  ;  et  voil.\  pourquoi  je 
me  décide  k  vous  découvrir  les  nouvelles  épines  qui  couronnent  le  divin  Cœur  de  Jésus,  pour  qu'il  vous  répète  ce  qu'il  disait  autrefois  ù  son 
humble  servante  ;  "  Voilà  ce  Cœur  qui  aime  tant  les  hommes,  et  qui  n'en  reçoit  que  d'indignes  outiages."      » 


l 


wmm 


Je  n'ai  besoin  d'aucun  commentaire,  |wur  vous  l'aire  entrer  dans  ùca  sentiments  de  vive  doulein',  h  la  vue  de  tant  d'outrages.  Car 
dans  l'élan  de  vos'cœurs  de  Vierges,  vous  allez  de  vous-mêmes  vous  porter  à  la  pratiiiiie  des  œuvres  satisfactoires,  que  l'instinct  de  votre  piété 
ne  manque  jamais  de  vous  faire  trouver,  et  inventer  même  au  besoin 


Vous  aile?,  donc,  comme  d'innocentes  tourterelles,  remplir  le  Diocèse  de  vos  voLt  plaintives  et  gémissantes,  parceque  le  Dieu  de 
Majesté  a  été  indic;nen)ent  o;itragé  par  des  hommes  qu'il  a  cotiiblés  de  ses  bienfaits,  l'uisse  l'écho  de  vos  longs  gémissements  se  répandre 
dans  les  assemblées  des  méchants,  les  pénétrer  des  sentiments  de  la  plus  vive  douleur  !  Puissent  vos  réparations  purger  la  terre  de  tout  levain 
d'impiété,  et  la  rendre  digne  des  bénédictions  du  ciel,  que  nous  recueillerons  dans  toutes  les  douceurs  de  la  paix  ! 

■   Que  la  glorieuse  More  de  Dieu,  la  Viergi  Im  naculée,  voas  béaisss   et  voas  asiiste  dms  i'accoaiplisseineut  des  devoir.»  des  "  Ames 
Réparatrices!"    Je  vous  bénis  toutes  en  Notre  bon  Sauveur. 


C^XV 


Dkpkrissemeni'  de  la  Fo: — "Jours  Mauvais." 


A/um/ffftcftf,  25  Dé{:.  1S63. 


Vous  savez,  N.  T.-C  F.,  quelles  sérieuses  précautions  l'on  prend  dans  le  monde  quand  on  est  menacé  de  quelque  imminent  danger. 
<^«ene  fait-on  pas,  en  elTet,  dans  les  temps  d'épidémie,  pour  se  préserver  de  la  peste  qui  exerce  en  tous  lieux  ses  cruels  ravages  ?  Quels  soins 
n'apporte-l  on  pas  dans  l'examen  de  la  monnaie  courante,  quand  on  est  averti  qu'il  circule  beaucoup  de  pièces  fausses  et  de  mauvais  aloi  ? 
l'omuic  l'on  s'arme  avec  prudence,  quand  on  est  exposé  >à  être  attaqué  et  pillé  par  desassassin.s  et  des  brigands  !  Il  suffit,  dans  de  telles  occasions, 
que  la  police  ou  autre  autorité  municipale  doime  l'éveil  pour  que  chacun  se  tienne  sur  ses  gardes  :  et  si  cpieUpi'un,  avant  de  prendre  ses  sArctés, 
voulait  absolument  qu'on  lui  prouvât  la  présence  d'im  tel  dan^r,  on  le  prendrait  pour  un  ittsensé.  ^ 

I*U  bien,  N.  l'.-C.  F.,  nous  son]mcs  en  grand  danger  de  contracter  la  plus  désastreuse  de  toutes  les  pestes,  d'être  tromjié  dans  la 
plus  sérieuse  de  toutes  les  alTaires,  d'être  dépouillés  du  plus  précieux  de  tous  les  trésors,  c'e.st-à-dlre  de  la  Foi,  "  sans  laquelle  il  est  impossible 
"  de  plaire  , H  Dieu."  (Heb.  11,  d)  C'est  le  Chef  Suprême  de  l'Eglise  qui  fait  entendre  le  cri  d'alarme  d'un  bout  du  monde  à  l'autre.  S'en 
troiiverait-il  p.n  nii  nous  d'assez  inqirudents  pour  ne  donner  aucune  attention  a  un  avertissement  aussi  sérieux,  et  qui  part  du  sommet  de» 
collines  de  la  Ville  Eternelle?  Mériteriousnou.s,  par  notre  insouciance,  d'êfre  mis  au  nombre  de  ceux  que  l'rappe  cet  firacle,  sorti  de  la  bouche 
delà  Sagesse  Divine,  sa'    'r,  ipie  "  les  enfants  de  ce  siècle   sont  plus  prudents  dans  leurs  générations  que  les  enfants  de  la  lumière."  (Luc.  16,8.) 

Car  ce  n'est  pas  légèrement  que  le  Pasteur  universel  nous  signale  \ex  jours  «/i«7>.(W  (|ue  nous  traversons.  Assis  sur  la  Chaire  de 
Pierre,  il  contemple  tous  les  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  que  le  Hienlieureux  Pierre,  dont  il  est  le  sucesseur,  et  les  autres  Apôtres  deman> 
dèreut  A  leur  adorable  Maître  quand  arriveraient  les  "jours  de  désolation,"  qu'il  leur  avait  prédits.  "  Die  nobis  quaiido  h.x-c  ernnt  .'  et  qucd 
"  signum  adveutus  tui  et  consummatiouij  s.-eculi  ?  "  (.M.itth.  24,  j  )  lia,  pour  se  ié.:;ler  dans  se^  calculs  et  fixer  les  temps  d'épreuves  réservées 
à  l'Eglise,  les  inlaillibles  prophéties  de  Celui  don',  il  est  le  Vicaire. 
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Ces  *'  jour^  nhiuvais  "  seront  si  dangereux,  que  Dieu,  dans  son  infinie  miséricorde,  les  abrégera,  de  crainte  que,  s'ils  venaient  k  se 
prolonger  au  delà  des  termes  fixés  par  la  Divine  Providence,  il  ne  restât  plus  aucun  élu  sur  la  terre.  "  Nisi  abreviati  fuissent  dies  illi,  non 
"  fieret  salva  oninis  caro."  (Mattli.  24,  22.)  Qu'elles  sont  terribles  ces  paroles  prophétiques  du  Seigneur  Jésus  1  Oh  1  comme  elles  nous 
dépeignent  bien  les  dangers  de  ces  jours  de  séduction  I  Ne  somuies-nous  pas,  N.  T.-C.  K.,  en  voyant  de  nos  yeux,  le  triomphe  du  mal,  jxirtés 
à  regretter,  avec  le  proplijte,  que  les  jours  de  notre  triste  exil,  dans  cette  vallée  de  larmes,  soient  si  longtemps  prolongés  I  "  Heu  mihi  !  quia 
"  incolatus  meus  pruliiiigatus  est  1"  Efforçons-mius,  du  moins  connue  nous  le  reconunande  si  instamment  St.  Pierre,  de  rendre  certaine,  par 
nos  bomjes  œuvres,  notre  vocation  à  la  foi,  et  notre  élection  A  la  gloire.  "  Satagitc,  ut  per  bona  opéra  certam  vetram  vocationem  et  electioncin 
"  faciatis  "  (11  Pet) 


CLXVI 


Des  Ennemis  ue  l'Église. 


MiiHiiemenl,  25  Dec.  1863. 


Jetons  un  coup  d'u.il  sur  les  traits  caractéristiques  des  ennemis  de  la  Religion,  tr.icés  p.ir  le  ;>t.  Esprit  lui-même  dans  les  Stes.  Ecri- 
tures. 

St  P.iul.  en  écrivant  à  son  fidèle  disciple  Timothée,  lui  en  lait  une  description  si  frappante  qii  il  est  impossible  de  ne  |)as  les  recoit- 
naitre. 

Les  hommes  d.>ngereux,  no.is  dit  l' Apôirc,  s'a  ment  eux-.nênits,  ne  cherchent  que  leurs  intérêts,  ne  travaillent  qu'A  leur  propre  gloire 
c'est-iVdire  qu'ils  sont  en  toute  lettre  de  vrais  é^oisUs  !  Eritni  hoiuittes  st'i/'Sos  amantes.  (11.  'V\m.  3,2).  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'ils 
haïssent  la  Religion  et  Dieu  qui  en  est  l'auteur.  Car  ils  font  sur  la  terre,  ce  que  firent,  dans  le  Ciel,  les  mauvais  Anges  qui,  par  amour  pour 
eux-mêmes,  et  éblouis  de  l'éclat  do  Uiir  |  ropre  excellence,  se  rcvoltèren;  cintre  Dieu,  et  conuuencèrent  dès  lors  ii  lui  l'aire  une  guerre  acharnée. 
Ce  |>reflïier  cond):U,  (lui  s'engai^ea,  dans  col  instant  terrible,  entre  S.tint  Michel  et  les  bons  Auges  d'une  part,  et  Satan  devenu  Dragon  et  ses 
Ange.'î  ch,in;_;és  en  démons  de  l'autre,  s'est  commué  depuis  et  se  continuera  jusqu'A  la  fin  des  siècles,  entre  les  bons  et  les  méchants.  Factiiiii, 
est  prtrUtim  magnum  in  ca-lo.     Michiecl et  Angeli ejns  prieliabaninr  cum  diacone.  et  draco  /'Hgualuit  et  Angeli  ejus.  (Apt)C.  12). 

Et,  connue  les  Anges  rebelles  furent  dépouillés  de  tous  les  onieinents  de  la  gr,^ce  et  de  la  justice,  et  précipités  dans  le  puits  de  l'abîme, 
de  même  les  méchants,  que  la  Divine  Providence  a  enrichis  des  jïlus  beaux  talents,  sont,  en  punition  de  leur  fol  orgueil,  abandonnés  A  l'aveugle- 
ment de  leur  esprit  et  à  la  dépravation  de  leurcaMir.  VoilA  pourquoi,  dit  l'Aih'itre,  ces  enfants  d'iniquité  deviennent  "  avares,  fiers,  blasphéma- 
teurs, désobéissants  A  leurs  parents,  ingrats,  scélérats.  (11. 'l'ini.  3).  Aussi,  fiuissent-ils  par  être  insupportables,  par  tomber  da-is  le  mépris  et 
par  se  voir  rejetës  de  toutes  les  sociétés  qui  se  respectent.    Non  prevaluerunt^  tugne  loeits  inventus  est  eomm  am/lius  in  ceio.  {.Ap(»c.  1.:). 

Les  ennemis  de  la  Religion  sont,  dit  encore  l'.Api'tre,  iocunnaiss.tbles  A  un  autre  liait  bien  frappant,  c'est  (pi'ils  sont  dénaturés, 
c'est-à-dire  sans  a(lect:on  ni  :>rais  sentiments  du  ea-ur.^Sine  a^ectione. 

•'  Pour  s'en  bien  ciuivaincrc,  il  faut  les  juger,  non  par  kurs  paroles,  car  ils  se  vantent  d'êlre  les  seuls  bienfaiteurs  du  genre   huniam, 

mais  par  leurs  leuvres      C  ir  on  ne  peut  vraiment  connaître  l'ai bre  qu'A  ses  fruits.     3ftla  antem  arôor  malos  fructus  facil.  (Matth.  7,  17.) 
Ot,  qutU  sont  les  fruits  c|ii'unt  produilsi  datia  le  rooiiiie,  ceux  qui  ont  combattu  la  Religion  par  leurs  écrits  impies  «t  leurs  discours  blasphéma-. 
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loires  ?  L'histoire  de  tous  Ls  siècles  ust  là  pour  nous  l'apprendre.  Qu'il  nous  suflfise  donc  dercmirquer  ici  en  passant  qu'ils  sont,  non  les 
libérateurs,  mais  les  fléaux  de  toutes  les  stKÏétés.  Car  ce  sont  évidemment  leurs  sophismes  irré!ij;ieux  qui  enfantent  les  révolutions,  bouleversent 
les  enii>ires  et  les  pays  les  plus  Horissants,  arment  les  nations  contre  les  nations  et  soulèvent  les  familles  contre  les  familles. 

"  Ils  sont  sans  affection  ;"  et  en  effet,  ce  ne  sont  pa-s,  N.  T.-C.  F.,  ces  ennemis  de  la  Religion  et  de  ses  saintes  Institutions,  que  l'on 
voit  dans  les  réduits  où  se  caclie  la  misère,  dans  les  maisons  où  une  fièvre  contagieuse  exerce  ses  ravages,  dans  ces  lieux  enfin  où  il  y  a  des  larmes 
A  essuyer,  des  douleurs  h  fimer,  des  peines  i  soulager.  Mais  on  les  trouvera  partout  où  il  y  a  des  passions  populaires  h  exciter,  là  où  le  sang 
coule  pour  réclamer  des  droits  cliiniéritpies,  là  où  des  citoyens  sont  armés  contre  des  citoyens,  là  où  les  biens  des  Eglises  sont  pillés,  les  temples 
profanés,  les  ministres  de  la  Religion  insultés  et  massacrés.  Car,  dit  encore  le  grand  Apôtre,  ces  hf)nnne3  "  dén.iturés  "  et  **  sans  affection," 
sont  "  ennemis  de  la  paix,  calomniateur?  '  ,..i  u  leurs  écrits  aussi  bien  que  dans  leurs  discours,  "  esclaves  de  l'intemiiérance,  inhumains,  ennemis 
des  gens  de  bien,  traîtres,  insolents,  aima::  '    -.irs  voluptés  plus  que  Dieu."  (ii.  Tim.  3,3614). 

Autre  caract'':r  distmctif  des  ennemis  de  la  Religion  :  Vhy/iocrisie.  Ces  hommes,  dit  le  Docteur  des  Nations,  prendront  tous  les 
dehors  et  auront  toute-,  1  ■  apparences  de  la  piété  ;  mais  ils  n'en  auront  ni  l'esprit  ni  la  réalité.  Lo  in  de  là,  ils  se  moquent  entr'eux  de  tout  ce 
qui  est  sacré,  et  tournent  en  dérisio.i  le  bon  peuple  attaché  à  toutes  ses  pratiques  religieuses,  et  disent  que  la  Religion  n'est  bonne  que  pour 
lui.  Aussi,  ce  n'est  guère  qu'en  présence  de«  gens  de  bien  dont  les  suffrages  leur  sont  nécessaires  pour  arriver  à  leurs  fins,  qu'ils  affectent  de 
paraître  religieux,  et  qu'ils  font  certains  actes  di  piété  pour  mieux  les  séduire.  Habenies  sfeciem  quiJem  pietatis,  virtutem  autein  ejus 
abnegiiJites,  tll.  'l'im.  3,  5.) 

Il  y  a  donc  chez  ces  ennemis  de  la  Religion  un  caractère  d'hypocrisie,  le  plus  bis  et  le  plus  vil  de  tous  les  caractères  :  péché  d'ailleurs 
si  grand,  que  l'Enfer  lui  est  s|ivcialement  réservé,  au  témoignage  de  Notre  Seigneur,  qui  nous  déclare  que  le  sur;  des  méchants  en  générai  est  de 
brtUer  avec  les  hypocrites.     Parltmqueejiis  poiiclciim  hyfocritis,     (.Math.  24,  5). 


CLXVII 


Erreurs  Modernes. 


MaiiiUmcnt,  25  Dec.  18^)3. 


Les  erreurs  que  le  Souverain  Pontife  découvre,  du  haut  de  la  Chaire  Aposloli(|ue,  et  qu'il  voit  se  glisser,  comme  des  serpents 
monslrneux,  dans  toutes  les  pallies  du  monde,  sont  le  "  Philosophisme  moderne,"  qui  ne  reconnaît  aucun  Dieu,  ou  qui  n'admet  qu'un  Dieu 
inipuisnanl,  sans  providence,  et  soumis  aux  lois  de  ia  terro  :  l"  Empiétement  de  la  Pnis.sance  .séculière,"  ([ni  voudr.iit  dominer  la  Sainte  Eglise 
de  Dieu  ;  le  "  Rationalisme,"  qui  rejette  les  mystire:i  1  le  hi  raison  ne  comprend  pas  ;  1' "  Indilférentisnie,"  qui  sauve  tout  le  monde,  ceux  même 
qui  vivent  dans  de  fausses  religions. 

Mais  il  est  à  bien  remarquer,  N.  T.-C.  K.,  qu*  rae  horribles  monstres  ne  serpentent,  dans  les  sociétés  humaines,  qu'en  se  déguisant  et 
en  se  couvrant  des  plus  belles  protestations  d'attachen^eurfà  Dieu  et  à  sa  Divine  Religion.  Aussi,  l'on  dira  de  magnifiques  choses  delà 
I>.ivinité,  et  en  même  temps,  l'on  prétendra  que  Dieu  ne  se^^epas  du  gouvernement  de  ce  bas-monde  ;  et,  parce  qu'on  le  soumet  aux  lois  delà 
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naturi.-,  on  lui  nie  le  pouvoir  de  faire  des  miracles.  On  fera  de  magnifiques  éloges  de  Jésus-Clirisl,  comme  du  plus  grand  iionmie  ([ui  ait  paru 
dans  le  monde,  mais  ou  combattra  Sii  Divinité  et  cela  pour  attaquer  la  divinité  de  notre  Religion.  Ou  relèvera  bien  haut  la  Religion  Cliréiienne 
et  toutes  ses  admirables  Institutions,  mais  on  fera  marcher  de  pair  la  Raison  humaine,  dont  on  fait  une  règle  de  conduite  aussi  certaine  et  plus 
sûre  même  que  la  l'oi  Divine  L'on  conviendra  que  l'un  peut  se  sauver  dans  l'Ëglise  Catholique,  mais  en  luâine  temps  l'on  ouvrira,  pour  se 
nvpntrer  libéral,  la  porte  du  Ciel  à  tous  ceux  qui  vivent  dans  des  erreurs  d.innnbles. 

11  en  est  donc  do  ces  erreurs  et  autres,  que  ne  cesse  de  vomir  l'Kufer,  comme  des  démons  qui,  pour  mieux  tromper  les  hommes,  se 
transforment  en  Anges  de  lumière.  C'est  ce  que  vous  verrez  clairement  dans  le  tableau  des  propositions  erronées  que  vous  allez  entendre. 
Vous  comprendrez  fttcilenient  quel  est  le  poison  infect'tlu  nUioitalismi:,  caché  dans  ces  propositions,  en  faisant  attention  que  les  ennemis  de  la 
Religion  cherchent  partout  à  mettre  l'intelligence  humaine  à  la  place  de  la  Foi  Divine,  et  voudraient  faire  croire  aux  peuples  que  la  Politique  est 
indé|>eni'  te  de  la  Religion,  que  la  loi  des  hommes  n'a  rien  à  faire  avec  la  loi  di;  Dieu,  que  l'intervention  del'Kglise  nuit  aux  progrès  des 
sociétés  humaines,  que  la  loi  doit  être  athée,  c'est-<\-diie,  ne  reconnaître  auciin  Dieu,  et  par  conséquent  protéger  l'erreur  aussi  bien  que  la 
vérké.  ♦ 


CLXVIII 


Apostolat  dk  la  Prière. 


MaHiii:$neHt,  jj  l)h\  i^<\î. 


/, '/î/*(7i/i;/iî^  (/(■  Aj //7^;v  est  ik'Viînu  dans,  c^s  jours  mauvais,  une  association  imiuense,  qui  couvre  le  monde  Rentier  de  son  onibie 
bienfai.siinte  ;  et  Nous  voulons  vous  y  enrôler,  N.  T. -C.  V.,  pour  que,'^sou3  sa  glorieuse  bannière,  vous  puissiez  combattre  vaillamment  les 
coinb.Us  du  Seigneur,  ixiiir  le  trioin;ili.'  de  la  foi  catholique. 

Pour  remplir  les  devoirs  de  cette  noble  association,  il  siilfit  d'olTrir  dévotemeiil,  tous  les  m  itius,  so5  prières,  se.-^'travaux,  ses  souf- 
frances, au  Sacré  Ca'ur  de  Jésus  et  au  Cœur  Immaculé  de  Marie,  pour  la  conversion  des  infidèles,  des  h  ^lélipies  et  des  pécheurs,  la  persévé- 
rance des  iustes  dans  les  sentiers  de  la  S.iiiUeti  et  le  triomphe  de  la  véritable  Religion.  Rien  d.i  plus  lacile,  co:un.i,voas  le  voyez,  N.  T.-C.  1',, 
aussi,  allez-vous  réimndrç  à  cet  apiiel  avec  tout  l'empressement  qui  vous  caractérise  chaque  fois' qu'il  s'agit  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
Vous  le  ferez  d'autant  plus  volontiers  que  "  l'Apostolat  de  la  Prière"  a  déj.\  produit  des  fruits  merveilleux.  Il  ne  laut  pas  s'en  étonner,  car 
il  va,  A  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  pui.ser  des  torrents  de  grâces  dans  le  divin  Cteur  de  Jésus  et  dans  celui  de  sa  glorieuse  Mère. 
L't'.glise  a  d'ailleurs  enrichi  cette   bientiiisante  Association  des  plus  précieux  avantages. 
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CLXIX 

Divinité  de  Jésus. 

A  nunde-HfiftarabU  des  Quarante  Heures,  1863-1864. 

"  O  Divin  cœur  de  Jésus,  nous  sommes  tous  saisis  d'une  vive  horreur  en  apprenant  les  horribles  attentats  qui  se  commettent  contre 
"  votre  Divinité  I  Car,  pour  nous  tous,  attenter  à  votre  Divinité,  c'est  plus  que  d'attenter  à  notre  honneur,  à  notre  fortune,  A  notre  famille,  à  nos 
"  biens,  à  notre  vie  môme.  Et  en  effet,  votre  divinité  est  tout  pour  nous  ;  elle  refile  notre  conduite  dans  ce  lieu  d'exil  et  de  misère  ;  elle  est  notre 
"force,  dans  nos  épreuves,  notre  consolation  dans  nos  douleurs,  notre  esi)érance  dans  nos  craintes  et  dans  nos  anxiétés  ;  elle  inspire  nos  sacrifices, 
'  '  elle  ennoblit  et  resserre  nos  affections  ;  elle  soutient  notre  dévouement  envers  nos  semblables. 

"  Vous  frapper,  O  Dieu  infiniment  bon,  c'est  nous  frapper  tous  aux  cœur.  Car  sans  vous,  il  n'y  a  plus  sur  la  terre  ni  Foi,  ni  Espé- 
"  rance,  ni  Amour.  Sans  vous,  il  n'y  a  plus  ni  lois  étemelles,  ni  principes  de  morale,  ni  liens  de  charité.  Sans  vous,  le  vice  et  la  vertu  ne  sont  plus 
"  que  des  accidents  de  la  nature,  il  n'y  a  plus  enfin,  dans  l'autre  vie,  ni  récompenses  pour  les  bons,  ni  châtiments  j>our  les  méchants.  Sans  vous 
"  le  pauvre  est  sans  consolation,  et  le  riche  n'est  plus  qu'un  être  insensible.  Sans  vous,  toutes  les  sources  de  la  charité  sont  taries  et  les 
"  institutions  religieuses,  créées  pour  apporter  remède  à  nos  maux,  tombent  en  ruine.  Sans  vous,  il  n'y  a  plus  de  Missionnaires  zélés,  pour 
"  civiliser  les  nations  barbares,  ni  Vierges  dévouées  au  soulagement  de  toutes  les  misères  humaines,  ou  a  l'enseignement  de  ces  bons  principes 
"  qui  peuvent  seuls  faire  le  bonheur  de  la  vie,  en  rendant  l'homme  vertueux  et  honnête.  Sans  vous,  les  Sociétés  humaines  s'écroulent,  parccque  les 
"  Princes  ne  savent  plus  commander,  et  les  Peuples  ne  veulent  plus  obéir. 


CLXX 


Jeunesse  Catholique. 


Circulaire,  6  Janv.  1S64. 


Aujourd'hui,  nos  jeunes  gens  qui  pensent  i  se  faire  nn  avenir  se  p.irtagent  en  deux  camps  ;  les  uns  pour,  et  les  autres  contre  les  prin- 
ciiws  catholiques.  Les  premiers  s'attachent  à  Nous  et  réclament  Notre  intervention  ;  tandis  que  les  derniers  Nous  renient  et  revendiquent  leur 
liberté  pleine  et  entière.  Placés  entre  ces  combattants,  n'oublions  pas  notre  Mission,  renfermée  dans  ces  paroles  :  Docete  omiut  geniss.  (Math. 
18,  19.)  et  ces  autres  PoUiis  sit  (A  ttimarum  rector)  exhortari  in  doctrinas  saints,  et  eos  qui  cotitradicunt  arguere  (Tit.  i,  9.) 

Il  e^t  K  espérer  qu'avec  une  directum  conven.ible  les  jeunes  gens  .\  bons  principes,  qui  se  présentent  sur  la  scène  du  grand 
combat  qui  est  livré  à  notre  Sainte  Mère  l'Eglise,  deviendront,  par  leurs  écrits  et  leurs  discours,  les  Apôtres  des  saintes  doctrines.  Car,  s'étant 
déclarés  franchement  pour  les  solides  principes,  qui  sont  la  base  de  la  société  comme  de  la  religion,  ils  en  feront  une  profession  ouverte  au 
barreau  comme  dans  le  commerce,  dans  la  législature  comme  dans  la  magistrature  ;  enfin,  dans  toutes  les  situations  où  les  placera  la  Divine 
Providence.     Ils  méritent  donc,  pour  leur  b(Mi  vouloir,   protection  et  encouragement. 

Mais,  sans  la  prière  et  la  charité,  nous  ne  serions  que  des  cymbales  retentissantes  et  notre  parole  n'aurait  que  le  vain  son  de  l'airain. 


. 
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CLXXI 


La  Pkopitiation   Monastique. 

Circulaire  aux  Communautis  Religieuses,  6  yanv.  18^4. 

Mes  chères  Filles,  ce  ne  sera  pas  sans  verser  beaucoup  de  larmes  que  vous  apprendrez  la  triste  histoire  des  erreuts  qui  empoisonnent 
les  sociél<îs  humaines.  Car  vos  cœurs  sincèrement  dcvou<5s  au  service  du  divin  Époux,  sentiront  vivement  les  outrages  que  lui  font  les  impies, 
en  cherchant  à  faire  croire  que  Dieu  n'a  rien  àfaiie  dans  le  gouvernement  des  hommes;  que  son  Saint  Evangile  est  un  obstacle  au  progrès 
des  sociiStés  humaines  ;  que  sa  divine  loi  ne  doit  entrer  pour  rien  dans  les  lois  qui  gouvernent  les  einpires  de  la  terre  ;  que  la  raison  humaine 
n'a  nu!  besoin  de  la  loi  divine,  ayant  tout  ce  qu'il  faut  pour  se  conduire  elle-même,  et  les  autres  abominables  erreurs,  mises  au  grand  jour,  lour 
que  chacun  se  tienne  sur  ses  gardes,  afin  de  n'en   être  pas  séduit. 


En  lisant  ces  diïplorables  erreurs,  vous  allez  vous  attacher  au  service  de  Dieu,  avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  prdcisément  parccque 
vous  le  verrez  plus  abandonné  et  méprisé  par  ces  hommes  irréligieux.  Vous  aimerez  plus  lendremont  votre  saint  état,  précisément  parce  que 
l'on  travaille  à  vous  en  détacher.  Vous  porterez  le  joug  de  la  vie  religieuse  avec  d'autant  plus  de  bonheur  que  l'on  cherche  ,\  faire  croire  qu'il 
est  insupportable.  Vous  remplirez  les  obligations  de  vos  vœux  religieux,  avjc  des  d  jliccs  d'.uuant  plus  grandes  que  l'on  voudrait  faire  croire  <iue 
Notre  Seigneur,  qui  vous  a  promis  ici-bas  le  centuple,  et  qui  vous  le  donne  avec  une  profusion  toute  divine,  serait  en  défaut  et  vous  aurait 
trompées  en  vous  promettant  un  bonheur  imaginaire. 

Mais,  tout  en  savourant  le  bonheur  du  votre  saint  état,  et  en  coulant  des  jours  si  heureux  dans  vos  délicieuses  retraites,  portez  vos 
regarda  compatisants  sur  vos  sœurs  d'Italie,  que  les  impies,  dont  je  viens  devons  signaler  les  erreurs,  maltraitent  avec  une  b.arbarie  qui  fait 
horrreur. 

Vous  prierez  donc  avec  elles  et  pour  elles,  dans  ce  grand  combat  que  livre  l'Enfer  .\  la  Virginité  comme  i  tous  les  autres  bons 
principes,  afin  que  la  Sainte  Eglise  remporte  une  éclatante  victoire  sur  toutes  les  erreurs  qui  séduisent  les  nations. 

Vous  avez  embrassé  .avec  ardeur  l'Œuvre  de  la  Réparation  à  laquelle  vous  invitait  votre  Divin  Epoux,  par  ma  lettre  du  3  Décembre 
-dernier.  Rien  de  surprenant  en  cela,  puisque,  attaquer  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu,  ce  serait  vous  ôter  la  vie.  Car  chacune  de  vous  sent 
vivement  et  ne  cesse  de  s'écrier  avec  l'Apôtre  :  ''  Je  vis,  mais  non,  ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  mais  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi."  J'ai  donc  la 
pleine  confiance  que  vous  serez  toutes  de  véritables  Réparatrices,  selon  que  la  grâce  divine  vous  l'inspirera,  au  fond  de  vos  âmes. 


Soyei  donc  animées.  Mes  Chères  Filles,  d'une  nouvelle  ardeur,  dans  la  voie  des  pénibles  sacrifices  qu'il  vous  faut  faire  pour  être  des 
Hosties  vivantes,  et  de  dignes  Réparatrices  des  outrages  qui  reçoit  le  Dieu  d'Amour  de  la  part  de  ceux  qu'il  comble  de  bienfaits.  Vous  allez 
en  conséquence  souffrir  généreusement  les  désolations  intérieures,  les  tentationi  fâcheuses,  les  rudes  épreuves,  les  humiliations  profondes  et  tous 
ces  dégoûts,  ennuis,  répugnances,  révoltes  de  la  nature,  qui  sont  les  ronces,  les  épines  dont  est  jonchée  la  route  de  la  iierfeciion  religieuse.  Vous 
surabondez  de  joie,  au  milieu  de  ces  tribulations  dans  la  iiensée  que  toutes  ces  peines  vous  unissent  ."i  l'ki'oux  du  sang,  dmit  vous  soulagez  les 
douleurs. 
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Puissent  votre  vie  sainte  et  vos  saciifices  de  'ous  les  jours  faire  monter  au  Ciel  un  encens  pur,  et  répandre  dans  tout  le  Diocise  le 
]>arfum  de  la  Virginité,  afin  que  les  ennemis  de  votre  divin  Epoux  soient  réduits  au  silence,  ou  plutôt  qu'ils  soient  attirés  k  l'ainour  du  Dicu- 
Homrae,  qu'ils  aimeraient,  s'ils  savaient,  comme  vous,  combien  il  est  bon  et  aimable  1 


CLXXir 


Guerre  de  la  Sécession  Américaine— Fléaux  et  Désordres  universels. 


Circuiiire,  lo  Mai  1864. 


Le  (errible  fléan  de  la  Ruerre  se  fait  sentir  de  proche  on  proche,  et  menace  de  devenir  général;  car  toutes  les  nations  l'arme  an 
bras,  n'atlendettt  plus  que  le  signal  d'en  haut  pour  en  venir  aux  mains. 

A  la  vérité,  notre  pays,  grâce  à  l'inHuie  miséricorde  ne  Uien,  jouit  d'une  paix  profonde.  Cei>endant,  cette  éj^uvantablc  calamité 
s*exerce  sur  un  grand  nombre  de  nos  compatriotes,  qui  ont  rimijrudence  de  franchir  les  frontières,  et  qui,  se  voyant  bientôt  réduits  à  ïa  misère, 
s'enrôlent  et  s'en  vont  comme  les  autres  h  la  boucherie.  Car  un  assure  qu'il  y  a  au  moins  25 ,000  Canadiens  dans  l'armée  américaine,  ce  qui  (ait 
craindre  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup  qui  restent  sur  lo  champ  de  bataille  à  chacun  des  engagements  meurtriers  qui  ont  lieu  entre  les  parties 
belligérantes. 

A  ces  bruits  de  guerre,  qui  retentissent  d'un  bout  du  monde  h  l'autre,  viennent  se  joindre  chaque  jour  les  rapports  les  plus  désirants 
sur  les  événements  qui  signalent  ces  temps  de  deuil  et  d'adliction.  Ce  sont  des  tremblements  de  terre  épouvantables  qui,  en  quelques  ?eco:ides 
renversent  de  fond  en  comble  des  villes  entières.  Ce  sont  des  incendies  qui  se  déclarent  soudainement,  et  qui,  en  peu  d'heures,  consument  des 
milliers  de  i^ersonnes.  Ce  sont  des  morts  subites  qui  enlèvent,  en  un  instant,  les  riches  et  les  pauvres,  les  grands  et  les  petits,  les  prêtres  et  les 
laïques. 

Hélas  !  combien  qui,  à  l'heure  qu'ils  y  pensent  le  moins,  sont  tout-i-coup  frapi>és  de  mort,  et  lancés,  les  yeux  rermés,  d-ins  IVtemitJ. 
C'est  pendant  qu'ils  conversent  familièrement  avec  leurs  amis,  qu'ils  dorment  paisiblement  dans  leurs  lits,  qu'ils  boivent  et  m.angent  joj'ease- 
inent  avec  leurs  enfants,  qu'ils  s'en  vont  ainsi  p.iraîlre  devant  le  Souverain  Juge. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible,  c'est  que  cette  mort  impitoyable  en  saisit  beaucoup  au  milieu  de  leurs  criminels  plaisirs,  dons  l'oubli 
de  leurs  devoirs  religieux,  et  même  dans  des  maisons  de  débauche,  et  dans  de  misérables  cantines.  Ces  faits  lamentables,  nous  les  voyons  se 
IKisser  sous  nos  yeux,  ou  ils  nous  sont  attestés  par  ceux  qui  en  ont  été  las  tristes  témoini. 

Avec  ce'a,  les  temps  sont  changés,  les  saisons  renvers-ies,  les  climats  confondus.  La  chaleur  a  remplacé  le  fi^id  et  le  froid  ia  chaleur. 
I.J  gelée  et  la  neige  foiil  d'aftrcux  rai-nges  dans  les  |Kiys  où  elles  étaient  à  peine  connues  avant  ces  jours  de  misère.  L'air  est  insalubre,  la  terre 
engourdie,  le  ciel  enveioi*[)é  de  sombres  brouillards.     Le  temps  est  m.alsain,  le  printemps  langoureux,  la  pluie  incessante. 

Mais  tous  ces  dérangements  des  éléments  du  la  nature  n'expriment  dans  l'ordre  physique  que  bien  faiblement  les  dérangements  des 
esprits  dans  l'ordre  moral.  L'espnt  public,  en  effet,  se  gâte  visiblement  et  s'ent.ache  d'impiété.  Il  ne  se  conrbe  pas  facilement,  comme  antrefo-s, 
siius  le  joug  de  l'aulorité  de  l'Kglise.  1 1  raisonne  sur  tout  et  est  livré  à  un  tel  vertige  que  souvent  le  premier  charl.itan  venu  est  cru  de  \ré<f- 
rence  au  P-asteur.  Il  se  fait  une  idée  si  fausse  des  devoirs  religieux  que,  dans  la  pratique,  toute  religion  est  bonne  |Kinr  lui.  Il  est  tellement 
esclave  du  Sensualisme  que,  h  tout  coup,  la  rèalc  est  mise  de  côté,  quand  elle  !;5nc  la  liberté. 
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Avec  un  tel  esprit,  on  aime  la  religion,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  gêne  l'usurier  dans  ses  transactions  injustes,  le  prêteur  dans  ses 
prêts  illicites,  le  marchand  dans  son  commerce  frauduleux,  le  cultivateur  dans  ses  marchés  iniques,  l'aubergiste  dan»  son  trafic  honteux  de 
liqueurs  enivrantes,  l'homme  d'affaire  dans  la  nëgligence  de  ses  devoirs,  l'électeur  dans  se»  moyens  de  corruption  pour  arriver  ft  ses  fins,  les 
jeunes  gens  dans  la  poursuite  d'une  alliance  illicite  et  malheureuse,  le  riche  dans  sa  dureté  pour  le  pauvre,  le  pauvre  dans  sa  vie  oisive  et 
(àméante,  la  jeune  fille  dans  son  amour  de  la  toilette,  du  luxe  et  des  plaisirs,  l'écrivain  dans  les  productions  impies  ou  immorales  de  son  esprit. 


CLXXIII 


Hôpital  d'Ottawa. 


Circulairt,  ij  Se/>t.  1S64. 


Nous  devons  regarder  comme  nne  de  nos  Communautés  les  Sreurs  d'Ottawa,  qui  prennent  un  si  grand  soin  de  nos  jeunes  gens  des 
Chantiers,  qnand  ils  tombent  malades,  dans  ces  lienx  déserts.  Car  on  les  transporte  dans  l'HripItal  de  cette  ville,  où  ils  trouvent  des  mères 
tendres  et  compatissantes. _  VoilA  {wurquoi  j'ai  donné  de  grand  cœur  à  ces  bonnes  Sœurs  toute  liberté  de  recueillir  les  aumônes  de  la  ville  et 
de»  campagnes  de  ce  Diocèse. 


!    -i-^,, ;  I 


CLXXIV 


Du  Plain-Chant. 


Circulaire,  4  A'^f.  1864. 


Le  Plain-chant  ne  peut  atteindre  son  but  et  être  bien  goûté  que  lorsqu'il  est  exécuté  par  plusieurs  voix,  surtout  s'il  n'est  jins  accom- 
pagné par  l'orgue.  Il  est  très-peu  agréable  d'entendre  une  seule  voix,  quelque  belle  qu'elle  soit,  chanter  seule,  par  exemple  le  "  Kyrie,"  ou  le 
"  Gloria  in  excelsis,"  ou  autres  pièces  de  chant.  Lors  donc  qu'il  vous  sera  possible  d'avoir  plusieurs  chantres,  vous  ferei  bien  de  les  partager, 
de  manière  .'i  ce  qu'il  y  ait  toujours  au  moins  deux  voix  qui  chantent  ensemble. 

Ce  serait  peut-être  aussi  le  lieu  de  vous  rappeler  ici  une  recommandation  très-importante,  et  que  j'ai  entendu  faire  par  le  Maître  de 
Chapelle  de  la  Basilique  de  St.  Pierre,  à  Rome,  c'est  que  tout  le  secret  pour  bien  exécuter  le  Plain-chant  est  d'entonner  toujours  une  pièce  de 
chant  sur  un  ton  qui  convienue  à  toute  espèce  de  voix,  c'est-à-dire  ni  trop  haut,  ni  trop  b.as.  On  comprend  en  effet  qu'il  ne  p^ut  être  dans  le 
génie  de  ce  chant  de  l'Eglise,  que  l'on  entonne,  par  exemple,  un  "Introït"  sur  un  ton  si  élevé  qu'on  ne  puisse  le  continuer  qu'en  criant,  ni 
sur  un  ton  si  bas  que  les  voix  ne  puissent  se  faire  entendre.  Les  notes  du  Plain-chant  doivent  être  eouUes,  et  non  saccadèet,  comme  on  le  (ait 
quelquefois,  avec  un  si  mauvais  goût.  Il  faut  éviter  aussi  ces  efforts  de  voix,  qui,  s'ils  sont  nécessaire»  pour  la  musique,  sont  tout-\  fait  déplacés 
dans  le  Plain-chant  et  produisent  un  effet  qui  est  loin   de  pl.aire.  ,.       ' 


"ï* 
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Je  vous  prie  de  recdmmmder  (ont  spécialement  aux  chantres  d'observer  la  quantité,  surtiut  dans  le  cliant  des  Psaumes,  où  les  fautes 
en  cette  nintière  sont  plus  sensibles.  Rien  ne  Hiîrange  plus  un  Office,  comme  aussi  rien  n'est  plus  insupportable,  que  cet  empressement  qui 
tmrte  à  arracher,  pour  ainsi  dire,  du  gosier  de  son  voisin,  les  derniers  mots  auxquels  on  a  lutte  de  répondre.  On  ne  ferait  pas  cela  dans  une 
conversation  avec  des  personnes  que  l'on  respecte.  Veuillez  donc  donner  à  qui  de  droit  des  leçons  sur  ce  point  important,  et  sur  tout  autre 
que  vous  croirez  pouvoir  contribuer  davant.ige  i'i  la  pair.iite  exL'cution  du  chant.  Lorstiue  l'on  voit  le  grand  Saint  f Irégoire  ne  pas  trouver  indigne 
de  son  haut  rang,  et  ne  pas  regarder  comme  un  temps  perdu  de  donner  lui-même  des  leçons  de  mélodie  et  de  chant,  il  me  semble  que  chacun 
de  nous  devrait  s'estimer  heureux  de  pouvoir  imiter  un  si  bel  exemple.  Je  sivis  àé]h  que  plusieurs  Curés  ont  commencé  à  former  des  Ecoles  de 
chant,  et  se  font  un  bonheur  de  donner  eux-mêmes  des  leçons  ;  je  les  en  félicite  de  tout  mon  ca'ur  ;  et  j'ai  l'intime  confiance  qu'ils  auront  de 
nombreux  imitateurs. 


CLXXV 


Cinquième  Voyage  au  Tombeau  des  Saints  Apôtres.  y 

CircMlaire,  14  A'ov.  1864. 

Je  pars  pour  la  Ville  Sainte.  Les  portes  de  Rome  me  sont  encore  ouvertes.  Je  quitterai  le  port  de  New- York  mercredi  prochain, 
et  par  conséquent  dans  un  jour  consacré  à  Saint-  foieph  ;  comme  je  pars  de  Montréal  un  hnidi,  qui  est  le  jour  spécialement  dédié  aux  saintes 
Ames  du  l'urgaloirc,  dont  on  s'occupe  si  dévotement  pendant  tout  ce  mois.  C'est  pour  moi  un  motif  tout  particulier  d*  compter  sur  la  puissante 
protection  du  premier  et  sur  le  secours  des  dernières. 


CLXXVI 

Secours  des  Prières  conventuelles — Litanies  des  Saints. 

Circt4UtirtauxCo»miimautisReligituses,3bNoii.i^^. — (Livtrfiool). 


Mes  chères  Filles,  Je  suis  à  me  demander  dans  l'intérieur  de  mon  Sme  :  "  Où  vais-je  ?  Que  vais-je  faire  ?  Que  va-t-il  m'arriver  .'  " 
Je  n'en  sais  rien,  et  n'ai  nul  désir  de  le  savoir  avant  qu'il  en  soit  temps.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  Dieu,  dans  son  infinie  ibonté,  a  tout 
prévu,  tout  réglé,  tout  ordonné  pour  le  mieux  ;  et  que  rien  n'arrivera  que  ce  qu'il  voudra.  Ma  crainte  maintenant,  c'est  de  déranger,  par 
ma  fuite,  quelque  chose  des  plans  conçus  dans  ses  adorables  desseins.  Or,  c'est  pour  prévenir  ce  malheur  que  je  réclame  l'assistance  de 
vos  plus  ferventes  jirières. 

Dans  le  désir  de  les  rendre  de  plus  en  plus  efficaces,  je  crois  devoir  vous  exhorter  à  vous  rendre  encore  plus  dignes  d'être  exaucées, 
pa  ■  un  redoublement  de  ferveur  dans  l'accomplissement  de  tous  vos  devoirs  religieux,  et  par  la  pratique  de  vos  saintes  Règles,  dont  j'aurais 
d'adleurs  à  m'occuper  cette  fois  encore  auprès  du  St.  Sié^e. 


!■     "  l 
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Oui,  Mes  chères  Filles,  votre  simplicitë,  votre  Iiiimillté,  votre  ch.irili5,  votre  oWissaiice,  et  toute»  vos  autres  vertus,  me  seront  d'un 
puissant  secours,  dans  le  maniement  des  st'rieuse»  affaires  dont  j'ai  A  m'occupcr,  pour  qu'elles  tourniint  toutes  à  la  conservaliim  du  ».icriS  dépôt 
de  la  foi,  et  au  maintien  de  la  discipline  chrétienne  et  religieuse. 

Je  ne  vous  demande  toutefois  aucune  priire  particulière,  «n  sus  de  celles  que  vous  prescrivent  vos  s,^intcs  Règles.  Mais  il  vous 
sudira,  pour  vous  conformer  à  mes  désirs,  de  faire  toutes  les  choses  à  mon  intention  ;  or.iison,  messe,  communion,  travail,  sacrifice  etc.,  etc  , 
lAchant  de  mettre,  à  ch.ique  chose,  toute  la  perfection  possible.  Les  Litanies  de  la  Sto  Vier.ie,  que  je  vous  ai  déj.\  recommandé  de  dire,  et  mime 
de  chanter,  le  samedi,  .\  l'honneur  de  sou  Immaculée  Conception,  devant  quelqu'une  de  ses  sainte»  Images,  pourront  être  offertes  à  cette 
mSnie  intention. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  vous  donner  une  compensation  aux  diverses  Litanies,  qn'il  m'a  fallu  supiirimer,  pour  nous  mettre 
d'accord  avec  les  saintes  règles  de  l'Eglise,  qui  a  défendu,  sous  des  peines  .sévères,  ces  Litanies  privées.  Dans  cette  vue,  je  vous  recommiinde 
de  remplacer  toutes  ces  Litanies  de  dévotion  par  les  belles  et  dévotes  Litanies  des  Saints,  qui  renferment  tout  ce  qu'un  creur  religieux  ptat 
désirer  et  demander. 


CLXXVIl 


"L'Encyclique  du  8  Décembre  1864  et  le  "Syllabus." 


Mantiement,  i  Janv.  iS6s.—{J!ame.) 


A  peine  étions- Nous  arrivé  dans  la  Ville  Sainte,  que  Nous  avons  appris,  N.  1'. -C.  F.,  que  le  Souverain  Pontife  venait  d'élever  la 
voix,  du  haut  de  la  Chaire  Apostolique,  pour  signaler  au  monde  'entier  les  funestes  erreurs  qui,  dans  ces  temps  mauvais,  se  répandent  partout. 

Placé  an  sommet  des  Collines  éternelles,  et  plongeant  de  là  ses  regards  inquiets  sur  les  nations  qui  s'agitent,  au  milieu  d'un  monde 
inticté  du  poison  des  mauvaises  doctrines,  il  jette  le  cri  d'alarme,  afin  que  chatun,  averti  k  temps  du  danger  que  court  sa  foi,  se  mette  en  sûreté, 
en  s'attachant  plus  que  jamais  à  l'enseignement  infaillible  qu'il  est  chargé  de  doimer,  au  nom  et  avec  l'autorité  suprême  de  Celui  dont  il  est  le 
Vicaire. 

Notre  premier  devoir,  comme  bien  vous  penser,  N.  T.-C.  F.,  a  été  de  recevoir  ces  Lettres  Apostoliques  avec  une  profonde  véné- 
ration, de  les  lire  et  relire  avec  une  sérieuse  attention,  d'en  approfondir  la  doctrine  dans  la  retraite,  la  prière  et  un  religieux  silence.  Car  Nou- 
ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  qu'elles  contiennent  cette  divine  parole  qui  sauve  ceux  qui  l'écoutent  avec  foi,  et  qui  tue  ceux  qui  lui  résistent. 
Aussi,  quand  Dieu,  vu  haut  du  ciel,  envoie  sa  parole  sur  la  terre,  déclaret-il  qu'elle  ne  reviendra  /tas  h  lui  vide,  c'est-à-dire  sans  produire  des 
fruits  de  vie  ou  de  mort.  Non  revertetiir  ad  me  vacuum  (Isaïe,  c.  55,  v.  n)-  Cette  considération  donc,  que  les  Lettres  que  vient  de  nous 
adresser  à  tous  notre  Père  commun,  pour  nous  aider  à  conserver  le  précieux  héritage  de  la  foi,  pc  urront  rencontrer,  dans  notre  religieux  pays, 
des  cœurs  indociles  et  rebelles,  Nous  préoccupe  fortement,  et  Nous  empêche  de  Nous  livrer  à  toute  la  joie  des  grandes  solennités  auxquelles 
Nous  avons  le  bonheur  de  participer.  Car  Nous  le  sentons  vivement  jusqu'au  fond  de  Notre  Snie,  ils  ne  manqueraient  pas,  ceux  qui  résisteraient 
à  la  voix  du  premier  des  Pasteurs,  de  s'enfoncer  dans  des  brouillards  encore  plus  épais,  et  de  tomber  dans  un  endurcissement  encore  plus  gmnd 
dont  le  déplor.abie  effet  serait  de  les  faire  entrer  dans  cette  funeste  léthargie  qui  est  l'annonce  d'une  fin  prochaine. 


—  M5  —        . 

C'umC  ]>(  .:  que  vuu»  conaidùrici,  N.  T.-C  I''.,  "  ces  opinions  dépravées,"  coniniu  vraiiiicni  "  rvprouvécâ,  proacrilcs  et  conditnm^es," 
que  Nous  publions,  par  le  présent  Mandement,  les  Lettres  Apostoliques  ci-dessus  mentionnées,  du  huitième  jour  de  Décembre  dernier,  ainsi 
que  le  "  RiisunnS  renfermant  les  princip.des  erreurs  de  notre  temps,  "  pour  que  vous  vous  préserviez  avec  le  plu»  grand  soin  de  ces  funestei 
livreurs  qui  circulent  plus  que  jamais  dans  le  monde,  et  qui  pour  cela  viennent  d'être  de  nouveau  frappées  des  anatlit:mes  de  l'Eglise. 


CLXXVIII 
Salutation  Spirituelle, 

Cirtu'air,',  2j  'Junv.  1865— (A'i««f.) 

Ju  dois  avouer  ici,  dans  toute  la  simplicité  de  mon  .AnK,  que  j'ai  ressenti  d'une  manière  siuKulicre  l'efficacité  de  la  prati<pie  de  se 
saluer,  soit  au  commeuccment  de  la  Journée,  à  rOrais<m,  par  exemple,  soit  en  ciminiençant  quelques  entretiens  privés,  dans  les  Retraites  du 
Clergé  ou  des  Comnumautés,  en  disant  :  "  S.ilut  h  Marie  conçue  sans  péclié,  l'Iionneur  de  notre  peuple  :  Kéjouissons-noiis  beaucoup  en  ce 
jour  qua  le  Seigneur  a  fait."  Car  cette  courte  Salutation  m'a  toujours  paru  comme  la  clef  d'or  qui  ouvre  les  coeurs  de  ceux  et  celles  qui  éc<{U- 
teut,  en  même  temps  qu'elle  délie  la  langue  de  ceux  qui  parlent. 


CLXXIX 


Jubilé  de  1865 — Guerre  a  l'Erreur. 


Mandement,  23  "jfanv.  1865— (^omf.) 


Vous  voici,  N.  T.-C.  F.,  appelés  à  part.a.ner  le; honneurs  de  la  guerre  que  la  -Sainte  EijUse  fait  à  l'Enfer,  pour  conserver  le  dé|>ôt 
sacré  de  toutes  les  vérités  divines  qu'elle  a  reçues  de  Notre-Seigneur,  et  qu'elle  est  chargée  d'ense'jner  jusqu'À  la  fin  des  siècles.  C'est  le 
Conmiandant  des  saintes  milices  du  Seigneur  qui  nous  enrôle  sous  le  gl.nieux  étendard  de  la  Religion.  C'est  ei.  vous  purifiant  de  tous  péchés 
que  vous  vous  rendrez  forts  et  capables  de  résister  ,\  tous  les  assauts  des  ennemis  visibles  et  invisibles  qu'il  vous  faut  combattre  vaillamment. 
C'est  enfin  dans  le  Sacré  Cœur  de  Jésus  que  se  rallient  tous  les  combattants,  comme  dans  le  grand  centre  de  tous  les  mouvements  de  cette 
guerre  spirituelle.  Que  de  puissants  motifs  pour  nous,  N.  T.-C.  F.,  de  nous  rendre  avec  empressement  à  l'invitation  que  nous  fait  à  tous  notre 
Père  commun  de  lui  venir  en  aide,  en  nous  préparant  bien  aux  gr.tces  du  Jubilé,  afin  qu'il  puisse  remporter  une  éclatante  victoire  sur  tous  Jes 
ennemis  de  la  Religion. 
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"  Port  de  Salut 


Établissement  a  fonder  pour  combattre  la  démoralisation  des 
classes  pauvres. 


Affel,  22  Avril  18(16.     ^ 

Nous  vous  invitons,  N.  T.-C.  F.,  à  faire,  d'un  commun  accord,  une  grande  (Euvre,  qui  puisse  être,  jusqu'à  la  dernière  postéritë, 
l'expression  de  notre  vive  reconnaissance,  pour  les  grandes  grâces  que  le  Seigneur,  tout  bon  et  miséricordieux,  nous  a  accordées  pendant  le 
dernier  Jubilé. 

Cette  Œuvre  de  Cliarité,  qu'on  l'appelle,  comme  on  voudra  :  un  Hos/^ice,  qui  abritera  ceux  qui,  après  avoir  frappé  à  toutes  les  portes, 
sont  .^  errer  ça  et  là  ;  oann  Asile  ouvert  à  des  malheureux  qui  sont  le  rebut  de  tous  et  ne  trouvent  aucun  secours  ailleurs  1  ou  um^  Afaiioii 
d'Industrie  établie  pour  enseigner  les  arts  et  métiers  à  de  pauvres  enfants  qui,  jjrivés  de  bons  parents,  ne  font  que  se  démoraliser  et  vagabonder 
en  tous  lieux.  Pour  Nous,  Nous  l'appellerons  le  l'orl  de  Snliit  pour  ceux  qui,  dans  notre  Société,  ont  fait  un  triste  naufrage,  c'eet-à-dire,  qui 
se  sont  tellement  dégradés  dans  l'opinion  publique,  qu'ils  ne  sauraient  trouver  place  dans  d'honnêtes  maisons,  ni  même  dans  d'autres  Institu- 
tions de  Charité,  à  cause  du  danger  q  "X  y  a  toujours  pour  les  bons,  d'être  en  contact  avec  les  méchants. 

Il  faut  bien  remarquer  que,  dans  les  grands  centres  de  population,  se  réunissent  et  s'.igglomèrent  comme  nécessairement  beaucoup 
d'infortunés  qui  s'imaginetit  que  là  il  n'y  a  pas  de  misères  à  craindre  et  que  l'on  peut  sans  peines  et  même  sans  travail  '.ivre  à  soji  aise.  Fatale 
illusion  qui  engendre  l'nisivité,  la  mère  de  tous  les  vices,  et  produit  le  f>aupérisme,  cette  plaie  si  hideuse  qui  ronge  les  sociétés  modernes,  forme 
le  vagabondage  de  tant  de  gens  fainéants  qui  deviennent  d'habiles  voleurs,  de  grands  ivrognes,  des  piliers  de  cantine  et  de  prison  et  des  repris 
de  justice  ;  qui  fait  cheminer  vers  les  maisons  de  débauche  des  fdles  pauvres,  venues  de  la  campagne  avec  leur  innocence  ;  qui  est  cause  enfm 
que  de  malheureux  parents,  pour  s'arracher  à  la  misère,  vendent  leurs  enfants  à  des  ennemis  de  la  Religion  et  sacrifient  l'âme  de  ces  pauvres 
êtres  pour  une  poignée  d'orge  et  un  morceau  de  pain,  selon  l'expression  du  Pro|ihète  ;  Profiler  fiiigilliimhordei,  el /ra^meit  fiiinis.(\vKc\\.  13.  kj). 

De  telles  gens  deviennent,  comme  il  est  visible  à  tous  ceux  tpii  suivent  de  prè>  les  vices  de  la  civilisation,  par  leurs  excès  d'intempé- 
rance, leurs  honteuses  débauches,  leurs  brigandages,  le  fléau  des  villes,  la  terreur  de  la  police,  la  peste  des  camp.ignes,  où  ils  se  réfugient,  pour 
se  multiplier  dans  la  misère,  ia  crapule  et  le  désordre. 


Aussi  Ions  ceux  qui  ont  à  s'occuper  de  la  police  extérieure  sentent-ils  la  nécessité  d'un  Etablissement  public  dans  lecincl  seraient 
recueillis  ceux  qui  soiit  à  charge  à  la  société,  car  ils  comprennent  que  ce  n'est  pas  en  mettant  des  chaîtu-s  aux  pieds  et  aux  mains  <Ies  coupables 
qu'on  les  corrige,  mais  en  les  prenant  par  les  charmes  de  la  divine  Religion  que  le  Fils  de  Dieu  a  établie  diu»  le  monde  pour  s_auver  les  plus 
grands  pécheurs. 

Tel  est,  N.  T.-C.  K.,  le  but  qu'on  se  propose  en  ouviant  l'Hospice  dont  il  est  ici  question,  et  qui  doit  offrir  un  Asile  aux  plus  grandes 
misères  qui  puissent  affliger  notre  pauvre  nature.  Ce  n'est  pas  que  l'on  ait  la  prétention  de  guérir  toute  les  plaies  de  notre  Société.  Mais  l'on 
El  l'espérance  de  pouvoir  offrir  à  tous  ceux  qui  voudront  sincèrement  en  profiter,  des  moyens  efficaces  de  se  sanctifier  sur  la  terre  \)oiir  arriver  au 
bonheur  éternel.     Quelques  détails  suffiront  pour  rendre  la  chose  palpable. 
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Il  ne  se  passe  guère  de  nuits  que  la  ixilice  ne  mettu  h  main  sur  des  infortunés  qui  traînent  les  rues  parce  qu'ils  sont  sans  abris  et 
trouvés  en  contravention  aux  règlements  faits  pour  le  bon  ordre.  Tout  so  réduit  à  les  condamner  \  quelque  amende  ou  i  quelques  jours  d« 
prison.  Puis,  on  leur  permet  de  rentrer  dans  la  société,  sans  avoir  pu  s'assurer  de  leur  amendement.  .Au-ssi,  est-on  certain  de  les  voir  revenir 
bientôt  chargés  des  mêmes  délits  ou  de  plus  grands  peut-être. 

Mais  supposez  que  ces  malheureux,  au  lieu  de  passer  par  la  vindicte  publique,  soient  reçus  tous  dans  une  Maison  de  Charité  oii  l'on 
se  sera  enipressé  de  les  laver  et  nettoyer  de  toute  vermine,  de  leur  donner  un  bon  souper  et  un  bon  lit,  et  où,  après  leur  avoir  prodigué  tous  les 
soins  de  la  compassion,  on  leur  aura  adressé  de  bonnes  paroles,  pour  les  eng.iger  à  bien  vivre,  A  bien  prier,  k  se  bien  confesser  de  leurs  fautes  q  li 
les  rendent  si  misérables,  même  dans  ce  monde  nesc  senliront-ils  pas  portés  au  repentir  et  au  désir  de  mieux  pmtiqner  une  Religion  qui  sait 
inspirer  tant  de  dévouement,  pour  les  soulager  dans  leur  misère?  Ne  donneront-ils  pas  'oute  leur  confiance  \  des  hommes  qui  leur  tendront  les 
bras  dans  leur  malheur?  Ne  travailleront  ils  p.is  ensuite  \  bien  remplir  leur  devoir  dans  les  honnêtes  maisons  où  ces  hommes  de  Dieu  trouveroi» 
moyen  de  les  placer  ? 

Il  y  a  déjà,  dans  notre  ville,  un  tel  hospice  érigé  par  nos  frères  séparés,  pour  exercer  l'hospitalité  envers  ceux  qui  n'ont  aucun  abri,  et 
qui  seraient  réduits  à  la  nécessité  de  se  réfugier  dans  les  ét.ibles  ou  de  coucher  dans  les  rues,  au  risque  de  périr  de  misère  on  d'être  logés  à  la 
police.  Ne  pourrions-nous  pas,  nous  ausii,  avoir  la  notre,  et  n'aurions-nous  pas  pour  le  faire  les  mêmes  raisons  et  les  mêmes  moyens?  Et,  si 
nous  ne  le  faisions  pas,  ne  serait-ce  pas  pour  le  catholicisme  une  vraie  disgr.àce  et  une  véritable  humiliation  ? 


Mais,  quoique  cet  acte  cfk  charité  soit  un  des  buts  de  la  mnivelle  fondation,  il  n'est  pas  toutefois  le  principal,  car  il  n'y  aurait  là  qu'un 
bien  passager.  Ce  que  l'on  a  surtout  en  vue,  c'est  d'.ibord  de  procurer  .î  ceux  de  nos  vieillards  ipii  sont  les  plus  abandonnés  et  par  conséquent 
les  plus  à  {)laindie,  un  lieu  de  retraite,  pour  y  méditer  les  années  éternelles,  avant  d'y  entrer,  et  pour  se  préparer  à  paraître  devant  le  Souverain 
Juge,  par  de  ferventes  prières,  par  l'assiduité  à  entendre  des  instructions  religieuses,  par  la  lécepîion  f]équ<  iite  des  .Sacrements  et  par  l'exerciee 
de  la  patience,  dans  les  peines  et  les  souffrances  de  la  vieillesse. 

En  second  lieu,  cet  hospice  est  fondé  en  faveur  dos  jeunes  gens,  qui  sont  les  plus  exposés  à  se  perdre  Ainsi,  pendant  que  d'infortunés 
vieillards,  ramenés  à  des  sentiments  chrétiens,  se  préparent,  ]  ar  la  jnéditation  des  vérités  étemelles,  ,'i  (|uitter  le  monde  qui  les  aura  sédui's,  des 
jeunes  gens  se  préparent,  par  la  pratique  des  vraies  vertus,  .\  y  entrer  et  à  y  vivre. 

Il  s'agit  donc  ici  avant  tout,  de  s'emparer  des  enf.uits  et  des  jeunes  gens,  pour  les  prémunir  contre  les  vices  qui  les  entraîneraient 
dans  des  désordres  aussi  préjudiciables  à  la  sJliéié  qu'à  eux-mêmes,  eu  pour  les  en  corri:,'er,  si  par  malheur  ils  en  étaient  déjà  iufectéi  ;  d'où 
il  faut  conclure  que  cet  Hospice  sera  ime  maison  de  l'risen'iUion  pour  les  bons,  et  de  Correction  pour  les  méchants. 

Aussi  tous  les  plans  d'édifice  seront-ils  dirigés  |)our  atteindre  plus  facilement  le  but  important  que  l'on  se  propose,  savoir,  de  réimir 
ainsi,  sous  le  même  toit,  tant  de  besouis  différents. 

Ce  que  Nous  venons  de  dire  fait  assez  voir  que  l'on  donnera  une  sérieuse  attention  à  bien  classer  les  bons,  pour  les  séparer  des 
méchants,  afin  de  les  mettre  à  i',<bri  de  tout  danger.  Ainsi,  l'on  àma  égard  aux  enfants  qui,  à  l'.'ige  de  l'innocence,  ont  perdu  leurs  pères  et 
mères,  nu  n'ont  que  de  mauvais  parents,  pour  les  soustraire  aux  imminents  dangers  qu'ils  auraient  à  courir,  s'ils  étaient  abandonnés  a  eux- 
mêmes,  ou  laissés  aux  soins  des  auteurs  de  leurs  jours  tpii,  au  lieu  de  les  élever  chrétiennement,  ne  feraient  (|ne  les  scandaliser  par  leurs  affreux 
blasphèmes,  leurs  discoiu's  dé^honnêtes,  leurs  actions  houleusfis. 

Il  eu  est  d'autres  (pii  appailieuueiit  à  de  bons   p,iieiits.  mais  qin  sont  d'un  carac'ère  si  intraitable  qu'ils  résistent  opiniiltreinent  aux  ■ 
exhortations,  COI rectio.  ans  exemples,  que  leur  doinient  l«us  pères  et  mères.     Ca  sera  doue   un  service  inuticuso  à  rendre  à  ces  parents 

honorables  sous  tous  rapports  que  de  les  aider  à  s'acciuiii.'v  du  devoir  si  impérieux  qui  leur  tst  imposé  de  ii«  ricii  iiigliger  de  ce  qui  (jcwl 
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contribuer  ri  la  bonne  éiUicatiun  de  leurs  enfants.  Or,  ce  secours,  ils  le  trouveront  dan:,  le  no\ivel  Hospice  qui  sera  dirigé  [lar  di;s  Frères  de  la 
Charité,  qui  ont  grâce  d'état,  pour  faire  ce  que  faisait  St.  Vincent  de  l'aul,  h  qui,  comme  tout  le  monde  sait,  l'on  amenait  les  enfants  incorrigibles 
de  Paris,  pour  qu'il  en  fit  des  enfants  pieux  et  dociles  ;  ce  dont  il  s'acquittait  a%ec  un  merveilleux  succès.  Espérons  que  ses  enfants  en  JésiK- 
Christ  en  feront  autant  pour  nous,  avec  la  grâce  de  leur  sainte  vocation. 

F.nfin,  pour  ne  cacher  aucime  des  plaies  hideuses,  qui  défigurent  si  horriblement  notre  état  social,  et  répandent  graduellement  une 
gangrène  contas^iense,  qui  peut  amener  une  maladie  incurable  et  une  dissolution  comijlète,  il  est  des  jeunes  gen*,  et  le  ni^nibre  n'en  est  déj^ 
que  trop  grand,  qui,  au  commencement  de  leur  ca-rière,  sont  tout-A-fait  g.ltés,  pourris  et  dimoralisés  ;  et  qui  pourraient  en  apprendre  long  k 
beaucoup  de  vieillards.  Elevés  h  courir  les  rues  et  les  places  publiques,  et  n'aynnt  d'autres  abris  cpie  les  auberges  mal  famées,  l'on  comprend 
qu'ils  ont  été  privés  des'instructions  et  autres  secours  religieux,  qui  ont  coutume  de  former  à  la  vertu  le  cœur  des  enfants  et  adolescents,  et  de  les 
))réparer  à  paraître  dans  le  monde  avec  honneur.  I/on  comprend  que  c'est  surtout  pour  ces  êtres  infortunés  que  le  nouvel  Hospice  devra  être 
utile  et  nécessaire.  Car  il  appartient  i\  la  Religion  seule  de  corriger  les  coeurs  les  plus  gâtés,  et  de  maîtriser  les  caractères  les  pins  durs  et  les 
plus  intraitables.     Aussi,  est-ce  lA  un  des  caractères  qui  la  font  brillleraux  yeiix  des  hommes,  comme  une  Religion  vraiment  divine. 


Si  cet  Appel  est  entendu  dans  toutes  les  parties  de  ce  populeux  et  riche  Diocèse,  nous  aurons  donc,  N.  T.-C.  K.,  un  "  Port  do 
Salut  "  îi  oflfrii.^  tous  ceux  qui,  sur  cette  mer  orageuse  du  monde,  ont  à  craindre  le  pî  us  funeste  des  naufrages.  Nous  aurons  en  particulier, 
pour  sauver  nos  jeunes  gens,  un  établissement  de  charité,  tel  qu'est  celui  que  Nous  avons  eu  le  bonheur  de  visitera  Rome,  et  qui,  pendant 
(luelqucs  années,  a  joui  de  l'insigne  honneur  d'être  dirigé  par  notre  immortel  Pontife  l'ie  IX,  qui  n'est  entré  dans  la  carrière  des  hautes  Pré- 
latures,  et  n'est  arrivé  au  .Souverain  Pontificat,  qu'après  avoir  exercé  sa  jurande  ch.arit..'  dans  ce  modeste  et  Inmible  Hospice.  C'est  lA  que  son 
bon  cœur  a  commencé  à  compatir  .\  tontes  les  misères  humaines  et  A  s'associer  â  toutes  les  œuvres  destinées  ,\  lei  sc»ulager.  I)epnis  que  la 
divine  Providence  l'a  placé  sur  la  Chaire  de  St.  Pierre,  il  n'oublie  pas  ses  chers  jeunes  ;:;ens  ;  Car,  c'est  au  milieu  d'eux  qu'il  va  respirer  tm 
peu  de  repos  après  ses  longs  travaux  ;  et  c'est  en  leur  adressant  des  paroles  pleines  d'onction  et  de  charme  qu'il  soulage  les  grandes  douleurs 
dont  sa  belle  âme  est  na  .ee.  Aussi,  ne  se  retire-il  de  ce  lieu  chéri  qui  lui  rappelle  de  si  doux  souvenirs,  ciu'en  di.sant  A  tous  ceux  qi4i  ont 
l'honneur  de  l'entourer  :   "  que  les  pUui  heureuses  années  de  sa  vie  ont  été  celles  qu'il  a  passées  à  diriger  celte  Maison  de  Charité. 


■~i  • 


<>,  divine  Marie,  c'est  à  vos  pieds  sacrés  que  Nous  déposons  ce  mi'deste  A/'f'rl,  fait  A  la  charité  de  tout  un  Diocèse  qui  vous  est  con- 
sacré, et  qui  vous  aune  conune  un  enfant  sait  aimer  la  meilleure  des  Mères.  Nous  y  avons  fait  connaiire  les  serpents  venimeux  qui  se  glissent 
dans  nos  villes  et  nos  camp.ignes,  pour  les  démoraliser.  Daignez  m.Tintenant  les  inoiitrcv  vous  même  aux  yeux  de  tous,  pour  qu'ils  inspirent  en 
tous  lieux  une  juste  horreur.  ()  Vierge  pure  et  sans  tache,  écrasez  de  votre  l'icd  Inim.Muh'  ces  numstres  alTreux  qui  désolent  tous  les  pays  et 
causent  partout  des  plaies  hideuses.  Convertissez  A  vous,  qui  êtes  le  Refuge  des  plus  i;rands  pécheurs,  les  infortunés  enfants  et  jeunes  gens  qu'il 
est  question  de  .sauver,  en  les  arrachant  A  la  terrible  démoralisation  qui  se  fait  sentir  pai  tout,  d'une  manière  si  aUrmante.  Knseignez-nous  A 
mener  une  vie  pure,  A  marcher  dans  le  droit  ihemin,  pour  arriver  A  Jésus,  votre  adorable  Fils,  et  nous  réjouir  tous  ensemble  en  sa  divine  pré- 
sence, l'ît^iiti  ffytvst'i  />!if{tni  ;  iterpitriitittiitit  ;  ut  ~'iifenUs  yhiim,  St^nififr  coffo^temur. 
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L' Église  c'est  le  Pape. 


Circulaire,  22  Avril  1866. 


Comme  l'impiété  est  toujours  À  l'anivre  pour  saper  h  Keli,^ioi.  jusque  dans  ses  fo^ulements.  nous  ne  devons  pas  nous  lasser  de  lui 
prôtci-  m  \iu-forte  en  travaillant  à  conserver  dans  l'esprit  des  peu;)les  !e  principe  du  l'autorité  sacrée  qui  résida  dans  l'auguste  Clief  de  la  Sainte 
Eglise.  Car  du  moment  que  cette  divine  autorité  cesserait  d'exercer  s.l  puissante  action  dans  notre  religieux  pays,  on  y  verrait  s'écrouler  la 
RL:li,.5iim  elle-inC-me,  co.nme  ceh  s'est  vn  partot;t  ailhurs.  Ulii  I\lri4s  ibi  Ecclesùi.  Uii,.«t  et  Hem  P.ifa  et  Bcclesia.  Ceci  rend  raison  de 
toutes  mes  iihiiréci.ttions  de  v.t}'fij;e. 
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DlCMKMIiRKMENT    DE    LA    PaROIS.SK    DE    MoNlRKAL-  l'oiNT    IIIS  rORi<,)UK    K  ['    JURIDIQUE    DE    LA 

Question. 


Lettre  Vasiornle,  26  Avril  iSMi. 

I,.i  paroisse  de  Ville-Marie,  aujourd'hui  Montréal,  fut  cmoniqucnieiit  éri-'e,  le  30  Octobre  1O7S,  par  le  premier  Kvêqiie  de  Québec, 
Monseigneur  François  de  Laval  de  Montmorency  iiui,  dans  son  D:'crct  d'érection,  statua  que  la  dite  |>arois5e  serait  .\  perpétuité  desservie  par 
MM.  les  Ecclésiastiques  du  Séminaire  de  .St.  Sulpice. 

l'ar  un  Décret  eauoniqnt,  en  date  du  i  Août  161)4,  le  .second  Evêque  de  Québec,  Monseigneur  Jean  du  Lai  'loix  de  St.  Vallier,  établit 
le  Supérieur  du  dit  Séminaire  Curé  ."i  perpétuité  de  la  dite  Cure  de  Ville-Marie. 

Par  un  Arrêt  du  15  mai  1702,  le  Roi  rrès-CInétieii  unit,  pour  les  elVels  civils,  la  dite  Cure  de  Ville-Marie  au  dit  Séminaire  de  St. 
Sulpice,  eu  <liclaiaiit,  cuniine  l'avait  fuit  Mgr.  de  Laval,  qu'elle  serait  desservie  par  un  des  Ecclésiastiques  du  dit  Séminaire,  commis  par  le 
Supérieur,  après  qu'il  aurait  revu  de  l'EvJque  son  iusàtiuiou  canonique.  * 

l'.iiliu,  le  24  ^Lii  I  ■i4  I,  voulant  prévenir  toutes  les  didicultés  <|ue  pourraient,  présenter  les  deux  Décrets  canouic,ues  et  l'Arrêt  susdits. 
Nous  règl,">ines  cpie  le  Supérieur  du  Séminaire  de  St.  Sulpice  ser.iit  .\  perpétuité  Curé  de  Montréal,  coiifoiniéuici  .  .\  a:  rij!  s'était  toujours  prati- 
qué depuis  i'iy4,  en  vertu  de  l'Oidoniiauce  de  .M:.;r.  de  St.  Vallier 

Il  y  a  toutefois  ;\  remarquer  ici  qu'il  av.iil  été  bien  entendu  et  clairement  statué,  par  ces  Trois  Ordnmiaiices  .'  liscopale',  ;t  par  l'Arrêt 
«usdit  do  Sa  Majesté  'i'rès  Chrétienne,  que  la' dite  Cure  de  Montréal  serait  et  demeurerait  sous  l'entière  juridiction  de    'EvC-iii«. 

Voici  maintenant  les  changement»  qui  vont,  avec  le  temps,  s'opérer  dans  la  dite  Cure  de  Ville-Marie  ; 


mmm 
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Par  un  Décret  Apostolique,  1:11  date  du  22  Décembre  1865,  la  Cure  de  Montréal  pourra  être  divisée  en  autant  de  Paroisses  que 
l'Évùque  le  jugera  uécessiùre  au  bien  des  îuits  ;  et  chacune  de  ces  Paroisses,  ainsi  que  l'ancienne  Cure  de  NiUre-Dame,  sera  administrée,  non 
plus  par  le  Supérieur  du  Séminaire,  mais  par  un  de  ses  Prêtres  qu'il  présentera  a  l'ICvêque,  pour  on  obtenir  l'approbation.  Cette  dernière 
disposition,  comme  on  le  voit,  confirme  l'Ordonnance  de  Mgr.  de  Laval  qui  lut  sanctionnée  pour  1  effets  civils  par  le  susdit  Arrêt  de  Sa 
Majesté  Très-Chrétienne.     Tel  est  le  changement  radical  que  doit  subir  cette  grande  et  importante  Paroisse, 
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H 

Des  Paroisses  Canoniques. 


Lettre  Pastorale,  jj  îlfai  1S66 


Notre  intention  positive,  qui  d'ailleurs  est  celle  du  Souverain  Pontife,  est  uniquement  de  faire   des  raroisses  Canoniques. 
.  Vous  comprendrez  mieux  ce  que  Nous  avons  k  dire  l,\-dessus,    N.  T.-C.    F.,  si   vous  faites  attention  A  la  nature  d'une  paroisse,  qui 
est  avant  tout  et  par-dessus  tout  un  Arrondissement  Kcclésiastique,  formé  par  une  autorité  spirituelle,  qui  est  indépendante  dans  son  ressort, 
pour  lebieu  des  .Ames,  et  confié  à  la  direction  d'un  Pasteur  légitimement  institué  per  l'Kvéque. 

Lorsque  les  fidèles  compris  dans  cet  Arrondissement  Kcclésiastique  obtieiintnt  du  Gouvernement  une  reconnaissance  de  leur 
paroisse,  pour  lui  assurer  des  eflfets  civils,  alors  cette  Paroisse  Canonique  acquiert  certaines  iiréro^alives  dans  l'ordre  civil.  C'est  alors  un  accord 
mutuel  qui  se  fait,  aux  conditions  convenues  entre  les  deux  puissances,  pour  le  plus  k>'3"<1  bien  spirituel  et  temporel  des  enfants  d'une  même 
Eglise,  qui  sont  sujets  d'un  même  Emiiire. 

Mais  cet  accord  n'est  p.as  toujours  nécessaire,  et  il  peut  même  arriver  qu'il  ne  soit  juyé  ni  utile  ni  opportun  dans  certaines  circons- 
tances. Dans  ce  cas,  la  Paroisse  Canonique  jouit  tranquillement  des  avantages  spirituels  que  lui  assure  l'Eglise  qui  l'a  seule  érigée  et  constituée, 
sans  avoir  rien  à  craindre  du  côté  du   Civil. 

Car  il  a  été  juj^é  :"  Que  le  Décret  Canoni'iue  érigeant  une  paroisse  n'est  pas  une  procédure  civile  qui  puisse  eue  révisée  par  la 
Cour  Supérieure  au  moyeu  d'un  writ  de  ccrtiorari  \  que  ce  n'est  qu'une  procédure  ecclésiastique,  hors  de  la  juridiction  de  cette  Cour,  tant  qu'il 
n'y  a  pas  de  procédure  pour  obtenir  la  ratification  civile  de  tel  Dicrel  !  "    (Cour  Supérieure  de  Québec,  No.  i:!2,  de  iSsj  )  ' 

Un  faii  .  ^('morable  qui  s'est  accompli  sous  Nos  yeux,  il  y  a  peu  d'années,  peul,  N.  T.-C.  F.,  vous  rendre  encore  plus  sensible  et  plus 
éclatante  l'action  ii  1  îsiiirituelle  de  l'E^li.se  au  milieu  des  siKiétés  humaines,  sans  aucune  intervention  du  pouvoir  civil,  c'est  l'établissement 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique  en  -Angleterre. 

A  peine  le  Décret  Apostolique,  qui  divisait  toute  l'Angleterre  en  douze  Diocèses  sous  un  Métropolitain,  eùtil  été  connu,  que  toutes 
les  forces  législatives  de  ce  grand  Empire  se  concentrèrent  pour  en  eniiiêther  l'exécution.  La  lutte  fut  gigantesque,  et  des  efforts  iniiuïs  furent 
tentés  pour  .méantir  cet  acte  Pontifical.  Mais  la  Puissance  temporelle  vint  se  briser  contre  le  Rocher  inébranlable  sur  lequel  repose  la  Pui3.sance 
spirituelle,  qu'exerçait  notre  immjrtol  Pontife,  quand  il  fit  cet  acte  d'autorité  suprême,  qui  élonna  le  nuinde  entier,  et  a  si  fort  illustré  son 
glorieux  Pontificat.  Pendant  ce  grand  combat  de  U  Puissance  temporelle  contre  la  Puissance  spirituelle,  les  catholiques  d'Angleterre  prièrent 
nvc<  ferveur,  mais  gartlèrtiiit  un  ruligioux  silence.  Aujourd'hui,  c«tt«  hiéritrcliie  sacrée,  établie  par  l'Autel,  respire  en  paix  à  l'uiiibre  du  Trône, 
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et  tout  le  monde  connait  les  lioniieuis  incomparables  qui  ont  accompagné,  dans  la  tombe,  l'éminont  Cardinal  qui  avait  été  placé  à  la  tête  de  la 
nouvelle  hiérarchie.  On  peut  se  convaincre,  en  face  de  ce  triomphe,  que  l'Angleterre  était  ficre  d'avoir  donné  au  St.  Siège  un  si  puissant  défenseur 
de  ses  droit.<  sacrés  et  un  homme  si  digne  d'être  décoré  de  la  pourpre  Romaine. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  fait  mémorable  fait  assez  voir  que  Notre  Saint-Père  le  Pape,  dans  les  actes  de  sa  suprême  puissance,  agit,  non 
contre  le  droit  civil  des  peuples,  mais  au  dessus  et  en  dehors  de  toute  loi  humaine,  pour  la  raison  toute  simple  qu'il  tient  en  mains  la  Puissance 
Divine,  pour  gouverner  les  nations  chrétiennes.  Aussi,  voyei  vous,  N.  T.-C.  F.,  qu'il  n'a  pas  reculé  dev.ant  la  terrible  opposition  que  fit  à  son 
Décret  toute  la  puissance  de  notre  mire-patrie.  Pourrait  il  aujourd'hui  s'arrêter  devant  les  dillicultés  qui  lui  seraient  faites  dans  cette  Colonie 
lointaine  ?  Aurait-il  pu,  ce  sage  Pontife,  régler  que  son  Décret  pour  la  Division  de  la  Paroisse  de  Montréal  n'aurait  d'exécution  qu'en  autant 
qu'il  plairait  au  Pouvoir  civil  de  le  reconnaître,  lui  qui  n'a  pas  craint  de  diviser  la  Grande  Hreta^'iie  en  autant  de  Diocèses  qu'il  a  jugé  nécessaire 
d'y  établir  ? 
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Dèmemurement  de  la  Paroisse   de  Montréal -Malveillance,   Oujrages  et  Indiscrétion 

des  opposants  a  cet  acte  apostolique. 

..       ,  •     ,  Lettre  l'astûrale,  23  Mai  i866. 


C'est,  N.  T.-C.  F.,  avec  un  sensible  regret  que  nous  avons  vu  s'engager  dans  les  journaux  une  discusiion  dép'orable    .au  sujet   du 
démembrement  de  cette  paroisse. 


Nous  avons  l'intime  conviction  que  vous  recevrez  nos  explications  avec  une  docilité  toute  filiale.  Nous  croyons  y  avoir  droit  ;  car 
Nous  nous  rendons  ce  témoignage  que  Nous  n'agissons  eu  tout  cela  que  pour  le  plus  grand  bien  de  vos  âmes.  C'est  également  pour  l'amour 
que  N<ms  vous  portons  à  tous  que  Nous  nous  sommes  privé,  pendant  plus  do  treize  mois,  des  douceurs  de  !a  patrie,  et  du  bonheur  qu'il  y  a  pour 
tout  Paiiteur  de  se  trouver  au  milieu  de  s(i!i  troupeau.  C)r,  ces  longues  et  fréquentes  absences  qu'il  Nous  a  fillu  faire,  pour  le  bien  du  Diocèse 
en  général  et  le  votre  en  particulier.  Nous  ont  été  plus  pénibles  que  vous  ne  sauriez  le  croire.  C'est  d.ms  l'unique  intérêt  de  vos  Smes  que 
Nous  nous  exposons  k  la  malveillance  dont  Nous  sommes  l'objet  aujourd'hui.  Dieu  Nous  fait  la  grâce  de  Nous  y  soumettre  humblement. 
M.iis  Nous  devons  à  la  vérité  de  convenir  que  Nous  n'y  .sommes  pas  insensible  ;  et  il  vous  est  facile  de  le  comprendre. 

Toutefois,  Nous  nous  en  consolerions  plus  facilement,  si  tout  se  pa^bit  dans  le  secret  de  la  l'amillc,  comme  il  eût  été  facile  de  le  faire. 
Mais,  hilas  !  le  bruit  de  nos  misères  retentit  au  loin,  et  parmi  nos  frères  des  diverses  croyances  religieuses.  Maintenant,  que  peuvent-ils  penser 
d'un  Pasteur  qui  est  publique, nent  interpellé  par  quelques-uns  de  son  troupeau,  comme  Nous  l'avons  été  ?  D'un  autre  côté,  que  peuvent-ils 
penser  de  ceux  de  nos  catholiques  qui  citent  leur  Evê'pie  au  trib mal  do  l'opinion  publique,  lorsqu'il  eût  été  si  facile  d'en  obtenir  privément  des 
explications  franches  et  cordi.iIe3.   La  honte  et  le  déshonneur  en  doivent  donc  rejaillir  sur  les  brebis  .lussi  bien  que  sur  le  Pasteur. 
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Les  S(Eurs-Grises,  Missionnaires  a  la  Rivière  McKENZiiii. 

•s. 

A  HHOHCe,  24^141»  ii66, 

Cus  Sœurs  vont  avoir  à  parcourir   1860  lieues  par  des  chemins  qui  n'ont  point  encore  été  battus et  il  leur  faut  dire  un  adieu 

éternel  à  leurs  familles  comme  h  leur  patrie,  car  le  retour  sera  pour  elles  impossible. 

Une  de  leurs  principales  occupations  sera  de  soigner  les  Sauvages  dans  leurs  maladies  ;  ce  qui  sera  un  grand  acte  de  charité,  parce 
que,  faute  de  soins,  ils  meurent  en  grand  nombre.     L'an  dernier,  durant  l'espace  de  cinq  mois,  la  fièvre  scarlatine  en  emporta  un  bon  tiers. 

Ces  Sœurs  Missionnaires  auront  À  accomplir,  dans  leur  patrie  adoptive,  plusieurs  autres  œvvres  de  charité  non  moins  importantes 
comme  de  loger  et  de  soigner  les  pauvres  vieillards  qui,  dans  ces  pays  sauvages  où  l'on  mène  une  vie  errante,  sont  abandonnés  à  eux-mêmes, 
quand  ils  ne  peuvent  plus  suivre  la  famille  pour  la  chasse  et  la  pêche. 

Elles  auront  aussi  à  oflrir  un  asile  à  de  jeunes  enfants  des  deux  sexes,  mille  fois  plus  à  plaindre  que  nos  orphelins,  atin  de  les  instruire 
des  devoira  de  la  vie  chrétienne  et  de  les  former  à  la  vie  de  famille,  en  leur  apprenant  h  travailler  et  en  les  rendant  ainsi  capables  de  s'arracher  à 
la  misère,  qui  tous  les  jours  fait  [lérir  tant  de  pauvres  infortunés  Sauvages. 

Ces  enfants,  ainsi  bien  élevés  dans  les  principes  de  la  Religion,  deviennent  de  petits  Apôtres,  quand  ils  se  réunissent  à  leurs  (larenls, 
pour  les  suivre  à  la  chasse  et  à  la  pêche,  cas  ils  leur  appremient  à  connaître  le  vrai  Dieu,  et  à  le  servir  fidèlement. 

Tous  ceux  donc  qui  encourageront  les  .Sœurs  qui  se  dévouent  \  ce  jxinible  mais  sublime  ministère  de  charité,  participeront  à  leurs 
mérites  et  à  la  récontpense  promise  à  tant  de  sacrifices  qu'il  leur  laut  faire,  pour  répondre  à  la  grâce  d'une  si  sainte  vocation. 
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Emprunt  Romain. 


Cireuitiire^  ig  Se^tentbt'e  1S66. 


Sans  parler  Ku  profit  matériel  que  nous  assure  l'Emprunt  Romain,  il  est  facile  de  voir  qu'en  répondant  généreusement  à  cet  appel, 
nous  contribuons  puissamment  à  la  conservation  du  Patrimoine  de  St.  Pierre  ;  nous  soulageons  singulièrement  les  amère!<  douleurs  de  notre 
Père  Commun  ;  nous  aidons  efficacement  le  Pontife-Roi  \  sortir  de  l'étrange  embarras  que  lui  ont  causé  les  injustes  spoliateurs  des  Etats 
Pontificaux  ;  nous  nous  associons  avec  bonheur  à  la  sympathie  universelle  que  s'est  si  justement  acquise  cet  immortel    Pontife.    Nous  nous 
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montrons  les  enfants  dëvou6s  du  Père  de  l'Eglise  ;  nous  lui  témoignons  notre  amour  filial,  notre  vive  reconnaissance  et  le  'laut  intiîrêt  que 
noas  portons  à  la  cause  sacrée  qu'il  soutient  si  noblement  ;  nous  attirons  d'abondantes  bénédictions  sur  notre  chère  patrie,  et  nous  lui 
ménageons  un  moyen  sûr  de  devenir  florissante  et  prospère,  sous  la  protection  infaillible  de  la  divine  Providence  ;  enfin  nous  obtenons  pour 
nous  et  pour  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde,  les  grâces  précieuses  qui  sont  les  plus  riches  trésors  que  la  Foi  nous  apprend  à 
désirer. 
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Madame  Gamelin,  fondatrice  de  l'Asile  de  la  Providence. 

AllocuiioH  aux  Dames  dt  Charité,  iiFiv.\9fiT. 

En  1837  mourait  un  charitable  citoyen,  M.  Gamelin,  qui,  en  léguant  i  sa  jeune  femme  sa  petite  fortune,  laissa  à  ses  soins  un  pauvre 
idiot,  qu'il  gardait  chez  lui  comme  un  trésor. 

Les  cœurs  charitables  se  connaissent  et  s'unissent  ;  on  en  eut  une  preuve  convaincante  dans  le  mariage  de  ces  deux  époux,  et 
dans  les  fruits  de  charité  qu'il  produisit.  La  jeune  veuve  reçut  ce  legs  avec  bonheur,  et  se  livra  dès  lors  à  toute  l'ardeur  de  sa  charité.  Bientôt 
sa  maison  de^-'nt  un  dépôt  des  veuves  les  plus  délaissées  par  leur  âge  et  leur»  infirmités.  Elle  refusa  sa  main  à  de  très  bons  partis  qui  se 
présentèrent,  parce  qu'elle  voulait  demeurer  libre  de  la  tenir  toujours  ouverte  pour  le  soulagement  des  plus  grandes  misères. 

Cette  femme  admirable  avait  le  cœur  trop  large,  pour  que  ses  mains  pussent  suffire  aux  largesses  qui  en  découlaient,  comme  la 
myrrhe,  dans  le  sein  des  pauvres.  Aussi,  avait-elle  le  singulier  taîent  de  s'associer  à  des  cœurs  généreux  comme  le  sien  ;  et  ce  fut  par  cet 
excellent  moyen  qu'avec  peu  de  ressources  personnelles,  elle  put  entreprendre  et  faire  de  si  grandes  choses. 
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DÉVELOPPEMENT   DE    l'ASILE   DE   LA  PpOVIDENCE. 


Allocution  aux  Dames  de  Charité,  t?i  Fiv.  1867. 

Depuis  le  29  Mars  1844  que  s'est  faite  la  première  profession,  jiS  Sœurs  ont  fait  leurs  vœux:  36  sont  mortes  et  182  restent  vivantes. 
Sur  ce  nombre  58  résident  dans  la  Maison-Mère  et  124  dans  les  autres  Asiles.  Cette  nouvelle  Communauté  a  déjA  pu  fonder  dans  le  Diocèse  de 
Montréal  i6  Etablissements  et  13  S  l'étranger  . . . 

Ces  développements  extraordinaires  du  personnel  expliquent  celui  désœuvrés  qui  se  sont  rapidement  succédé  ici  et  ailleurs.  Je 
vais.  Mesdames,  vous  en  faire  en  peu  de  mots  le  tableau. 

I  °   HospiCR  St.  Joseph. — Pour  offrir  aux  prêtres qu^'étaient  usés  dans  l'exercice  du  Samt  Ministère  une  retraite  honorable. 

2°  CiiAMKREs  DES  Dambs  PKNSIONN.MRKS. — Ouvertes  aux  Dames  et  Demoiselles  pour  qui  le  monde  n'a  aucun  attrait,  et  qui  en 
conséquence  s'en  séparent  de  corps  aussi  bien  que  de  cœur  pour  jouir  plus  à  leur  aise  des  pures  délices  qu'o6rre  la  Religion. 

3  °   Orpjtei.in AT  nH  t.A  Vii.i.n.— Ouvert  en  1844.     1400  orphelins  ont  depuis  cette  époque  passé  par  cet  asile. 
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4  "  Écoi.B  DRS  nxTERNn'!.— Ouvert  en  iSsi.    2,f>s'i  enfants  pauvres  y  ont  reçu  une  éducation  qui  convenait  à  leur  état. 

5  °   Éloi.b  des  Soi'RUES-MuETTRs. — On  y  instruit  maintenant  84  enfants. 

6°  Distribution  d'Aumônes— 590  familles  viennent  y  chercher  des  provisions  de  toute  espèce,  et  l'Asile  donne  A  manger,  année 
commune,  A  4,800  pauvres  passants. 

7°  Disi'HNSAïuE.  — Les  prescriplionsdes  médecins  au  nombre  de  io,577Sont  exécutées  par  les  Soeurs  préposées  à  la  distribution 
des  remèdes  ;  or  c'est  d'ordinaire  h  5070  personnes  qu'elles  rendent  annuellement  ce  service  de  charité. 

8°  Veii-lébs  et  visites  des  fauvrbs  a  DiiMicii.E. — Il  ne  se  passe  guère  d'années  que  les  Sœurs  de  la  Providence  ne  fassent  chez 
les  particuliers  malades  ou  pauvres  400  veillées  et  15,865  visites. 

9°  Sam  K  DES  FEMMES  VIEILLES  ET  INFIRMES. — Les  filles  delà  fondatrice  ont  été  héritières  de  sa  charité  pour  ses  pauvres  vieilles. 
Depuis  1843  jusqu'à  ce  jour,  elles  en  ont  reçu  345  dont  164  sont  décédées.  Il  se  fait  nuit  et  jour  beaucoup  de  prières  par  ces  bonnes  vieilles  (jui 
sont  pour  elles  et  pour  les  personnes  qui  les  députent  de  ferventes  adoratrices  du  T.  St.  Sacrement. 

10  °  Divers  Asiles.— La  Compagnie  y  instruit  par  année  1605  enfants,  prend  soin  de  1 11  pauvres  et  élève  303  orphelins  et  orphelines- 
Il  est  k  remarquer  qu'elle  a  trois  établissements  en  Orégon,  et  un  aux  Montagnes  Rocheuses. 

11°    Salle  d'Asile  fondée  en  1860.     Le  nombre  des  petits  enfants  qui  y  ont  été  instruits  depuis  •''■■lève  à  1480. 

12°  Filles  du  ïiers-Okdre  des  Servîtes.-  Ce  sont  de  pieuses  filles  qui  s'.issocient  aux  travaux  des  Sœurs  sans  en  rien  recevoir 
autre  chose  qu'une  nourriture  frugale  et  un  habit  de  deuil. 

13°  RésUMÉ  de  toutes  LES  œuvres  faites  par  les  Sœurs  de  la  Providence  hors  de  Montréal,  depuis  li:ir  i'taplis- 
sement. — Je  vais  me  contenter.  Mesdames,  de  vous  en  faire  le  tableau  par  une  simple  statistique  ;  331  vieillards — 775  vieilles — 16)7  orphelins— 
31)86  orphelines — 76  aliénés-3602  enfants  pensionnaires — 1040)  exlcnies^86  pensionnaires  séculiers —2469  malades — 5052  visites  k  domicile — 
2653  veilles  à  domicile— 46  pensionnaires  ecclésiastiques  en  Oréi;on. 


CLXXXIX 


Quarante-six  années  de  Visites  Pastorales     Floraison  du  Diocèse. 


Mandiment,  18  Avril  1867. 


Nous  eûmes,  N.  T.-C.  F.,  le  bonheur  de  partager  les  travaux  de  la  première  l-'isite  Pastorale  que  fit,  en  1821,  Notre  Illustre  Prédé- 
cesseur, en  qualité  de  Suffragant  de  Québec  pour  le  District  de  Montréal.  Nous  continuâmes,  les  années  suivantes,  ce  genre  de  ministère, 
qui  est  un  des  principaux  devoirs  des  Pasteurs;  car  ils  doivent  imiter  Notre-Seigneur,  qui  nous  dit  qu'il  est  le  ton  Pasteur;  qu'il 
connaît  ses  brebis  et  que  ses  brebis  Ig  connaissent  ;  qu'il  est  venu  swt  \n  lerrc  pour  que  ses  brebis  aient  la  vie  et  qu'elles  l'aient  avec  plus 
d'abondance. 

Seize  années  jjlus  tard,  c'est-i-dire  en  1S37,  Nous  n'eilmes  pas  plustôt  reçu  la  Consécration  Episcopalc  des  mains  de  ce  Vénéré 
Pontife,  qui  Nous  avait  choisi  pour  son  Coadjuteur,  que  Nous  filmes  charg#We  faire  la  Visite  des  paroisses,  qu'une  grave  n'al.ulie  l'av.iit  forcé 
d'interrompre;  et  trois  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'd  Nous  fallut,  après  avoir  déposé  dans  la  tombe  ses  restes  mortels,  entreprendre  lis 
travaux  de  la  Visite  Pastorale,  avec  toute  la  responsabilité  dos  Snies  qui  étaient  alors  spécialement  confiées  A  Nos  soins. 


—  Ï55  — 


'  Voilà  donc,  N.  T.-C.  F.,  pris  d'un  dcnii-siccle  qr.c  Nous  allons  à  vous,  avec  toutes  les  f;rSces  du  saint  Ministère  :  que  nous  noas 
voyons  face  à  face  ;  que  nous  nous  entretenons  bouclie  A  boiche  ;  que  nous  sommes  en  de  continuels  rapports  pour  le  siiccos  de  'a  plus  importante 
affaire  :  le  Salut  éternel  ;  que  Nous  faisons  descendre  l'Esprit-Saint  sur  la  terre,  en  levant  Nos  mains  suppliantes  vers  le  ciel  :  que  nous  noas 
réunissons  dans  la  maison  du  Seigneur,  pour  y  implorer  ses  infinies  miséricordes  en  faveur  des  vivants  ;  que  nous  passons  de  U  dans  le  cimetière 
lK)ur  l'arroser  de  nos  larmes  et  y  répandre  les  prières  de  l.i  sainte  Kglisc. 

Des  rapi>orts  si  longs,  si  constants  et  si  tendres  n'ont  pas  manqué  de  former  entre  nous  tous  des  liens  d'autant  plus  intimes  que  c'eat 
la  Religion  seule  qui  les  a  comme  noués  et  rendus  indissolubles. 

Aussi,  voyons-nous  se  renouveler,  à  chaque  V'isite  Pastorale,  le  grand  spectacle  religieux,  qui  rapi>elle  tout  ce  qui  se  (tassait  lorsque 
le  divin  Pasteur  parcourait  lui-même  en  personne  les  villes  et  les  bourgades,  en  prêchant  son  Kvangile,  en  enseignant  les  peuples  qui  adju- 
raient en  foule  pour  l'entendre,  en  guérissant  tous  les  malades,  en  délivrant  ceux  qui  étaient  possédés  du  démon,  et  en  faisant  ilu  bien  à  ton^  ; 
Vertnitisiit  benefaciendo  et  sanatido  omnes  (  Act.  lo.  3S).  Il  y  a  dans  ce  spectacle  de  foi  quelque  chose  de  si  saisissant  que,  depuis  qnaiante- 
aix  ans  que  Nous  en  jouissons.  Nous  en  sommes  aujourd'hui  tout  aussi  ému  que  la  première  fois. 

Mais  il  est  une  autre  considération  qui  resserre  de  plus  en  plus  les  liens  sacrés  qui  Nous  att.ichent  .^  ce  Diocèse;  c'est  que  Noos 
l'avons  vu  naître  et  grandir  ;  et  que  la  divine  Providence  a  voulu  que  Nous  lui  donnassions  Notre  vie  toute  -  litière,  en  Nous  appelant  à  le  serrir, 
alors  que  Nous  n'étions  qu'un  jeune  lévite  d,ans  le  Sanctuaire. 

Car,  lorsque  Nous  fûmes  envoyé,  il  y  a  près  d'un  demi-siècle,  auprès  de  l'Illustrissime  et  Révérendissime  J.  J.  Lartigue,  Evêque  de 
Telmesse,  alors  Suffragant  Auxiliaire  et  Vicaire-Général  de  l'Archevècpie  de  Québec.  Montré.il  n'était  point  un  Diocèse,  mais  un  District 
épiscop.il  érigé  par  le  St.  Siège.  Il  n'y  avait  alors  que  71  paroisses  ou  missions  et  97  Prêtres  employés  ,\  divers  ministères.  Il  ne  s'y  trouvait 
qu'une  seule  Communauté  de  Prêtres  séculiers,  un  grand  Collège  oii  se  faisait  un  cours  complet  d'études,  et  un  Collège  naissant  qui  luttait  contre 
les  difTiciiltcs  inséparables  des  institutions  qui  commencent.  On  y  comptait  trois  Communautés  de  femmes,  dont  deux  ét.aient  consacrées  aux  soins 
des  p.auvres  et  une  autre  \  l'éducation.  II  n'y  avait  guère,  dans  les  paroisses  de  la  campagne,  que  dix  couvents  pour  l'éducation  des  jeunes  filles 
avec  un  très-petit  nombre  d'écoles  élémentaires  pour  les  garçons  et  les  filles.  Toute  la  population  de  la  ville  et  de  son  immense  District  s'élevait 
à  196,480  âmes.  L'Evêque  préposé  .\  ce  riche  District  était  réduit  à  la  nécessité  de  vivre  dans  un  petit  coin  de  l'Hôtel-Dieu,  n'ayant  ni  Kglise 
jiour  faire  ses  offices,  ni  maison  pour  s'itbiiter.  Quoiqu'il  fut  muni  d'un  liref  x\postolique  bien  en  forme  et  tont-à-fait  authentique,  on  fiiisait  A 
son  établissement,  dans  cette  ville,  une  opposition  redoutable.  . 

Mais  le  doigt  de  Dieu  ét.ait  là,  parce  que  le  St.  Siège  .iv.nt  parlé.  Aussi,  vit-on  bientôt  s'élever,  comme  par  enclianlemenl,  une 
Eglise  et  une  maison  épiscopales.  Cet  établissement  bien  modeste  dans  ses  commencements  devint,  en  peu  d'années,  [xir  la  bénédiction  du 
Père  céleste,  le  centre  de  beaucoup  d'œuvres  importantes  qui  vinrent  les  unes  après  les  antres,  se  grouper  autour  de  lui,  en  s'appuyant  sur  ses 
bases. 

Car,  dès  1836,  il  devenait  un  Siège  épiscopal,  et  onze  ans  après,  c'est-à-Jire  en  1847,  le  St.  Siège  démembrait  le  Diocèse  de  Montréal 
pour  former  celui  de  Bytown,  aujourd'hui  Ottawa,  et  quatre-  ans  plus  tard,  savoir  en  1851,  il  en  faisait  un  nouveau  démembrement,  pour  ériger 
le  Diocèse  de  St.  Hyacinthe.     Or,  déjà  ces  nouveaux  Diocèses  sont  florissants  et  en  pleine  prospérité. 

Ces  démembremenls,  loin  d'affaiblir  le  Diocèse  de  Montréal,  n'ont  fait  que  lui  donner  plus  de  vigucir  et  de  développement,  en 
multipliant  ses  oeuvres  et  redoublant  son  .action  sur  toutes  les  parties  qui  le  composent.  Ainsi,  il  ya  aujourd'hui  un  Ch.ipitre,  qui  aide  l'Evèque 
à  gouverner  selon  les  saints  Canons  ;  une  Communauté  d'Ecclésiastiques  qui  sont  employés  à  divers  ministères  de  zèiu  et  de  charité  ;  un  grand 
Séminaire,  dans  lequel  de  jeunes  Clercs  sont  formés  ."i  la  vie  s,iccrdot.ale,  six  Collèges,  pour  y  faire  des  études  régulières  :  124  P.aroisses  ou 
Missions  dans  lesquelles  se  fait  le  Service  Divin  ;  329  Prêtres  séculiers  ou  réguliers,  qui  dirigent  les  âmes  dans  les  voies  du  salut  ;  quatre 
Congrégations  de  Prêtres  réguliers,  qui  sont  comme  dos  troupes  auxiliaires,  pour  l'éducation,  les  missions  et  les  retraites,  quatre  Sociétés  da 


Frères  religieux,  qui  se  consacrent,  les  uns  k  IVdiication  ël^menlairr  tles  enfants,  et  les  antres  i"i  soulagement  de  toutes  les  misères  spirituelles 
et  corporelles  ;  dix  Communautés  de  femmes  consacréts  à  JJ'tii  pour  l'cduci'tipn  des  per'x  .eur  sexe  ou  pour  le  soin  des  malades,  des 

orphelins  et  des  orphelines,  des  vieillards  et  des  femmes  infirmes  cl  il  visite  d.  •  pauvres  à  s'y  est  formé  6q  paro'sses  pu  missions 

nouvelles;  il  s*y  est  bâti   104  Egliscb  et  toutes  les  ancî<.nnrs  o.it  été  bien  restaurées.     !..  .i!on  actuelle  est  d'etivii  on -;jo,o3o  Atnes  ;  et 

aujourd'hui  i'ou  compte,  dans  les  paroisses  de    la  campagne,   quatre  Collèges  imjortinls,  onze  maisons  d'école  dirigées  par  des  brères,  trente- 
six  Couvents  de  Religieuses,  plusieurs  Académies  et  un  très  grand  nombre  de  boni.es  écoles  modèles  et  piimaires. 

Avec  ces   Institutions  se  sont   multipliées  les  Confréries,  Associations  et  dévoiions  de  toute  espèce,  pour  honorer  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  son  auguste  Mère,  tous  les  Anges  et  les  Saints,  et  pour  conserver  parmi  nous  la  foi  et  la  piété. 


cxc 


Les  Saints  Apôtres,  Pierre  et  Paul — Dix-huit  centième  anniversaire  de  leur  Martyre. 


Mandement,  i  yiii'u  1S67. 


St.  Pierre  a  tout  quitté  pour  suivre  i'adorable  Maître,  qni  l'appelait  à  sa  suite,  en  lui  prédisant  qu'il  en  ferait  un  pécheur  d'hommes. — 
n  a  été  le  pr;;mier  et  le  plus  ardent  \  reconnaître  le  Se'gueur  Jésus  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant.  —  Il  a  eu  l'honneur  de  recevoir  un  Tinm  nouveau, 
qui  seul  attesierait  qu'il  est  le  fondement  inébranlable  de  l'Eglise,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais.—  Il  a  été  élabii  le 
Pasteur  universel  des  brebis,  le  Chef  et  le  Prince  des  .Apôtres,  et  le  Seigneur  lui  a  même  donné  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  avec  l'étonnant 
pouvoir  de  l'ouvrir  et  de  le  fermer,  c'està-diie  de  pardonner  et  de  retenir  les  péchés. — lia  noblement  réparé  la  (iiiblesse  qni  lui  fit  renier  trois 
fois  son  Maiire.  par  l'ardeur  de  son  amour  et  par  les  larmes  de  pénitence  qui  coulèrent  le  reste  de  sa  vie,  en  si  grande  abondance,  qu'elles 
formèrent  deux  sillons  sur  ses  joues  vénérables. — Après  sa  conversion,  il  a  reçu,  pour  lui  et  ses  successeurs,  jusqu'à  la  lin  des  siècles,  le  don 
de  l'infallibilité  avec  la  noble  mission  d'affermir  ses  frères  dans  la  foi.— Il  est  devenu  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  un  autre  lui-même,  qui 
paie  le  même  tribut,  et  marche  comme  lui  sur  les  eaux.  —  Il  est  le  premier  qui,  après  avoir  été  rempli  du  St.  Esprit,  a  élevé  la  voix  pour 
repioclier  aux  Juifs  leur  déicide.  — Il  a  parcouru  la  Judée,  en  faisant  entendre  p.irtout,  avec  un  succès  élounant,  la  bonne  nouvelle  de  l'Evangile, 
en  opéiant  de  grands  prodiges  ;  et  son  ombre  seule  guérissait  les  malades.-  lia  été  fagellé  et  mis  en  prison  pour  le  nom  de  Jésus;  mais  animé 
d'un  courage  tout  apostolique,  il  a  répondu  h.  ceux  qui  lui  f.ii.saicnt  des  menaces  pour  l'empêcher  de  prêcher  ce  nom  ador.able,  qu'il  fallait  obéir 
à  Dieu  pUuôt  qu'aux  hommes.  -Après  avoir  rempli  l'Orient  du  bruit  de  la  prédication  évaui^élique,  il  est  venu  en  Occident,  et  il  n"a  pas  craint 
d'arborer  la  croix  sur  le  Capitule,  en  établissant  son  siège  à  Ro.ne  d'une  manière  permanente. — L.\,  pendant  vingt-cjnq  ans,  il  a  prêché  Jésus 
crucifié,  pour  combattre  le  paganisme  avec  tous  ses  vices  et  ses  erreurs  exécrables. — Il  aligné  à  l'Eglise  deux  "admirables  Epitres  remplies  de 
la  céleste  doctrine  qu'il  avait  apprise  .\  l'école  du  divin  Maître.— 1!  a  consigné,  dans  la  dernière  de  ces  Epit.es,  la  promesse  solennelle  qu'il  a 
faite  i  tous  les  enfants  de  la  foi,  que,  lorsqu'il  aurait  quitté  cette  vie,  il  aura  soin  d'eux,  pour  que  jamais  ils  n'oubliassent  les  divines  vérités 
qu'il  avait  enseignées  aux  hommes. 


mmmmfmt 


—  157  — 

Fixons  mAiiiieiiant  nos  regards,  pendant  quelques  moments,  sur  le  divin  Paul  qui,  terrassé  sur  le  chemin  de  Damas,  ne  demanda  plus 
qu'à  faire  la  volonté  du  Seigneur  ;  qui  fut  si  fidèle  à  ia  grâce  qu'il  n',i  pas  craint  d'assurer  qu'elle  n'avait  pas  été  inutile  en  lui  ;  qui  a  été  un  vase 
d'élection  pour  porter  le  St.  Nom  de  Jésus  devant  le»  rois  et  tous  les  peuples  de  la  terre  ;  qui  a  été  un  admirable  prédicateur  de  la  vérité  dans 
le  niciude  entier  ;  qui  a  instruit  une  multitude  de  nations  à  qui  il  a  fait  entendre  sa  puissante  parole  ;  qui  a  été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  où  i 
a  entendu  des  secrets  ineffables  ;  qui  a  mérité  les  honneurs  de  l'Apostolat,  avec  le  doiiiii  ;ij  irime  dans  le  Collège  Apostolique;  qui  a  été  s. 
puissamment  fortifié  i)ar  Dieu  lui-même  qu'il  a  pu  confondre  la  perfidie  des  Juifs  ;  qui  n'a  vécu  que  pour  Jésus-Christ,  en  qui  il  a  mis  toute  sa 
confiince  ;  qui,  pour  son  amour,  a  été  fouetté  trois  fols,  lapidé  une  fois  ;  qui  a  fait  naufi.i.^je  trois  fois,  et  est  demeuré  au  fond  de  la  mer  une  nuit 
et  un  jour;  qui  a  vaillamment  combattu  les  combats  du  Seigneur  ;  qui  a  consommé  sa  course  au  milieu  des  travaux  et  des  persécutions;  quia 
conservé  le  dépôt  sacré  de  la  foi  pa-  son  héroïque  courage  et  ses  touchantes  prédications  ;  qui,  comprenant  que  c'était  pour  lui  un  gain  de 
mourir,  a  été  animé  d'un  ardent  désir  de  quitter  cette  terre  d'exil  pour  être  avec  Jésus-Christ  ;  qui  a  laissé  les  udèles  au  milieu  des  soupirs  et  des 
gémissements,  lorsqu'il  leur  a  fait  ses  derniers  adieux. 

Tant  de  travaux,  de  souffrances,  de  vertus  ont  mérité  d'être  couronnés  par  une  mort  précieuse  aux  yeux  de  Dieu  et  glorieuse  devant 
les  hommes.  Car,  après  une  longue  carrière  Apostolique,  nos  deu\  saints  Apôtres  ont  été  jetés  d.nns  une  affreuse  prison  de  Rome,  la  prison 
Mamertine  où  ils  passèrent  nenf  mois  privés  de  tout,  mais  pleins  de  joie  de  pouvoir  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus,  et  travaillant  au  salut  de  leurs 
gardes  qu'ils  eurent  la  consolation  de  convertir  presque  tous.  "^  ^        . 

Enfin,  arrive  pour  nos  deux  saints  Apôtres  le  jour  tant  désiré,  le  jour  après  lequel  ils  avaient  tant  soupiré,  le.jour  où  Ils  voulaient  être 
immolés  à  la  gloire  de  leur  bon  Maître.  Ils  s'embrassèrent  tendrement  avant  de  se  séparer  pour  aller  au  lieu  du  supplice  ;  mais  ce  fu  pour  se 
réunir  bientôt  et  s'embrasser  de  nouveau  en  entrant  dans  le  ciel.  Saint  Pierre  est  crucifié  la  tête  en  bas,  et  Saint  Paul  a  la  tête  tranchée.  Son 
sang,  blanc  comme  la  neige,  jaillit  sur  les  habits  de  son  bourreau  dont  l'âme  féroce  s'adoucit  à  l'instant,  à  la  vue  d'un  si  grand  prodige  qui  lui 
ouvre  les  yeux  et  le  convertit  â  la  Foi. 

Tels  sont,  N.  T.-C.  F.,  les  précieux  souvenirs  que  doit  rappeler  à  l'univers  entier  le  grand  et  saint  anniversaire  qui  va  se  célébrer  à 
Rome,  le  29  de  ce  mois. 


CXCI 


Des  Elections  Politiques. 


Lettie  Pas/orale,  2$  Juillet  1867. 


Voici,  N.  T.-C.  F.,  les  principes  religieux  qui  doivent  vous  diriger  dans  les  Elections,  pour  qu'elles  soient  bonnes.  Car  tou.s,  sans 
aucune  exception,  vous  voulez  indubitablement  faire  de  bonnes  élections.  C'est  là,  on  n'en  saurait  douter,  le  vœu  unanime  et  le  cri  qui  se  fait 
entendre  de  tous  les  rangs  des  électeurs. 

La  première  règle  que  vous  avez  à  suivre,  en  procédant  à  un  acte  d'une  si  haute  importance,  est  d'en  bannir  les  désordres,  les 
discours  calomnieux,  les  cabales  inallionnêtes,  les  querelles,  les  violences,  les  excès  de  boissons,  les  faux  serments.  Comme  aussi  il  vous 
faut  vous  bien  garder,  de  toute  corruption,  qui  est  si  strictement  défendue  par  la  loi  de  Dieu  et  des  hommes,  et  qui  d'ailleurs  serait  un  sujet 
d'opprobre  et  de  déshonneur  pour  ceux  qui  achèteraient  les  suffrages,  comme  pour  ceux  qui  se  vendraient  et  se  livreraient  pour  un  prix 
quelconque. 
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Aiilrumcnt,  les  élcctidiis  duvitmlrniciit  une  smirce  du  troubles  et  de  dlvixions,  et  l'occasion  de  k""''"  ■(•.it\d;ilcs,  qui  ont  iKxess.iire- 
ment  pour  triste  résultai  1.1  dëmoralisalioii  du  peuple.  Car  il  est  moralement  impossible  ((u'uii  peuple  puisse  L...jrvcr  le  resi>ect  qu'il  doit 
porter  S  la  loi  et  h  ceux  qui  sont  constituëi  en  dignité,  quand  il  n'a  fous  les  yeux  que  des  violati"  *  iLiRrantes  de»  règlements  les  plus  sages,  et 
qu'il  n'entend  que  discours  diflamatoiresde  la  réputation  des  hommes  publics. 

Une  seconde  r^^le  à  suivre  dans  vos  élections,  c'est  l'obligation  où  vous  êtes  tous,  N.  'l'.-C.  K.,  de  prendre  les  plus  sages  prccautioi>s 
pour  faire  un  bon  choix  de  Représentants  ;  et  comme  c'est  encore  là  un  devoir  de  conscience,  les  pasteurs  sont  tenus,  en  tous  lieux  et  en  tom 
temps,  d'instruire  le  peuple  de  ses  oblie;ations  dans  l'exereice  de  ses  droits  civils,   pulitii|ues  et  religieux 


Vous  comprenez,  N.  'l'.-C.  K.,  comment  vos  pasteurs  doivent  vous  instruire  îles  devoirs  que  vous  avez  h  remplir  dans  le  temps  des 
élections,  et  de  quelle  manière  le  clergé  doit,  dans  sa  vie  publique  el  privé.-,  demeurer  u  -utre  dans  les  questions  qui  ne  louchent  en  rien  aux 
principes  religieux.  Car,  remarquez-le  bien,  il  y  a  une  grande  différence  entre  celle  diiection  :  "  Votti  ou  ne  volez  pas  pour  tel  candidat  "  et 
cette  autre  ;  "  Votez  pour  celui  qui,  dans  votre  âme  et  conscience,  vous  paiait  qualifié  |iour  soutenir  les  intérêts  de  la  Religion  et  de  la  Patrie." 

tnlin,  il  est,  N.  'l'.-C.  F.,  une  tioisièine  règle  que  Nous  .ivoiis.'i  vous  tracer,  pour  vous  aider  i'i  faire  de  bouuus élections  ;  c'est  la  prière 
à  laquelle  il  vous  faut  avoir  recours,  pour  vous  rendre  propice  el  lavorabie  le  Père  den  miséricordes.  Car  c'est  un  principe  de  loi  que  sans  lui 
nous  ne  pouvons  rien  ;  mais  iju'avec  son  secours  nous  pouvons  tout. 

Kn  vous  Ira^ant  cette  règle,  Nous  ne  faisons  que  vous  répéter,  N  T.-C.  K..  la  puissante  exhortation  do  l'Apôtre  à  son  disciple  chéri 
(i  'l'ini.  ch.  1,  V.  1  et  2)  ;  "  Je  vous  conjure  donc  avant  toutes  choses,  lui  écrivait-il,  <|ue  l'on  fasse  des  stiiiplications,  des  prières,  des  demandes 
"  des  actions  de  glaces  pour  tous  les  hommes,  pour  les  rois  el  jiour  tous  ceux  qui  sont  lui  di.''iiité,  aliu  que  nous  menions  une  vie  paisible  el 
"  tranquille,  en  toute  pieté  et  chasteté  ;  car  cela  est  bon  et  agréable  devaul  Uieu  noire  S.iuveur." 

Nous  allons  donc  demander  tous  ensemble,  N.  T.-C.  1'".,  que  les  élections  se  fassent  selon  toutes  les  lois  divines  et  humaines  ;  que 
Dieu  n'y  soit  point  oITensé  ;  que  son  saint  nom  n'y  soit  point  outragé  par  de  faux  serments  ;  qu'il  n'y  ait  m  tumultes,  ni  intrigues  scand.iieuses, 
ni  divisions  capable  d'attirer  la  malédiction  du  ciel  ;  que  ceux  qui  seront  élus  soient  des  honunes  assez  /or/s  pour  ne  rien 
craindre,  quand  il  s'agira  de  soutenir  les  vrais  intérêts  de  la  Religion  cl  de  la  Patrie  ;  assez  liihintinssfs  pour  toujours  préférer  le  bien  public  au 
bien  particulier  ;  asseî  zélés  pour  être  toujours  prêts  à  renoncer  à  leurs  aises  et  commodités,  dès  qu'il  s'agira  du  bien  du  peuple  qui  leur  a  donné 
sa  confiance.. 


l-l. 
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CXCII 


Armée  Pontificale — Inauguration  du  Riccrutement  Canadien. 


Lettie  Pastorale,  8  Dec.   1867. 

Notre  Saint-Père  le  Pape  compte,  pour  sa  di^fensc,  sur  le  dévoilement  de  s;'  troupes  ;  et  avec  raison,  puisqu'elles  ont  fait  des  pro- 
diges de  valeur  ni  reinportii  d'(klatantes  victoires.  Aussi,  ont-clk's  nidrité  les  niaKulfiques  ilogcs qu'il  en  fait  dans  le  passage  de  la  Lettre  Ei. cy- 
clique que  nous  publions.  Quelle  gloire  donc,  pour  ces  liiîros  clirélieiis,  d'avoir  pour  panégyriste  Pie  IX,  et  d'être  loués  dans  un  document 
religieux  qui  doit  faire  le  tour  du  monde  et  être  publié  du  levant  au  couchant,  et  demeurer  dans  les  Annales  de  l'Eglise  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  I 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  le  Pontife-Roi  porte  ainsi  des  regards  de  si  grande  complaisance  sur  sa  petite  armée  qui  vient  de  se 
auvrir  de  gloire  dans  les  combats  du  Seignetir.  Car  il  y  avait  réunis,  des  divers  pays  de  la  chrétienté,  des  nobles  et  des  riches,  des  enfants  de 
famille  et,  des  hiinimes  haut  placés  dans  la  société,  qui  <int  mis  au  service  de  la  cause  sacrée,  qu'il  soutient  avec  tant  de  magnanimité,  leur»  biens 
et  leurs  personnes,  leurs  forces  et  leur  jeunesse,  et  qui,  pour  preuve  de  leur  généreux  dévouement,  renoncent  aux  douceurs  delà  famille,  aux 
jouissances  de  la  p.nlrie  et  aux  caresses  de  leurs  tendres  mères  ;  (|ui  *crifient  de  bon  cœur  les  espérances  les  plus  flatteuses  de  leur  avenir,  pour 
se  faire  simples  soldats  du  Pape,  pour  mener  la  vie  dure  des  camps,  s'exposer  à  tous  les  dangers  de  la  guerre  et  affronter  la  im.t  dans  les 
combats. 


Il  se  fait,  dans  divers  pfcys  catholiques,  un  heureux  mouvement  pour  enrôler  de  nouveaux  soldats  sous  l'étendard  Pontifical,  et  faire 
de  généreuses  souscriptions  afin  de  faire  les  frais  d'équipement  de  voyage  et  d'entretien,  qui  ne  pourraient  être  supportés  par  le  trésor  Pontifical 
Ce  sont  des  villes  et  des  campagnes,  des  diocèses,  des  paroisses,  des  communes  et  des  familles,  qui  se  mettent  ainsi  à  contribution,  pour 
envoyer  de  nouveaux  renforts  i  l'année  du  Saint-Père.  Ce  sont  de  r  ches  parlicu'i(.rs  enfin,  qui  veulent  avoir  le  mérite  et  la  gloire  d'avoir  des 
soldats  à  leur  solde,  dans  cette  armée  du  Seigneur. 

Ce  beau  mouvement  se  fait  aussi  ser'ir  dans  cet  heureux  pavs.  DéjJ,  à  plusieurs  reprises,  de  jeunes  Canadiens  se  sont  enrôlés  dans 
les  Zoua  ves  Pontificaux. 

Beaucoup  d'autres  brûlent  d'ardeur  de  partager  la  gloire  de  leurs  jeunes  compatriotes,  et  viennent  de  l'avant,  pour  essayer  A  former 
un  bataillon  de  Zouaves  Canadiens.  Ils  cherchent  à  s'orgnniser  afin  de  mettre  à  exécution  leur  noble  projet,  et  ils  croient  trouver  de  l'ëcho  chez 
leurs  compatriotes.  L'on  parle  de  ce  projet  dans  les  villes  et  les  campagnes,  et  il  sourit  à  beaucoup  de  jeunes  gens  qui  sont  impatients  de  pouvoir 
l'exécuter. 

Des  souscriptions  ont  été  faites  spontanément  par  des  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  dans  les  collèges  et  les  couvents,  et  ces  ten- 
dres enfants  ont  l'air  de  recevoir,  les  premiers,  le  souffle  d'en  haut,  pour  donner  l'élan  A  leurs  pirents  et  h  leurs  concitoj'ens  ;  car  c'est  de  la 
bouche  des  enfants  que  sort  la  louange  parfaite. 

Quoiqu'il  en  soit,  N.  T.-C.  F.,  Nous  demeurons  étranger  à  ce  mouvement  laïque  ;  mais.  Nous  vous  l'avouerons.  Nous  le  bénissons 
de  tout  notre  cœur  et  nous  lui  souhaitons  un  plein  succès.  Car,  nous  le  considérons  comme  une  gloire  pour  notre  religieux  pays,  et  comme 
une  bénédiction  pour  ses  habitants.    Nous  pensons  qu'eu  effet,  un  bataillon  de  Zouaves  Canadiens  prouverait  au  monde  entier  que  l'extrême 
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Occident  se  joint  à  toutes  les  nu..res  parties  du  monde,  ponrëpouser  la  Cause  sacrJe  h.  laquelle  se  dévouent  aujourd'hui  tant  rie  cicurs  généreux, 
et  montrer  que  le  nom  dû  l'ininiortel  l'ie  IX,  est  yrand  et  béni  dans  les  froides  contrôes  du  Nord.  Ce  bataillon,  en  combattant  pour  le  grand 
principe  sur  lequel  seul  peuvent  rep  o  scr  siilidtnicnt  les  sociétt's  l.unuiines,  donnerait  un  admirable  exemple  de  dévouement  pour  la  cause 
catliolique,  et  chacun  lui  consacrerait,  avec  une  nouvelle  ardeur,  sa  ihin.e,  sa  parole,  et  surtout  son  cccur. 


CXCIII 


Pape  ft  Religieuses. — Mémorial  de  Ste.  Martine. 

Ci>cu!itire  aux  Religieuses,  8  Dh.  lid-j. 
t 
Nos  'l'rès-Clièrcs  Filles.  Vous  êtes  le  sexe  dévot  consacré   .\  Pieu,  attaché  .'l  Jésus-Christ,  dévoué  ."i  l'Eglise,  et  pour  cela,  séparé  du 

monde,  mort  au  monde,  crucifié  au  monde,  imitant  le  jiasserc<iii  solitaire  qui,  selon  W.m'MXC,  habite  sur  le  toit,  pour  être  dégagé  de  toutes 
les  cho.ses  de  ce  \y.n  monde,  et  pouvoir  plus  ficilemcnt  contempler  le  Ciel  et  ses  biens  éternels. 

Les  obligatio.is  que  vous  ave7.  contracté;s  en  Rellg'on  sont  do  prendre  la  croix  el  de  suivre  Jésus-Christ  dans  la  roule  du  Calvaire  ; 
de  mener  comme  hu  une  vie  crucifiée  ;  d'aimer  ce  qu'il  a  aimé  ;  et  do  lui  prouver  votre  amour  par  un  dévouement  généreux.  Or,  comme  il  a 
aimé  l'k.giise,  et  qu'il  s'est  .«aciilié  pour  elle,  il  s'en  suit  que  vous  devez  vous  s,icrifier  pour  cette  sainte  Mère  en  fai.sant  pour  .son  amour  tous 
les  sacrifices  qu'il  exige  de  nous. 

Les  devoirs  que  vous  devez,  remplir  eu  Religion  sont  d'être  tout  à  I  >ieu  cl  au  prochain  :  A  Dieu,  en  l'aimaut  de  tout  votre  cœur,  de 
toute  votre  âme,  de  tout  votre  esprit  et  de  toutes  vos  forces  ;  au  prooh  liu,  en  lui  cons.icranl,  pour  l'amour  de  Dieu,  tous  les  moments  de  votre 
vie,  tous  les  instants  de  votrre  existence,  toutes  les  qualités  de  votre  ilme,  toutes  les  forces  de  votre  corps. 

Animées  de  ce  généreux  dévouement,  pénétrées  de  l'importance  de  ces  graves  obligations,  courbées  S(jus  le  poids  de  ces  devoir» 
impérieux,  vous  comprenez  que  vous  devez  vous  faire  viciiuies  de  i-ropitiatioii,  quand  l'Eglise  est  persécutée  dans  .sou  chef  et  dans  ses  membres  ; 
quand,  à  cause  des  crimes  di:s  hommes,  la  colère  de  Dieu  est  piéte  i  éclater  ;  quand  le  bras  vengeur  du  Seigneur  est  sur  le  point  de  s'appesantir 
sur  le  monde  par  les  terribles  fléaux  de  la  guerre,  de  la  pe^tc,  d^.^  treinblements  de  terre  el  auti es  aussi  effrayants  dont  nous  sommes  menacés. 

C'est  alors  surtout  que  doit  se  faire  entendie,  dans  vos  religieux  sancluiiircs,  la  voix  plaintive  et  gémissante  de  la  touiicielle,  figure 
si  naturelle  de  l'.înie  rLr,.,ieuse,  qui,  dans  les  temps  de  grai.dts  calamiiés,  pousse  jour  et  luiil  les  soupirs  de  la  ierveiue  prière  qui  louche  el 
rpaise  le  cœur  de  DIju.  Car  c'est  par  cette  ,lme  immolée,  par  le  dévouement,  le  iiacrifice  et  la  charité,  que  le  Si.  Esprit  prie  el  demande  avec 
des  Eémissemenls  ineffables. 

Ce  que  faisaient  pour  Jésus-Christ,  dans  la  roule  du  Calvaire,  les  Saintes  Femmes  de  l'Evangile,  vous  le  f.iiles  pour  son  Vicaire. 
Elles  »e  lamenlaieiil,  à  la  vue  de  cet  Homme  de  douleurs,  et,  môlant  leurs  larmes  ,A  sou  sang  divin,  elles  le  suivaient  jusqu'au  sommet  de  la 
sainte  moulagne,  et  entouraient  sa  croix,  en  s'uni.vsant  de  cienr  .\  ses  .souffra  cc;s  et  i  son  sacrifice.  De  même,  ."i  la  vue  du  l'onlife  qui  vous 
présente  une  si  parfaite  image  de  voire  Epoux,  qui  est  un  ICpoux  rifc  sang,  vous  faites  relenlir,  de  vos  gémiscments,  !a  voie  douloureuse  ((u'Il 
parcourt,  el  que  vous  pa.'courez  avec  lui,  en  vous  unissant  à  tous  les  sentiments  qui  animent  sa  grande  Unie. 

Vous  terminerez  la  pri/ire  et  l'oraison  mentale  du  matin  par  le»  Litanies  des  Saints  poiir  intéresser  tous  «es  bous  el  puissants  amis  de 
Dieu  à  la  défense  de  la  .Sainte-Eglise  qui  le»  engendra  au  ciel  en  les  lormaiil  A  la  pratique  do  toutes  les  vertus  qui  leur  nul  mérité  la  gloire 
éternelle.     Vous  vous  unirez  plus  spicialeincul  ivx  nombreuses  vierge»  dont  les  corps  reposent  dans  la  Ville   Sainte   où  elle»   imt   versé    leur 


."9^. 
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sanp,  afin  d'obtenir  par  leur  intercession  qu'elle  ne  tombe  point  au  pouvoir  des  impies.  Des  prodiges  éclatants  »  oixSraient  pendant  qu'elles 
gl  rtîiiient  le  nriin  dn  Seigneur  Jésus  par  lein";  RoiiffrAurc  ■.  Ainsi,  pour  tout  exemple,  Rome  était  agitée  par  d'borribles  tremblements  de 
terre,  pendant  que  Sle.  Martine  endurait  le  martyre,  le  tonnerre  grondait  avec  fracas,  des  fciix  vengeurs  tombaient  du  ciel,  des  temples  de  faux 
dieux  étaient  renversés  et  leurs  idoles  mises  en  pièces,  un  lait  mystérieux  coulait  de  ses  veines  avec  son  sang,  une  splendeur  admirable  jaillissait 
de  ses  plaies,  tuie  odeur  suave  s'exhalait  de  son  corps,  elle  paraissait  aux  assistants  assise  sur  un  trône  royal,  au  milieu  des  Anges  qui  chantaient 
ses  louanges,  une  voix  divine  se  faisait  entendre  pour  l'aiipeler  au  ciel  au  nuiment  où  le  bourreau  lui  tranchait  la  tête.  Dieu  sans  doute  glorifiera 
aujourd'hui  ses  saints,  comme  il  ks  glorifiait  alors  ;  et  il  ne  permettra  plus  que  leurs  tombes  soient  profanées.  Que  cela  suffise  pour  remplir 
tous  les  çœuis  d'une  juste  confiance. 


CXCIV 

Les  R  KLiGiEL'sra  équipant  les  Zouaves — Mk.mokiai,  de  Si'e.  Praxkde. 

Circii/aire  aux  Relii^ieiises,  S  Dfc.  iSf>7. 

Il  va  sans  dire,  Nos  'l'rès-C'hères  F'illes,  que  vous  voudrez  ajouter  votre  obole  .à  toutes  les  obuitîous  du  monde  entier,  et  faire  couler 
vos  petits  i  uif^seaux  de  charité  dans  ce  vaste  océan  fVi  contributions  volontaires,  tpii  alimentent  le  trésor  l'onlificnl.  Si  vos  ressources  pécuniaires 
ne  vous  i  ermeltunt  |  as  d'offrir  tout  ce  que  vos  cœurs  voudraient  déposer  aux  pieds  'le  Motre  Vénérable  Père,  peut-être  que  vos  mains  et  celles 
de  voii  élèves,  orphelins  et  infirmes,  y  pourront  suppléer,  en  tra>'ail!ant  .\  faire  t|nelques  habits  aux  Zouaves  Caii.idiens,  qui  se  préparent  ,\  partir 
pour  aller  représenter  leur  p.iys  duis  l'armée  Pontificale.  Vous  .«criez  sans  doute  heureuses  |)lns  tard  d'avoir  ainsi  contribué  i  équiper  ces 
généreux  soldats  du  Papr,  si  l'on  avait  .'i  vous  apprendre  un  jour  qu'ils  ont  honoré  et  respecté,  par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  des  habits  et  des 
linges  qui  leur  auraient  été  préparés  par  des  mains  vierges,  par  leurs  Sœurs  en  Jésus-Christ,  par  des  concitoyennes  qui,  en  Religion,  sont  des 
héroïnes,  comme  ils  pourront  être  des  héros  dans  l'armée  du  Seigneur.  Vous  série?,  de  mîme  heureuses  d'apprendre  que,  sous  ces  habits,  iU 
ont  vaillainment  combattu  pour  le  triomi>he  de  la  I'"oi,  pour  riionneur  do  la  Religion,  pour  la  gloire  du  St.  Siège  ;  et  qu'ils  les  ont  même  teints 
et  arrosés  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang.  Dans  ce  cas,  vous  aimeriez  à  imiter  une  glorieuse  Vierge,  Ste.  Praxède,  qui  est  représentée  dans 
sou  Eglise  à  Rome,  tordant  de  ses  mains  pures  et  innocentes  les  habits  des  martyrs  qu'elle  avait  encouragés  h  la  mort,  pour  en  fuire  couler  le 
sang  d.ms  un  puits,  (pii  .'.e  voit  enciu'e. 


cxcv 


Le  Pape  et  i.ks  GAUiiiAi.DiENS. 


Circiihtiye  aux  Keii ^^icitws,  8  Dh'.  1.S67. 

N.  T.-C.  F,  le  Pape  vient  do  donner  au  inonde  entier  un  nouvel  exemple  de  sa  paternelle  charité  pour  ses  entants  rebelles  et 
dénaturés.  Car,  dans  une  visite  aux  prisonnier.-,  faits  par  ses  troupes,  il  leur  a  donné,  avec  sa  bénédiction,  de  bonnes  paroles,  des  remèdes, 
des  habits,  de-  souhaits  d'Iie.ujcux  retours,  et  la  liberté,  pour  rentrer  dans  leurs  familles,  après  qu'ils  se  seraient  réconciliés  avec  Dieu,  par  une 
^rvjnte  retraite. 
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Pour  que  vous  compreniez  mieux  l'tîtonnante  cliarilé  de  celion  Père,  pour  ses  enf.uUA  rebelles  el  ingrats,  il  est  bon  que  vous  satliio/, 
ce  qu*il  sprtîtendent,  en  faisant  enlendre  tout  hiiut,  depuis  quelques  anndes,  celle  liurrible  vocifi^ralion  :  Kotnc,  ou  la  vtort  !  Ce  qu'ils  veulent, 
c'est  de  s'emparer,  par  trahison  et  violence,  de  la  Ville  Sainte,  comme  ils  ont  cherclié  à  le  faire,  en  Octobre  el  Novembre  derniers,  en  faisant 
;\  main  armde  des  incursions  sur  le  territoire  Pontifical. 

Ce  qu'ils  veulent,  c'est  jje  diîlrruier  le  Pape  et  de  lui  ravir,  par  violence,  rindépendance  dont  il  jouit  depuis  des  siècles,  sous  la 
protection  des  i>rinces  clirtîtiens,  et  tpi'il  n'exerce  que  jiour  le  bon  gouvernement  de  rKj^ii'^e  universelle  ;  c'est  de  faire  de  la  Capitale  du  monde 
chrétien,  la  Cajjitale  du  nouveau  royaume  d'Italie,  dont  le  gouvernement  est  révolutionnaire,  impie,  sacrilège  et  persécuteur. 

Ce  qu'ils  veulent,  c'est  de  faire,  à  Rome,  ce  qu'ils  ont  fdt  partout  ailleurs,  c-à-d,  profaner  les  temples,  fouler  aux  pieds  les  saintes 
hosties,  outrager  les  reliques  et  les  images  des  Saints,  détruire  les  Communautés,  chasser  les  Kvêques,  les  Prêtres  et  les  Religieux,  les  envoyer 
en  exil,  ou  les  jeter  en  pr-son  ;  changer  en  caserne.s  les  monastères  des  Vierges,  s'enijiarer  des  biens  consacrés  ;\  l)ieu  et  h  la  Religion,  pour 
l'entretien  du  culte  divin  el  le  soulagement  des  mem'ures  souffrants  ti^^  'ésus-Christ,  et  laisser  ainsi  sans  ressources  et  i\  l'abandon  les  Ministres 
des  Saints  Autels,  ainsi  que  les  pauvres  et  les  infirmas,  les  veuves  et  les  orphelins  ;  exercer  enfin  les  exactions  les  plus  iniques  contre  les  peuples 
en  les  accablant  d'inq^ôts,  ruineux. 
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Seui.knt  dk  Jksus-Curist — Soldats  dk  son  Vicaire. 

Al/oattion  aux  /oiiavcs  Citf/a<t'itns  à  It'io  tl^i>iirt  fiour  Konu\  19  Fh'. 
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Kravks  ict  Drtvouits  liNi-ANTs  iiFî  i.A  RiiLii.ioN  BT  DP.  LA  I'atiiih,  c'cst  avec  uii  seiuiiiiciit  d'ifiDotion  indicible  que  je  vous 
viiis,  il.ins  et:  ruomciU  siileiiui;!,  réunis  au  pii^d  de  ci;l  Autel,  lnus  prêts  \  partir  pour  Kiiuie. 

Pour  arriver  ici  aujourd'hui,  il  vous  a  f.iilu  vous  mettre  au-dessus  de  tout  respect  Iiiiniain,  fouler  aux  pieds  les  railleries  de  ceux  qui 
sont  incapables  d'apprécier  .otre  dévoucnienl  à  sa  junte  valeur,  risquer  votre  avenir  d'après  certains  calculs  luunains,  renoncera  désespérances 
plus  ou  moins  llatteuses,  vous  séparer  de  vos  pères  qui  vous  aiment  et  (|ue  vous  aimez,  vous  arracher  A  la  tcndrerse  de  vos  bonnes  mères  dont 
les  larmes  ont  vivement  touché  vos  cii'urs  sans  pouvoir  ébranler  votre  constance,  faire  vos  adieux  à  des  parents,  a'nis  t;t  Co,  cl!,i'rci  u  c';Jrisi 
avec  la  pensée  ([lie  peut  être  vous  ne  les  reverrez  pins  au  sein  de  la  patrie. 


Vous  partez,  non  pour  chercher  des  honneurs,  des  places,  des  dignités,  cir  vous  n'avez  d'autre  ambition  que  d'être  soldats.  Ce  n'est  pas 
non  plus  pour  chercher  à  faire  fortune  par  de  grandes  spéctdalious,  car  vous  allez  vous  euRager  au  service  d'un  Koi  (pii  a  été  s.icrilégemcnt 
dépouillé  de  la  plus  riche  partie  de  ses  Klals,  cl  pour  le(|uel  l'univers  catholi<|ue  se  met  A  contribution  pour  lui  envoyer  des  secours  dont  il  a  un 
pressant  besoin. 

Que  pretendez-vfnis  doue  faire  en  allant  vcuis  enrôler  sous  l'étendard  Pontifical  ? 

Vous  n'ignorez  pas  ce  qui  vous  attend,  au  terme  de  votre  voyage,  savoir  :  tout  ce  qu'il  y  a  ;'e  dur  dans  une  vie  de  caserne  et  de 
camp,  dans  les  longs  exercices  de  l'an  militaire,  dans  les  |)rivati',ns  des  douceurs  de  la  famille,  dans  le  régime  dévie  au(|uel  vous  n'êtes  pas 
accoutumés,  dans  le  changement  de  climat  qui  va  vous  obi ig  ;r  à  vous  faire  des  habitudes  toutes  nouvelles,  dans  la  nécessité  de  vous  plier  à 
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toutes  sni  les  <le  carnctùriîs  plus  on  moins  i)'i/.iirres,  pour  le  bien  tîu  la  paix,  (^e  (pie  vous  ambitionne/,  c'est  déverser  voire  san,^  dans  celte 
terre  Mainte  qui  a  éîé  ariTwde  de  celui  de  plusieurs  millions  de  martyrs.  Ce  tpie  l'eut-étre  vins  rêvez  dans  vos  prtfoccupatioiis  de  Zoua\es 
l'ontilUaux,  c'est  de  uKuiir  pour  Dieu,  pour  l'Kgîise,  pour  le  Pape,  dans  le  champ  de  la  victoire.  Ce  que  du  moins  vous  voudriez,  ce  serait 
de  revenir,  d.ius  V(»tre  pntrîe,  couvirt->  de  glorieuses  blessures. 

J'ai  donc  raison  de  dire  que,  pour  partir,  sous  de  telles  circonstances,  il  vtus  faut  un  grand  dévouement.  Or,  grSces  ?i  Dieu,  vous 
en  donnez  des  prell^'es  éclatantes. 

Mais  si,  d'un  tôlî,  le  divouement  vous  pru'.sente,  dans  un  avenir  procliain,  tant  et  de  si  grands  .sacrilkcs,  il  vous  fait  apercevoir  en 
même  temps  les  cliarnies  qui  en  adoucissent  toute  l'amertume.  Voyez-vous,  braves  jeunes  gens,  comme  toute  cette  ville,  ou  plulfit  tout  ce 
pays  est  .sous  l'empiie  d'un  cntlioiisiasme  inouï  ?  N'olre  lilstoirc  ncjus  olTre-t-elie  uu  di'iiart  qui  se  soit  jamais  accompli  avec  des  circonstances 
si  ,<inou vantes?  A-l-on  jûu'ais  vu  une  population  toute  erlière  se  porter  si  spoiilanéri-.evit  à  des  dsSmonstrations  si  éclatantes?  S'il  vousiilait 
permis  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  h  l'heure  qu'il  est,  vous  vous  convaincriez  que  vous  êtes  entourés  des  plus  vives  sympathies  ;  que  les  cceurs 
se  livrent  A  des  impressions  inexplicables,  que  sur  les  viïa;;es  rayonnent  des  émotions  inconnues  jusqu'ici  ;  qu'il  s'échappe  de  tous  les  yeux 
des  larmes  qui  ne  Font  |)as  ordinaires,  dos  larmes  d'attendrissement,  d'adniirati.in,  de  joie  et   d'espérancj. 

'l'ouH,  prêtres  et  laïques,  vieillards  et  enfants,  compatriotes  et  étrangers,  vous  comblent  de  bénédictions.  Il  n'y  a  pas  jusqu',\  nos 
frères  sépares,  qui  ne  donnent  de  justes  élo..;es  .\  votre  dJvoiieni.;nt,  et  qui  ne  disent  tout  h  lut  que  vous  faites  très  bien  d'aller  au  service  du 
Pape. 

Ces  vives  émotions  se  font  sentir  dans  nos  sémin.aires  et  nos  colléf;es,  dans  nos  hôpitaux  et  nos  hospices,  dans  nos  pensionnats  et  nos 
académies,  dans  nos  asiles  et  institutions  cliarilables,  et  jusque  dans  nos  maisons  religieuses,  ces  paisibles  retraites  oOi  les  r.ouvelles  du  monde 
ne  s,iuraieut  pénétrer.  U  aursi,  an  bruit  qui  s'y  est  répandu  que  vous  partiez  pour  aller  défendre  le  Père  delà  grande  famille  chrétienne  et 
religieuse,  on  s'en  est  fortement  préoccupé,  pour  s'imposer  de  généreux  sacrifices,  afin  de  contribuer  .\  l'icuvre  de  dévouement  que  vous  ave/, 
entreprise.     C'est  inême  au  fond  de  ces  solitudes  qu'ont  été  travaillés,  par  des  mains  vierges,  vos  habits  de  Zouaves. 


Vous  allez  rencontrer  partout  sur  votre  route  ce?  mê'nes  sympathies,  si  propres  à  vous  fortifier  de  plus  en  plus  dans  le  dévoue- 
ment qui  vous  amine.  Car  il  sera  facile  de  s'apercevoir  que  vous  allez  voy.ager  en  pieux  p':lerins  qui  vont  au  tonib'MU  des  S.iints  /\i>ôtres,  en 
vaillants  croisés  (pii  vont  se  dévouer  h  la  délivrance  de  la  terre  sainte,  en  braves  soldats  qui  vont  comb.ittre  pour  le  Seigneur  et  pour  son  Chri.st, 
en  hommes  de  foi  qui  ne  cherchent  que  la  gloire  de  Dieu,  en  héros  chrétiens  qui  vimt  s'.associer  ?i  ces  milliers  de  jeunes  guerriers  qui  accourent 
à  Rome,  de  toutes  les  parties  du  monde,  pour  s'enrôler  sous  l'étendard  Pcmtifical,  enfin,  en  bons  Canadiens  qui  vont  faire  conn.aître,  au  monde 
entier,  que  le  Canada,  malgré  ses  longs  et  rigoureux  hivers,  ne  reste  pasengourdi,  pendant  que  l'univers  entier  s'embr.îse  de  zèle  et  d'ardeur 
pour  la  défense  du  Pire  de  la  .gr.ande  famille  chrétienne. 


'l'out  naturellement,  on  se  demandera  de  quel  pays  viennent  ces  nouveaux  Zouaves.  Ce  ne  sera  pas  sans  surprise  que  l'on  apprendra 
qu'ils  ont  (piitté  la  Kjintaine  région  du  Canada,  et  franchi  le  vaste  Océ.in.  pour  combattre,  eux  aussi,  pons  le  Drapeau  Pontifical,  an  nom  de  leur 
patrie,  pour  la  défense  de  notre  commune  .Mère,  la  sainte  Kglise.  Ce  dévouement  produira  nécessairement  son  fruit  sur  ceux  cpie  l'exenqile  de 
leurs  compatriotes  n'amait  pas  enc(>re  ébranlés.  Car  aucun  homme  de  C(vur  n'aime  \  se  laisser  vaincre  en  générosité.  Oui,  oui,  le  dévouement 
excite  le  dévouettient,  coimne  le  feu  embrase  le  feu.  Quelle  ctmsolation  donc  pour  vous,  si  votre  exemple  pjiit  en  quelcpie  chose  contribuer  an 
recrutement  de  l'Armée  Pontificale  I 

DhHWemeiii  ini  vous  faisant  sim files  soldats,  ce  qui,  il  n'y  a  pas  A  en  douter,  répugne  souverainement  \  la  nature,  pour  des  jeunes 
gens  de  famille  qui  peuvent,  par  leur  éducation  et  le  rang  qu'occupent  leiirs  parents  dans  la  société,  aspirer  à  des  enqilois  lucratifs  et  honorables. 
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Mais  là-dessus,  votre  sacrifice  est  déjà  fait  ;  et,  envisageant  toutes  choses  des  yeux  de  la  foi,  vous  dirigez  vos  nobles  ambitions  vers 
lin  but  bien  plus  sublime  ;  et,  en  conséquence,  vous  u'aspircz  à  rien  autre  chose  qu'à  être  soldats  du  Hape  ;  parce  que  ce  dernier  grade,  dans 
l'année  l'ontificale,  vous  parait  plus  honorable  que  le  premier  dans  toute  a'itre  armée.  Vos  cimvictloiis  seront  encore  plus  intimes,  quand  une 
fois  emôlés,  vous  vous  trouverez  à  cillé  de  quelque  noble  et  riche  seigneur,  ou  de  quelque  officier  supérieur  devenu  simple  soldat,  ou  enlîn,  de 
quelque  fils  de  famille  se  dévouant  généreusement  à  la  vie  de  soldat,  au  lieu  d'entrer  dans  la  vie  publique  à  laquelle  l'api^Ilerait  sa  position  dans 
le  monde.  Chacun  de  vous  jura  à  se  dire  souvent,  dans  l'intérieur  de  son  âme  ;  "  St.  Louis,  Roi  de  Krance,  s'ap]  elait  Sergent  de  Jésus-Christ, 
et  moi  je  suis  Soldat  de  son  Vicaire."  Et  en  effet,  "  Soldat  du  Pape,"  ce  fut  toujours  un  beau  titre  aux  yeux  des  vrais  chrétiens.  Mais  aujour- 
d'hui, même  pour  ceux  qui  ne  voient  que  le  côté  humain,  c'est  une  gloire  incontestable. 

Dh'ouevient  en  vous  moutr.mt  des  solifuts  hntzvs  et  plehis  de  courage.    Or,  cotte  bravoure,  elle  coule  d.'jà  dans  vos  veines  :  c'est 
lui  héritage  de  famille  ;  voa  pères  vous  l'ont  transmise  jiar  un  canal  d'une  réputation  sans  tache  ;  ils  l'ont  aciinise  au  prix  de  leur  sang,  lorsqu'ils 
sont  morts  en  défendaut  la  croix  qu'ils  avaient  plantée  pour  prendre  pos.session  de  ce  pays  infid'jle.     Néanmoins,  11  en  coûte   singulièrement  à 
être  de  braves  soldats  du  Pape  ;  et  c'est  précisément  ce  qui  vous  fera  pratiquer  un  noble  dévouement,  tout  le  temps  que  durera  votre  expédi- 
tion.    Mais  que  de  moyens  vous  aurez  à  Rome  de  vous  rctreiniier  dans  ce  géiiéri'ux  sentiment  I 

Bientôt,  en  effet,  vous  serez  sur  les  lieux,  et  vous  verrez  de  vos  yeux  Valentano,  Hagnorea  Snbiaco,  Farnese,  Nerr)îa,  Monte- 
Librelti,  Monle-Kotondo,  .Menlana,  qui  ont  été  les  ihé.ilres  des  sanglants  combats  qui  ont  sign  l'é  i'héroiqne  défense  du  territoire  Pontific.ll, 
menacé  de  vingt  côtés  à  la  fois.  Quelques-uns  de  cmx  qui  prirent  part  à  ces  glorieux  eng.igements,  vous  montreront  où  et  comment  les  Zouaves 
firent  ces  charges  brillantes  et  impétueuses  cpii  firent  l'admiration  des  vainqueurs  de  Sébastopol  et  de  Solferino  ;  comment,  en  fice  d'un  ennemi 
bien  siq^érienr  en  nombre,  ils  s'élançaient,  traversaient  les  vignes,  gravissaient  les  coteaux,  escal.adaient  les  rochers,  g.agnaient  enfin  la  crête  des 
montagnes  d'iu'i  ils  débusquaient  l'ennemi  et  le  faisaient  reculer,  la  baïonnette  au  dos. 

C'est  là  où  vous  irez  retremper  votre  cour.age,  en  explorant  des  lieux  devenus  si  fameux  et  où  le  sang  canadien  a  déjà  coulé.  Ce  sera 
aussi  en  allant  prier  sur  Ips  tombes  qui  renferment  les  restes  des  jeunes  héros  qui  succombèrent  dans  ces  actions  mémorables,  que  vous  vous 
sentirez  embrasé  du  désir  de  vous  immoler  comme  eux. 

Dévouement  en  vous  coni/tortant  toujours  comme  de  bruves  soldats,  c'est-à-dire,  pelon  l'expression  du  Comte  de  M  aistre,  comme 
Ai  fervents  et  admiiabhs  Callioliques.  Car  c  est  la  fiii  qui  djit  inspirer  votre  dés'oiemiut,  et  voas  rendre  fid';les  à  tons  vos  devoirs  religieux. 
Vous  allez  servir  Pie  IX,  mais  ce  sera  sans  doute,  et  avant  tout,  jiar  amour  pour  Jésus-Christ  dont  Pie  IX  est  le  Vicaire. 

11  vous  faut  pour  cela  un  grand  dévouement  religieux,  p.arceqne  partout,  même  à  Rome,  il  en  coûte  de  vaincre  ses  penchants  et  de 
se  mettre  au-dessus  de  tout  respect  humain.  Là,  comme  ailleurs,  il  y  a  des  scandales  à  craindre  ;  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puisqu'il  y  a  eu 
dans  le  Ciel  des  mauvais  anges,  et  dans  le  Cénacle  un  Judas,  un  Apostat.  Il  faut  donc  vous  prémunir  d'avance  contre  ces  scandales  toujours  à 
craindre,  à  quelque  degré  de  vertu  que  l'on  soit  parvenu. 

Mais  s'il  y  a  des  pierres  d'achoppement  qu'il  vous  faudra  éviter,  il  y  a  à  Rome  des  moyens  innombrables  offerts  à  la  vertu  ixjiir  se 
conserver 


Soyez  dune  dévoués,  braves  enfants  de  la  patrie;  dévoués  à  Dieu  en  l'aimant  de  tout  votre  cœur,  dévoués  à  Marie,  en  l'honorant 
comme  la  meilleure  de  toutes  les  mères  :  dévoués  à  la  Religion  en  pratiq  uant  fidèlement  ses  commandements  ;dévoués  au  Pape  en  le  défendant 
vaillamment.  Soyez-lui  «/i"!'!;/!,  comme  le  disait  un  célèbre  Ministre  Protest.ant  converti  ;  soyez-lui  (/«,v/j,  car  Jésus- Christ  se  perpétue,  vit, 
agit,  parle,  instruit,  gouverne  en  lui  et  par  lui. 

Pour  que  ce  dévouement  se  soutienne,  et  s'élève  même  jusqu'à  l'héroïsme,  vous  avez  besoin  ds  force.  Or,  souveuez-vous  toujours 
que  l'Union  fait  la  force,  et  que  la  force  produit  le  dévouemisut. 
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Soyez  donc  unis  intimement,  et  ne  faites  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,  vivant  comme  de  bons  frères,  qui  n'ont  q'une  seule  chose  à 
coeur,  le  bien  commun  de  la  famille.  Portez-vous,  au  besoin,  de  mutuels  secours  ;  consolez*vous  dons  vos  peines,  vîsitez-voua  dans  vos  maladies, 
assistez-vous  les  uns  les  autres  par  de  jirudents  avis  et  ùe  sa?,es  conseils.  Qu'il  y  ait  entre  vou.s  tous  amitid,  cordialiti!  et  fraternité  religieuse. 
Visitez  enseml)le  et  étudiez  sous  les  habiles  maîtres  qui  vous  seront  indiqués,  toutes  les  antiquités  et  institutions  de  la  Ville  Eternelle.  Rendez-en 
des  cnin|ites  fidèles  au  comité  chargé  de  vous  diriger  et  de  faire  vos  affaires  ici  et  à  Kome,  afin  que  votre  pays  tout  entier  profite  de  vos 
recherches  scientifiques,  comme  de  votre  dévouement  pour  la  défense  du  Snint  Siège. 

Encore  une  fois,  vous  partez  ;  mais  n'(>ul)!iez  jamais  et  snuvenez-vous  toujours  que  la  Relig  ion  et  la  l'atrie  s'attetulent  que  viins 
ferez  votre  devoir  et  que  vous  vous  montrerez,  en  tous  lieux  et  en  toutes  occasions,  dignes  du  Canada,  (jui  a  produit  tant  de  bous  chrétiens 
et  de  vaillants  guerriers. 

Au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  St.  Esprit.     Ainsi  soit-il. 
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Fruits  de  salut  que  les  Fidèles  ont  a  retirer  du  départ  pour  Rome  des  Zouaves 

Canadiens. 

Annonce  du  22' fév.  iS6S. 

Nous  prenons  aujourd'hui  la  forme  de  simple  Annonce  au  Prîlne  afin  de  vous  parler  plus  en  lami''o,  en  empruntant  la  voix  amie 
et  bien  connue  de  vos  Pasteurs  ordinaires. 

Nous  avons  \  vous  témoigner  d'abord,  N.  T.-C.  F,,  combien  Nous  avons  c'té  sen?ible  à  la  piété  filiale  avec  laquelle  vous  avez 
répondu,  non  pasi  un  ordre,  non  ]>as  même  \  un  désir  de  notre  part,  mais  à  un  simple  acte  de  complaisance,  que  Nous  donnions  au  mouve- 
ment laïque  dont  Nous  vous  parlions,  dans  n(tre  Lettre  du  S  Décembre  deniier. 

Ce  mouvement,  qui  porlait  alors  quelques-uns  de  nos  jeunes  f;ens  A  aller  offrir  leurs  services  à  N.  S.  P.  le  Pape,  Nous  paraît  un 
de  ces  soudles  mystérieux  de  l'jÇj/»// /'»-/«(•//!«/ qui,  en  se  faisant  entendre  au  monde  entier,  éclaire  les  intelligences  et  embrase  les  coeurs. 
Nous  le  bénimes  donc,  en  lui  souhaitant  un  plein  succès. 


Aujourd'hui  qu'ils  sont  en  route  et  déjà  en  pleine  mer,  Nous  sommes  heureux  de  vous  apprendre  que  les  Autorités  Romaines  ont  eu 
pour  agréable  le  mouvement  qui  s'est  opéré,  et  que  N.  S.  P.  le  Pape  lui-même  Jl  exprimé  là-dessus  sa  vive  satisfaction.  Nous  devons 
ajouter  que  nos  bnives  jeunes  gens  sont  attendus  à  Rome  et  qu'on  a  hâte  de  les  y  voir  arriver,  Ces  bonnes  nouvelles  montrent  que  l'intéiét 
que  nous  leur  portons,  avec  tant  de  raison,  à  déjà  traversé  les  mers,  et  leur  prépare,  à  Rome  Mi-3me,  une  réception  honorable  et  singulièrement 
encourageante. 

Pour  achever  do  consoler  les  parents  et  les  amis,  ainsi  que  tous  les  conci  .Mis  de  nos  Zouaves  Canadiens,  Nous  pouvons  leur 
dire,  en  toute  confiance,  que  des  mesures  ont  été  prises  pour  que  rien,  aut  nit  que  possible,  no  manque  aux  soins  qui  leur  seraient  nécessaires, 
en  maladie  comme  en  santé,  et  que  ccnx  qui  sont  chargés  d'y  voir  feront  tout  en  leur  pouvoir  |iour  que  ce  voyage,  entrepris  principalement  pour 
la  défense  de  l'Eglise,  soit  en  même  temps  profitable  à  ces  chers  enfants  et  au  pays  tout  entier.  Cir  to,u  le  monde  sait  que  c'est  tiuijours 
sur  la  jeunesse  bien  disciplinée  et  animée  de  bons  sentiments  qu'il  faut  compter  jiour  l'avenir  d'un  pays. 
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Quant  A  vous,  bons  pires  et  bonnes  mires,  amis  sincires  et  gciiéreiix  concitoyens,  vous  ferez  cause  commune  avec  le  Clergii  et  vos 
ferventes  Comniunautds,  pour  suivre  ces  jeunes  parents  et  compatriotes  cliëris,  dans  leurs  œuvres  lointaines,  leurs  durs  travaux  et  leurs  pdnibles 
fatigues,  et  pour  leur  procurer  les  secours  rtiunis  de  la  priire,  du  jeil'ie,  de  l'aumône  et  du  sacrilic-j. 

La  pensée  surtout  que  ces  jeunes  gens,  h  l'âge  où  d'ordinaire  on  ne  songe  qu'aux  plaisirs,  portent  continuellement  le  poids  de  la  cha- 
leur et  du  jour,  poi.r  l'amour  de  notre  Sainte  Mire  l'Eglise,  fera  sur  vous  tous.  Nous  n'en  diuUons  pas,  de  fortes  et  salutaires  impressions.  Car, 
avec  la  huiwé  de  cœur  qui  vous  caractérise,  vous  vous  sentirez  pressés  de  ne  pas  vous  laisser  aller  au  jeu,  au  luxe,  .\  la  danse,  h  ces  principes 
impies,  que  colportent  les  mauvaisjournaux,  aux  divertissements,  aux  excis  de  boisson,  à  de  dangereuses  frécpientations,  pendant  que  vos 
parents  et  amis  travaillent,  soulîrent  et  combattent  pour  notre  sainte  religion.  Le  désir  de  leur  être  plus  utiles,  vous  imposer.»  le  devoir  bien 
légitime  d'assister  plus  régulièrement  A  la  messe,  de  fréquenter  plus  souvent  les  s.icremjnlj,  dj  paraître  plus  réiiilijre:nent  à  la  sainte  table, 
de  réciter  plus  dévotement  le  c'iapelet. 

Puissent,  N.  T.-C.  F.,  ces  paroles  que  Nous  vous  adressons,  du  fond  de  notre  cœur,  .adcmcir  l'amerlume  du  sacrifice  que  le  Seigneur 
a  exigé  de  vous  I  Puisse  la  bénédiction,  que  Nous  vous  donnons  de  tout  notre  coeur,  produire  les  fruits  les  pins  abondants,  en  attendant  celle 
que  recevront  pour  eux  et  pour  vous,  nos  cliers  enfants,  quand  ils  se  prosterneront  aux  pieds  sacrés  deiiotre  Pire  commun. 


CXCVIII 
Lts  Fénianp. 


Circiilain'  nii.r  Con/cssetus,  i  Mirs  i86S. 

Les  FfiHiiiis  appartiennent  aux  sociétés  sccrites  condamnées  par  l'Eglise  et,  s'ils  ne  veulenl  pas  y  renoncer,  ils  doivent  être  en 
consccinencc  privés  des  Sacrenienis. 


CXCIX 

De  r,A  CORRUPTION  Électorale. 


Circulaire,  aux  Confesseurs,  i  Mars  lîîfiS. 


Les  élections  qui  se  font  par  la  corruption  sont  de  leur  nature  'm  Hora'es  et  la  cause  de  beaucoup  de  parjures.  C^cux  donc  qui  vendent 
et  acliotcnt  les  sulTr.ages  dans  ces  élcctiims,  doivent  être  traités  comme  prévaricateurs  des  lois  divines  et  humaines,  qui  intéressent  à  un  haut 
digré  le  bien  l'ublic  et  la  morale.  Kn  obligeant  ceux  (pii  ont  vendu  leur  voix  A  donner  ai.x  [  auvre?  l'argent  qu'ils  tmt  reçu,  cette  péniienae 
sacramentelle  serait  salutaire  pour  beaucoup  en  les  prénumissant  contre  !e  danger  d'en  faire  autant  i  la  prciiiiire  élection. 
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Retraite  des  Prisonniers — Rkfuge  pour  les  Prisonnières  au  sortir  de  Prison. 

Annonce  du  i3  Mars  1868. 


Dimanche  dernier,  nous  faisions  la  clôture  d' une  Retraite  donnée  à  la  Pneon  pour  préparer  les  pauvres  prisonniers  A  remplir  leur 
devoir  pascal. 

La  Prison,  pendant  cette  Retraite,  présentait  le  spectacle  d'une  maison  religieuse.  Les  temps  libres,  entre  les  exercices  publiée, 
étaient  consacrés  \  l'enseignement  des  vérités  étemelles,  À  la  préparation  !\  la  confession,  i\  la  revue  des  tristes  années  de  la  vie  passée,  aux 
soupirs  et  aux  gémissements  de  la  pénitence,  au  cliant  de  quelques  pieux  cantiques,  au  jeûne  et  A  des  privations  dont  on  aurait  pas  cru  capables 
ces  pauvres  prisonniers. 

Tous  ces  saints  exercices  avaient  pris  la  place  des  jurements,  des  blasphèmes,  des  imprécations,  des  injures,  des  querelles,  des 
emportements,  des  paroles  déshonnétes,  des  ch.insons  lascives,  et  autres  grands  désordres  qui  font  d'ordinaire,  de  la  prison,  une  maison  de 
scandait'  't  de  démoralis-ition.     Le  saint  nom  de  Di(.u  était  donc  béni  où  il  est  si  horriblement  profané. 

'«is  une  pensée  pénible  Nous  préoccupait  et  jetait  nécessairement  un  certain  trouble  dans  notre  Sme  ;  c'était  un  sentiment  de 
cramie  '.'■>  persévérance  de  ces  infortunés  pécheurs,  revenus  à  Dieu  et  résolus  de  le  mieux  servir.     Le  danger,  pour  le  plus  grand 

nombre,  ue  retomber  dans  les  mêmes  excès,  (|UJ  leur  ont  mérité  ce  grand  ch.îtimen),  se  trouve  A  la  porte  même  de  la  prison,  quand  ils  en 
sortent.  On  les  redoute  tout  naturellement  dans  les  bonnes  familles,  parce  que  l'on  craint,  avec  raison,  qu'ils  ne  soient  contagieux  aux  enfants  et 
aux  serviteurs.  Comme  ils  ne  trouvent  aucune  main  secourable,  qui  les  aide  h  se  réh.ibiliter  dans  l'opinion  des  honnêtes  gens,  ils  sont  grande- 
ment exposés  à  se  livrer,  comme  aujiar.ivant,  au  vol  et  aux  excès  de  l'intempérance,  dans  les  mauvaises  auberges  qui  sont  les  repaires  ordinaires 
de  ces  pilliers  de  prison.     Cepei;  iant,  ces  pauvres  malheureux  ne  peuvent  pas  être  abandonnés. 

A  l'heure  qu'il  est,  comme  vous  le  savez  tous,  la  charité  ouvre  aux  hommes  de  cette  espèce  un  Asile  assuré  dans  l'hospice  de  St. 
Antoine,  qui  s'est  élevé  au  milieu  de  nous  comme  par  enchantement. 


Il  ne  vous  reste  donc  plus,  N.  T.-C.  T.,  qu'.'i  penser  aux  pauvres  femmes  et  filles  qui,  en  sortant  de  la  prison,  se  voient  réduites  A 
traîner  les  rues,  A  courir  les  champs,  et  A  coucher  en  plein  air,  même  dans  une  taison  rigoureuse.  Ce  puissant  besoin  de  ces  êtres  infortunés  ne 
pouvait  échapper  A  Notre  .sollicitude  pastorale. 

Après  avoir  ép.anclié  Notre  cceur  dans  celui  du  lion  Pasteur,  source  intariss.able  de  toutes  grâces.  Nous  recommandSmes  cette  œuvre 
de  miséricorde  corporelle  et  spirituelle  d'une  manière  spéciale  au  zèle  et  A  la  compassion  des  Dames  et  Demoise'Ies,  qui  s'enrôlaient  sous 
l'étendard  de  la  bienheureuse  Vierge,  soi;;  le  titre  de  Afarianistes  pour  le  soin  des  pauvres. 

Cet  appel  a  été  vivement  compris  et  l'on  s'est  mis  A  l'œuvre  pour  porter  un  prompt  secours  A  ces  pauvres  prisonniers  au  sortir  de  la 
prison.  Aujourd'hui,  c'est  A  vi'iis  tous,  N.  T.-C.  F.,  que  Nous  faisons  appel  parce  que  vous  êtes  tous  siéci.ilement  intéressés  au  salut  de  ces 
âmes  délaissées  et  qu'en  y  contribuant  selon  vos  moyens,  vous  travaillerez  efficacement  à  votre  propre  salut,  luisque,  selon  la  parole  de  l'Apôtre 
St.  Jitcques,  celui  qui  sauve  l'âme  du  pri)cli,Mn  se  sauve  lui-même. 
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CCI 

L'Église  et  l'État, 


Lettre  Pastorale,  31  flfai  iS68. 


Il  circule  parmi  nous,  N.  T.-C  F.,  certaines  sentences  qui  pa;,sent  pour  des  maximes,  c'est-H-dire,  pour  des  vérités  que  l'on  ne 
conteste  pas  Ainsi,  h  nos  yeux,  le  vrai  patriote  est  un  sincère  catholii  -..  La  Religion  inspire  l'amour  de  la  Patrie,  et  la  Patrie  fait  aimer  la 
Religion.  La  Religion  et  la  Patrie  sont  inséparables.  La  Religion  veille  À  la  garde  de  la  Patrie,  et  la  Patrie  se  dévoue  h  la  conservation  de 
la  Religion.  Point  de  Religion,  point  de  Patrie.  Point  de  P.itrie,  point  de  Reli:;ion.  Sans  la  Religion,  les  intérêts  n.ationaux  sont  sacrifiés  ; 
et  sans  la  Patrie,  les  intérêts  religieux  sont  oubliés  et  mis  de  côté.  Le  rrê;i-e  a  besoin  dn  Citoyen,  et  le  Citoyen  a  besoin  du  Prêtre.  Ce  sont 
là  comme  deux  corrélatifs  dont  l'un  ne  va  pas  sans  l'autre,  nu  deux  membres  d'un  même  corps.  Ces  sentiments  s'échappent  par  tous  les  pores 
de  notre  corps  social  ;  et  partout  où  la  Religion  et  la  Patrie  ne  sont  pas  en  parfaite  harmonie,  il  y  a  désordre  et  confusion. 

Aussi  repousse-t-on  avec  horreur  tout  ce  qui  tend  à  séparer  la  Patrie  de  la  Religion  ;  parce  que  l'on  comprend  intimement  que  si  la 
Pallie  est  le  corps,  la  Religion  est  l'âme  de  notre  société  ;  et  que  si  l'on  sépare  l'âme  du  corps,  l'on  n'a  plus  qu'un  cadavre. 

De  même  a-t-on  un  souverain  dédain  des  écrits  et  discours  qui  tendent  à  briser  les  liens  qui  unissent  si  étroitement  la  Religion  et  la 
Patrie.  En  conséquence,  tout  journal  qui  montre  cette  nouvelle  tendance,  est  redouté  di;s  gens  de  bien  comme  un  serpent  venimeux,  et  impi- 
toyablement renvoyé  du  foyer  domestique,  qu'il  ne  manquerait  p.is  d'infecter  de  son  horrible  venin. 

Il  est  évident  que  c'est  la  Religion,  et  la  Religion  seule,  qui  produit  la  vraie  Natiomilité.  C'est  elle  qui  supplie  les  Saints  qui  sont  .au  ciel 
de  vouloir  bien  en  être  les  protecteurs.  C'est  elle  qui  charge  ses  ministres,  qui  sont  sur  la  terre,  de  l'entretenir  p.ar  leur  prière,  leur  parole, 
leur  exemple,  afin  que  ce  feu,  descendu  du  ciel  poar  embr,iser  le  monde  entier,  ne  s'éteigne  jamais  pour  le  malheur  des  peuples.  Aussi,  esl-ce, 
N.  T.-C.  F.,  avec  un  souverain  bonheur  que  nous  voj'ons  dans  nos  fêtes  icivioliqnes,  régner  la  plus  douce  harmonie  entre  le  ciel  tt  la  terre, 
entre  les  pasteurs  et  les  brebis,  entre  les  riches  et  les  pauvres,  enfin  entre  toutes  les  classes  de  la  société. 


CCII 


La  Nationalité  Canadienne  s'affirmant  a  travers  l'Europe  et  bénie  par  le  Pape  dans 

LA  personne  des  Zouaves. 

Lettre  Pastorale,  31  Mai  i858. 

Notre  belle  et  joyeuse  fête  nationale,  la  St.  Jean-Baptiste,  réveille  chaque  année,  des  émotions  douces  et  fortes  qui  se  perpétuent 
de  génération  en  génération,  en  se  reproduisant  sous  différentes  formes  et  en  recourant  .\  divers  moyens  pour  se  manifester.  Ainsi,  aux  feux 
de  joie  usités  chez  nos  pères,  ont  succédé  les  magnificiues  processions,  qui  aujourd'hui  se  déploient  dans  nos  villes  et  nos  campagnes.  Chacune 
de  ces  (êtes,  cli.icune  de  ces  démonstrations,  comme  ou  le  sait,  tait  ses  impressions,  pour  conserver  notre  religieuse  nationalité.  On  aime  la 
relig  im  qui  donne  un  si  puissant  piotecteurà  la  nationalité,  et  on  s'attache  à  la  nationalité  en  la  voyant  croître  >\  l'ombre  du  sanctuaire  sous  la 
prot.ctiun  du  plus  grand  des  enfants  des  hommes. 
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Cetli:  luiigicuse  uationaliti! ,  dont  nous  sommes  justement  si  fiers  et  si  lieuieiix,  nous  la  voyons  aujourd'hui,  avec  bonheur,  se  mani- 
fester d'une  manière  encore  plus  éclatante,  en  paraissant  sur  un  plus  !;rand  thdAlre.  Et,  en  eA'ct,  elle  a  été  arborée  dans  la  glorieuse  bannière 
de  nos  zouaves,  qui,  d'un  côté,  représeule  la  religion,  suus  l 'effigie  de  l'étendard  pontifical,  et  de  l'autre  la  patrie,  sous  l'emblème  du  bUaon 
canadien. 

Cette  ban;.ière,  k  laquelle  se  sont  attachées  nos  plus  vives  sympathie?,  a  rév  ■'<•  h'on  éli'quemment  à  l'étranger  nos  religieux  adages,  et 
a  montré  à  la  vieille  Europe  étonnée  ce  qu'est  encore  le  jeune  peuple  canadien  qui,  il  y  a  deux  siècles,  a  sucé  au  sein  de  sa  mère  l'amour 
de  la  religion  et  de  la  patrie,  et  qui  a  conservé  le  teint  frais  et  venneil  que  donne  à  un  enfuit  bien  constitué  un  lait  pur  et  délicieux. 

Cette  bannière,  type  frappant  de  notre  nationalité,  a  été  saluée,  honorée,  respectée  sur  terre  et  sur  mer.  Sa  religieuse  légende  : 
Aime  Dieu  e/ va /an  cAemiii  !  a  (r3pytéelsa\s\  ceux  qui  l'ont  Uie.  Le  bataillon  de  l'élite  de  la  jeunesse  canadienne  qui  a  marché  sous  cette 
bannière  nationale,  a  fait  ure  réputation  nu  Canada,  qui  produisait  de  si  beaux  et  de  si  nobles  jeunes  gens. 

Escortée  de  ces  dévoués  enfants  de  la  patrie,  noire  nationalité  a  rappelé  à  notre  première  mère-patrie  ses  vieux  souvenirs  et  ses 
moeurs  patriarcales.  Elle  a  pu  voir,  dans  nos  jeunes  gens,  ce  qu'étaient  nos  pères,  quand  elle  les  envoya  établir  la  Nouvelle- France,  c'est-à-dire 
des  hommes  dévoués  à  la  religion  et  à  la  patrie. 

Cette  nationalité,  après  une  m.irche  triomphale  sur  terre  et  sur  mer,  a  été  acclamée  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  à  son  entrée 
dans  la  Ville  Etemelle.  Elle  s'est  même  associée  au  di-apeau  Poutifi'jal  qui,  par  un  honneur  insigne  et  une  distinction  sans  pareille,  est  allé  au 
devant  de  la  b.mnière  canadienne,  comme  pour  lui  souhaitrr  la  bienvenue  et  en  relever  l'éclat.  C'était  donc  la  Religion  et  la  Patrie  qui  s'unissaient 
sous  ces  deux  étend.ards  et  qui  marchaient  de  pair  dans  ce  moment  à  jamais  mémorable. 

Enfin,  cette  nationalité  a  reçu  de  m.agnifiques  éloges  de  la  bouche  niûme  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  11  a,  ce  bon  Père,  leçu  à  bras 
ouverts,  béni  et  caressé  ces  chers  enfants  que  lui  a  adressés  notre  Patrie  pour  l'aider  à  défendre  la  Religion  en  soutenant  le  patrimoine  de  St. 
Pierre.     En  les  Wnissant,  il  n'a  pas  manqué  de  bénir  aussi  cette  patrie  dont  il  a  si  hautement  apprécié  le  dévouement. 


CCIII 


Acclamation  du  Concile  Provincial  de  Québec  en  l'honneur  des  soldats  du  Pape. 

Lettre  Pastorale,  31  Mai  1868. 

Nos  chers  so'dats  Pontificaux  ont  mérité  l'attention  spéciale  du  Concile  qui  vient  de  se  terminer  4  Québec,  et  ont  été  jugés  dignes  de  cette 
tielle  Acclamation  ;  "  A  tous  les  défenseurs,  s'écriaient  avec  enthousiasme  les  Evêques  et  les  Prêtres,  avant  de  se  séparer,  à  tous  les  défenseurs 
du  Pontife  Romain  et  des  Etats  temporels  de  l'Esli'^e,  et  surtout  ,\  nos  braves  et  pieux  soldats  volontaires  qui  ont  volé  à  Rome,  pour  combattri! 
contre  les  ennemis  du  .St.  Siège,  succès  en  tontes  choses,  victoire  dans  tous  les  combats,  joie  constante  de  l'âme,  santé  du  corps  et  heureux 
retour  dans  la  patrie,  après  les  triomphes  délia  plus  glorieuse  victoire.    Qu'il  en  soit  ainsi  I  Qu'il  .:n  soit  ainsi  I   Qn'il  en  soit  ainsi  !" 

Omnibus  Romani  Pontificis  et  Ecclf.si.c  tkmpobaliu.m  Statuum  Defensoribus,  pr^esertim  vero  stresuis  piisqub 

VOLUNTARIIS  MILITIBUS  NOSTKIS,  QUiRoMAM  ADPUGNANDUM  CONTRA  SaNCT.ï  SeDIS  I.Nl.MICOS  CirRREKf  NT,  GRAVI ARU.M  ACTIO,  UBIQUB 
SL'CCESSUS,  l;BlgUE  VICTORIA,  tONSTANS  ANIMI  JUCi;NDITAS  CORVORISQUE  VALBTUDO,  ET  POST  GLORIOSISSIMiE  VICTORIiK  TRKJMPHOS 
FELIX    ITKR  AD    PATRIAM. 

Fiat  I  Fiat  I  Fiat  ! 


I     ■■    ■:  '. 
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CCIV 


Du    I.UXE    DANS    LA    TOir.ETTK    DES    FEMMES — "  EnKANTS    DE    MaRIC." 

Circutiiirt  nux  Iiittitulrices  Ktliffieuses,  i^Aoiil  1868. 

Ma  km.i.k,  m  csi  i|ue»iion  (reiilreprctulrc,  co«lc  niinée,  «ne  croisade  contre  le  iiixe,  en  général,  et  contre  les  coiffures  malséantes  dont 
f<ini  usanc  dans  les  lî^lises,  certaines  personnes  du  «exe. 

Il  s'agit  de  se  mettre  tont  de  bon  A  l'duvre,  au  ciMninenccment  de  la  présenli' année  sciilaire.  Car  l'on  s'attend  que  les  élèves  des 
Couvents  vont  (;<jnner  l'ueniple  d'une  exacte  modestie  en  tous  lieux,  et  surtout  dans  les  l'.ylises,  quand  il  leur  faudra  y  assister  aux  saint»  (irtices 
et  y  recevoir  les  Sacrements. 

Ainsi,  le  costume  adopté  par  les  CNiuvenls  devra  a  peu  près  servir  de  renie  A  loutes  les  pensonnes  sikulières  <|ui  voudront  se  confor- 
mer aux  retoinniandatious  de  N.  S.  V.  le  i'apc,  publiées  sur  ce  sujet,  il  y  a  quelques  mois,  par  son  Vicaire  I  lénéral,  le  Cardinal  r.Uriizi.  Voilà 
pourquoi  ce  costume  doit  Stre  acceptable,  en  tous  lieux  et  dans  toutes  sortes  de  conditions.  1 1  ser.iit  donc  iin|Kirtant  qu'il  y  eflt  l.Vdessus  entente 
entre  toutes  les  Ciinmnmautés  enseignantes,  et  que  les  Supérieures  et  Maitre.sses  de  pensionnat  se  réunissent  queUpie  part,  \  cette  (in. 

Un  pourrait  profiter  de  cette  réunion,  pour  s'entendre  sur  plusieuis  autres  points  importants,  par  exemple,  sur  les  innyens  \  prendre 
pour  bien  diri>;er  les  Congrégations  établies  dans  les  villes  et  les  paroisses,  les  Rn.funti  lit'  Aïarii-,  et  autres  assiH:iations  pieuses  et  cliaritaliles, 
tpii  sont  d'un  merveilleux  secours  pour  aider  les  jeunes  personnes  \  conserver  leur  innocence  dans  le  monde,  dans  l'>ti;e  le  plus  criti(]ue  de 
la  vie. 


ccv 


Annonce  du  Concile  Œcuméniqui;  du  Vatican. 

Circulaire,  8  Décembre  1868. 


Un  Concile  ircuniénitiue,  le  dix-neuvième  de  l'KKlisc  universelle,  le  cinquième  convoriué  ,^  Rome,  le  preniii;r  (lUt  se  réunisse  A  St. 
Pierre  du  V.ilican,  après  ,v*4  ans  de  silence  gardé  par  cette  Voix  infaillible,  nous  est  donc  enfin  annoncé,  dans  le  i<;iènie  siècle,  par  le  J57ine  i'ape, 
le  crand  et  immortel  l'ie  IX.  Ces  circonstances  sont  siiisissantes,  et  elles  n'écliappcront  p,as,  connne  beaucoup  d'autres,  à  votre  sérieuse 
attention. 

C'est  un  événement  inoui  qui  étonne  kiiit  le  monde,  réjouit  les  bons  et  consterne  les  mécliants.  La  Huile  Pontificale,  (pii  annonce 
à  l'KRlise  cette  joyeuse  nouvelle,  est  la  voix  at^ostoiicpic  qui  fait  connaître  rpie  le  ciel  est  touclié  des  douleurs  de  la  terre,  et  ciu'il  v.i  envoyer  sou 
divin  secours  à  l'Eglise  qu'agitent  depuis  si  longtemps  d'affreuses  et  borribles  tempêtes.  On  Rtnt,  en  effet,  dej^uis  (|u'elleaéié  publiée 
à  Rome,  que  quelque  chose  de  grand  se  préparc. 
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Celte  f.etlre  A|'(i»l<ili(|iie  «i?  pri'senle  au  monde,  sctlli!  du  sieau  divin  qui  cnmt.ile  -mn  autoritt!  iiif.iilliljlc.  r.lle  «'explique  elle-même 
cl,  liiul  en  signalant  A  la  sfici(!l<S  liuniaine  le»  maux  <|ui  laionge ,  elle  lui  indi(iuc  le»  reintdc»  A  prendre  pour  «e  giiiirir.  La  Rociétd  trouvera,  si  «Ile 
le  veut,  dans  le  Concile  qui  lui  est  indi(|ud. 


Je  dois  l'iivouer,  dans  la  simplicitd  de  mon  Ame,  la  seule  pensée  du  Concile  me  fait  s.Milir  le  besoin  de  travailler  plus  sérieusement  A 
me  réformer  moi-même  pour  étrj  plu»  fervent  A  l'oriisnn,  A  la  messe,  au  bréviaire  et  dans  lous  les  exercices  reliKieux,et  plus  fidèle  A  me  corriner 
de  mes  innombrables  défauts.  Comme  aussi  je  sens  plus  inlinieni;nl  la  slricle  obligation  de  travailler  A  corriRcr  les  désordres  et  les abui  que 
je  vois  autour  de  moi. 

C'est  ainsi  que  la  pensée  du  Concile  nous  fait  rentrer  en  nous-niûmes  et  noua  excite  A  faire,  tlie/;  nous  d'abord,  et  chez  les  autres 
ensuite,  les  salutaires  réformes  ([u'il  y  aura  A  opérer  dans  le  clerKé,  les  ordres  religieux  et  chez  les  laïcpies,  pour  obéir  aux  décrets  du  futur 
Concile. 


CCVI 


Qu'kst-cf,  qu'une  Bui.lk  Pontikicai.e  ? 


Mandement,  8  Dh.  i.Sft». 


Une  Bulle  Pontificale  est  une  I.cllre  que  le  Souverain  l'ontife  écrit,  sous  l'inspiration  du  Saint- K.sprit,  pour  donner  A  l'Egliie,  du 
haut  de  la  Chaire  Apostolique,  avec  une  autorité  infaillible,  (pieliju'instructiiiii  concernant  la  foi  r)ii  le  riRicment  des  rnreurs. 

l.'ne  Huile  s'appelle  aus'.i  Lettre  Afioslotii/iie,  parce  qu(!  le  l'ape,  qui  est  assis  sur  le  sié^e  (|u'a  occupé  le  Prince  des  Aiji'jlres,  y  parle 
au  nom  du  Hienheureuxl'ierre  gui  y  l'it  et  y  firhide,  dam  son  firofire  sitge  et  ilounc  la  vtritt  aceiix  qui  l,t  ehefchent.  Qui  in  propria  sede 
riivit  et prasidet,et  prcrstnt  quifrentilins  verilatem    (S.  Pétri  Cliry.sol.  Kpisl.  ad  K.utych). 

Lorsque  le  Pape  a  fait  entendre  sa  Voix  Pastorale  à  loute  l'Kglisc,  en  lui  adressant  une  Huile  pour  définir  quel(|uc  vi'rité,  toute  question 
ou  controverse,  pour  les  pasteurs  comme  pour  les  simples  fidèles,  est  terminée.  Koiiin  Imiita  est;  causa  finita  est  {fi.  Auj;.),  parccqu'il  est, 
tout  aussi  bien  que  St.  Pierre,  dont  il  est  le  successeur,  l.i  pierre  et  la  hase  de  l'Eglise  Cathitl't/ue,  et  le  fandemont  de  la  vraie  foi.  "  Petxa 
et  crepidû  Cathotic(V  Tùelesitr,  et  rectte  Jîdei/undamentum  "  (Conc.  Cal.). 

I,a  voix  cpii  se  fait  entendre,  dans  une  liulle  Pontificale,  est  d(mc  celle  de  Pierre,  pour  qui  Noire  Seinnenr  a  prié,  afin  que  .sa  foi  ne 
puisse  jam,-  is  faillir,  et  que  la  reliKion  chrétienne  repose  toujours  sur  ini  fondement  inéliranla'ole.  "  In  (pia  est  intégra  et  vera  cliristian.T  reli- 
(çionis  perfecta  s<iliditas."  (Korrnul.  Ilorniisd.  f  )ricîitalibus).  C'est  donc  de  tout  cœur  que  les  pasteurs,  comme  les  fidèles,  s'attachent  à  une 
Bulle  Pontificale,  comme  A  une  règle  de  foi  et  de  discipline  universelle.  "  IdU)  corde  adhatremiis  omnibus,  et  singulis  iipostolici»  constitutio- 
nibus  dogmaticis,  uti  et  illis  qua;  universa'em  ecclesi.i;  di.«:iplinam  respiciunt  "    (I.  Decretum    [.  Con,   Prov.  Québ.). 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


4 
/ 


ào 


.^ïfe 


1.0 


i.i 


11.25 


IttlM 

|50     "^^ 

^  m 

1   U£ 


115 


2.2 


1^ 


2.0 


lA  II  1.6 


.^ 


'/î 


/ir     -/: 


y 


^ 


<\^' 


'^ 


imi 


—  Ip  — 
CCVII  .„.,_, ., 

Qu'est-ce  qu'un  Concile  Général  ou  Œcuménique? 

''  .  ,.  .  .  .,-.-,  Maiidtment^i  Dtc.  MA. 

Avant  de  r<!|wndre  .\  ceBe  qiieslion,  nous  devons  obseirer,  N.  T.-C.  F.,  pour  plus  grande  précision,  qu'un  Concile  Provincial  est  la 
rvuninn  des  Kvêques  d'une  province,  sous  leur  Archevêque  ou  Métropolitain,  et  qu'un  Ctmcile  National  est  celle  des  Evêques  de  toute  une 
nation  sous  nn  Primat  ;  mais  un  Concile  Général  ou  Œcuménique  est  la  réunion  de  tous  les  Kvâ(|nes  du  monde  sous  le  Pontife  Romain.  Les 
Evèqucs  de  ce  Concile  sont  le  corps  ;  le  Pape  en  est  la  tête.  Ce  corj)»  étant  vivant,  et  ne  pouvant  mourir,  il  n'est  jamais  arrivé  et  il  n'arrivera 
jamais  que  la  majorité  des  Evêques  soit  séparée  du  Pa|)e,  dans  les  Décrets  qui  conceni-nt  la  Foi  et  les  mœurs,  et  tout  ce  qui  intéresse  le  bien 
Kénéral  de  l'Eglisu. 

Le  Pape  est  supérieur  au  Concile,  puisqu'il  est  le  chef,  tl'est  en  cette  qualité  qu'il  le  convcxjue  et  qu'il  le  gouverne  en  lui  donnant 
le  meuveiiieiit  et  la  vie.  Kii  conséquence,  tous  les  décrets  des  Conciles  sont  soumis  .\  l'approbation  du  Saint  Père,  sans  laquelle  ils  n'auraient 
aucune  autorité  et  n'imposeraient  aucune  obligation.  Chaque  Kvêque  est  Juge  ;  mais  son  jugement  n'est  infaillible  que  lorsqu'il  est  imi  à  celui 
de  la  majorité  des  autres  Evtqiie;,  au  lieu  que  le  yigemcnt  du  Pape,  quand  il  parle  k  toute  l'Eglise,  |>our  lui  enseigner  les  vérités  révélées  de 
Dieu,  est  infaillible  par  lui-même.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  ce|>cndanl,  qu'il  ne  soit  très  important  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Eglise,  de 
convoquer  le  Concile  (ïénéral.     C'est  ce  cpie  reconnaît  hautement  Notre  Saint-Père  le  Pape,  dans  la  ISulle.  qui  convoque  le  prochain  Concile. 


ï 


ccviii    ■ 

QUULI.E    EST    l'autorité    DES    lAÉtiUES.  ? 


>'' 


Mantltmtnt,  8  Dec.  1868. 


Les  Evêques,  en  tout  len  ps,    mais  surtout  lorsqu'ils  sont    réunis  en  Concile  (Ïénéral,  usent  de  l'autorité  qu'ils  tiennent  de  Notre 
Seigneur  pojr  la  loiiscrviiioii  du  dépôt  sacri  de  la  foi  et  le  bon  règlement  de  la  vie  des  tlirétien».    "  Enseigne!,"  leur  dit  ce  divin  Fondateur  de 

la  Religion,  conune  aux  .Xpôties,  "  enseignei  toutes  les  nations leur  apprenante  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  demandé."    (Math.,  18, 

ii(,  20  )  t-'liargc'i  par  le  Seigneur  du  soin  de  gouverner  l'Eglise  U'osiiit  A"/'in'/'"  ''Utrt  Kiclesinm  Pei.  (Ac«,  20,  .^S),  ils  recherchent  les 
erreuis  et  les  ccmdaninunt  ;  ils  font  des  lois  qui  dirigent  les  Ames  dans  les  voies  du  t.ilut  et  imposent  des  iwincs  \  ceux  qui  les  violent.  Kccliiia; 
êjut  C9m/)elil  vialalorts  lignm  suamm  f<rnis  Itmfxtratibut  cottxtMdi.  (Enc,  A  Dec,  1864.)  Ces  lois  obligent  tous  les  chrétiens,  même  ceux  qui 
bont  i  la  tête  des  gouvi  rnentei^s  civds  Omnii animn  fotestittibiis  SHUimioribiis  iuhditn  sil  (Rom.,  n,  1.)  Car,  la  puissance  de  l'Eglise 
étant  celle  de  Dieu  même,  il  est  nécaïuaire  de  reconnaiire  qu'elle  est  celte  puissance  ;iupcrieureA  laquelle,  selon  l'Aiiôtrc,  toutes  autres  puissances 
doivent  être  soumises.  Voilà  là-dessus  les  principes  que  chacun  doit  bien  connaître,  pour  se  mieux  pénétrer  de  l'aiHorité  du  Concile  *Fj;unié- 
nique.  (  "est  N  S.  P.  I«  Pagie  lui-même  qui  nous  les  propose,  dans  son  célèbre  Sflliiiiis,  qui  a  été  publié  dans  le  monde  entier,  au  son  de  la 
trom|)elt«  apostolique 
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CCIX 


Prévision  ue  la  rage  de  i.'Enfer  contre  le  futur  Concile. 

*  ManiUmtnl,  8  Otc.  1868. 

Le  Concile  iStant  destiné  dam  les  vues  de  l'infinie  misdricurde  à  produire  tant  de  bien  à  la  Religion  et  à  la  soci((të  civile,  dam  le 
monde  entier,  il  n'y  a  pas  h  douter,  N.  T.-C  F.,  ()ue  l'Enfer  n-:  s'arme  de  toute  sa  rage,  pour  l'eiiiiiéclier  de  se  tenir.  C'est  ce  qu'A  prévu 
N.  S.  P.  îc  Pape,  dans  sa  siiprême  sapessp  ;  et  il  r.'a  p.is  manquiS  d'en  avertir  les  enfants  de  l'Eglise  jMiur  qu'ils  ne  se  laissent  jas  ébranler  i»r 
lus  discours  trumpeuri  des  ennemis  de  la  Religion.  Il  a  donc  iJcrit,  \  la  fin  du  si  It.ilL-,  ces  tcrrlb'.ei  p.voles  qui  annoncent  les  épouvantables 
inallieurs  (',ut  viendront  certainement  fondre  sur  les  impies  qui  ne  craindront  pas  de  mipriser  Jiius-Christ  en  méprisant  les  paroles  de  ton 
Vicaire, 

"Qu'il  ne  soit  donc  |iennis,  dit-il,  a  pursomie  d'annuler  cette  page  de  noiro  indiction,  annonce,  convocation,  Matnt,  précepte  ei 
'•  libsti  vallon,  ou  d'avoir  la  ttnicraire  audace  de  s'y  opposer.  Si  quelqu'un  o.se  l'csMyir,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indignation  du  Dieu  tout- 
"  puis;>anl  et  des  I!iciihenrenx  Ai^ôtres  Pierre  cl  Paul." 

Nous  n'avons  lia.-*  A  craindre  de  vous,  N.  T.  C.  F,  une  tc'lc  audace  ;  et  vims  n'eu  viendrez  j.iniais,  il  faut  l'csiHÎrer,  ,t  une  si 
révoltante  impiété  que  d<' biaipliéiner  une  si  b:iule  majesté,  et  dL' chercher  ,\  tourner  en  rijiciile  un  acte  si  solennel,  qui  émane  de  la  plus 
grande  pui.^.saiice  qui  soit  sur  la  terre,  et  qui  est  une  vrai'!  image  de  l'autorité  du  Clirint,  Kiij  du  Dieu  viva^it. 

Mais  [leiit-êire  ces  alTreux  scandales  vous  pirviciulront-ils  pSr  la  voix  de  certiins  journaux  qui  !«  plaisent  A  reproduiic  dans  notre 
religieux  |)ays,  ce  que  la  pre!»ie  impie  de  la  vieille  Europe  enfante  cliaque  jour  de  s.ircarines,  d'ironies  et  de  ni'iprls  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint  dans  la  religion.  Peut-être  aussi  reucoutrercz  vous  de  ce:>  liommes,  religieux  A  leur  manière,  qui  ne  voient  i>as  d'un  bon  <x'il  les  grandeurs 
de  la  religion,  qui  s'en  offusquent,  comme  lespliari^iiens  s'olTusquaient  de  l'éclat  i|ui  jaillissait  de  ta  iwr&oiine  adorable  du  Sauveur,  et  qui,  en 
conséquence,  y  trouvent  à  redire.  Ce  sera,  N.  T.  C  K.,  dans  toutes  ces  occasions  que  vous  auie«  .à  vous  armer  de  votre  foi,  jHiur  vous 
prcmiiiiir  contre  le  iis;iecl  luiniain  qui,  souvent,  ixirle  les  bous  A  approuver  exiérieuienient  ce  que  leur  c>eur  condiinuf.  Ne  craiguct  donc 
pas  de  luuir  et  approuver  tout  ce  i|ue  loue  et  approuve  la  s,iiiiie  Eglise,  de  condamner  et  de  réprouver  tout  ce  qu'elle  coiid.iinne  et  réprouve. 


ccx 

1.'1m;lisk  I)K  Montkkal  oi-kerte  au  Cuncii.e  en  esprit  et  en  v<elx. 

MaHittmtHl,  8  Dtc.  1868. 


Chaque  Evèque  présent  au  Concile  devra  fidèlement  exposer  l'état  de  la  religion  dans  le  diocèse  confié  A  ses  soins.  Cnmi  r  donc 
Nous  serons  heureux,  N.  T.  C,  F.,  de  pouvoir  témoigner  dans  cette  Assemblée  que,  dans  notre  Diocèse,  à  pan  les  misères  inséparables  de  la 
fraRilité  humaine,  la  sainte  Eglise  catholique  est  respectée,  le  .Saint  Siège  vénéré,  le  Souverain  Pontife  admiré  et  aimé,  \ft  Pasteurs  des  »m«« 
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animé»  d'un  wint  ic!c,  le»  Coinimmaiitc»  reliKieinf»  fervente»,  rcdticaiioii  de  la  jeune»»*  donnée  avec  »<>in  et  succès,  le  iKiiple  plein  de  fcii  et 
de  piéti',  le»  offices  divins  bien  rr<<qucniés,  le»  ».urv:iiL-nt»  ruiilement  administre»,  le»  tribun  lUX  de  la  piiiitenco  a»»i<!;{i»,  la  table  sainte  juur- 
nellemcnt  fré<|uerti'ect  cncnmbrt'e  aux  );randu»»oli.-nnité»,  lu»  pauvre»  charit.ab!ement  a:tsisl^»  i>ar  le»  riche»,  le»  hospice»  ouverts  en  fcrand 
numlire  &  toutes  le»  ini»4re»  et  convenablement  entretenus  par  la  cltarit^  |nibli(|ue  ou  |ar  dt  pieuses  fomUtion»  '  Que  Nous  nous  trouverions 
heureux  et  bien  ri.'com|>ens<!  si  ces  divers  rapport»  provoquaient,  dan»  le»  Coiiariiîatioris  d'Kvîiues,  Citta  louchiute  exclauiitou  du  Prophète  : 
"  Heurenx  le  peuple  que  le  Seigneur  a  choisi  pour  être  son  |)eup1e,"  dans  ce  pays  lointain  qui  ne  nous  ^lait  connu  que  par  ses  hivers  rigoureux, 
H  qui  tat  un  pays  de  foi  el  de  religion     "  IJc.itum  dixerunt  populuin  cui  hxc  sunt  :  beatu»  po.iulus  cujus  Dominu»  Dsus  ejus.  "   (Ps  143,  14.  ) 


CCXI 
Septième  vovaoe  a  Romr,  (*!  poik  assister  au  Concile  ou  Vatican — Demande  ue  suhsides. 

CinuUirr,  8  Dfc.  1868. 

Il  en  sera  de  ce  dernier  voyage  k  Rome,  comme  du  premier.  Av.int  de  partir,  en  1^41,  je  vous  fis  observer  que  j'allais  dan»  les 
intérêts  du  Diocèse,  vous  chercher  du  secour»  ;  et  vous  mî  vintci  en  aide  Je  grand  cviir,  ixmr  [vivut  .;4ni'reusement  tous  me»  frais  de  voyage . 
le  fai»  de  mime  ,\  celui-ci,  san«  plus  de  dt.'iails  :  car  vous  voye<  cpie  je  par»  pour  représenter  le  Diocise  dan»  la  plus  auguste  de»  assemblties, 
v  èlre  le  témoin  des  croyances  et  des  pratiques  qui  y  sont  <: ardé'",  et  Juge  do»  Dogmes  qui  y  seront  défini»  Je  me  borne  à  cette  ob»ervation 
que  vous  appréciervx  avec  votre  bonne  volonté  acctmtumée. 

Adieu  donc  encore  une  foi»,  N.  T.-C.  K.,  mai»  que  ce  ne  soit  pas  sans  prendre  l'cniniKemenl  de  nous  i>orter  le  mutuel  secours 
ne  la  priirc.  OnmHs  fro  inriccm.  Hie'itôt,  nous  no  1»  sipireron»  de  corps  ;  mù»  ce  ne  sera  que  jMMir  être  plu»  tendrement  unis  en  esprit  et 
en  vérité,  (nmr  glorifier  Notre  Seigneur  et  »on  Immaculée  Mère,  vou»,  en  |)ortant  ici  le  poid»de  la  chaleur  et  du  jour  ;  et  moi,  en  contemplant  le» 
«piende.ir»  de  la  Jérusalem  tencsire.  Vou»  prierez,  pi'ur  moi,  en  demandant  que  le  Seigneur  me  dirige  dans  toutes  mes  voies  ;  et  je  prierai  pour 
vou»  en  demandant  qu'il  bénisse  t<ms  vos  travaux,  qu'il  vous  conserve  en  santé  et  vou»  fasse  toujours  jouir  des  douceur»  de  la  paix.  Vous 
dire/  |x>ur  inoi  et  mes  compagnons  de  voyage,  y  compris  nos  cher»  zouaves,  l'Itinéraire  en  tout  ou  en  partie,  et  je  dirai  pour  vous,  tous  le» 
jours,  les  Litanie»  des  Saint»,  qui  expriment  si  bien  tous  les  besoins  de  vos  chirc»  Ames,  pour  lesquelles  l'Eglise  réclame  la  protection  des 
enfants  qu'elle  a  placés  au  ciel.     Çh.trilat  mea  rum  omHibMvobii  in  Ckrit»ytsH.  AmiH.iyL^nm.  16,  J4  ) 


•  L*  «'tlém*  voysve  .!#  \l.»n,«i«ii^ur  R-Mirii^t  "  n>l  liipins  \|l  .i,t.i|.iruin."  »'mI   ^ffe'-lii^  |k,*n<lsnt  Ir  ■éi'ar  |'mt.>n||é  <|ii,*  fit  KaGmnilAur  «ii  Kuropp,  .^iiaiid  Elle  n'y 
M*  rtmliM  pour  !•  rlBqsIém*  fols.    Hur  le  point  di-  ri»ilr,*r  dRiit  «un  tliwéM', «I  «•  iroiniini  rn  Krsj)*'*,  .\l<inMtgncur  df  ^lontr^Al  fat  à  r«tl«  é|M>i|M  r»p|wlé  à  K>une  p«r  ie  .Skint 
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CCXII 

„^      Du  Voii.E  Er  DE  LA  Génuflexion  des  Femmes  "dans  les  Églises. 

Circulain,  8  Dtc.  i86S. 

Il  serait  temps  île  travaillera  introduire  dans  les  Eglises  l'usage  du  voile,  pour  que  toutes  les  personnes  du  sexe  n'y  paraissent 
que  la  tête  modestement  voiMe.  Les  élèves  des  couvents,  à  qui  il  sera  plus  facile  de  faire  la  leçon  là-dessus,  pourront  servir  de  niodôlo.  Je 
reconunandc  \  votre  atlnnliim  le  Décret  Punlilical  qui  ramène  le  costume  des  dames  romaines  au  précepte  de  l'Aix'itre.  Pour  qu'il  y  ait  aussi 
uniformitt.'  parfaite  entre  les  dames  Romaines  et  les  dîmes  Canadiennes,  toutes  les  personnes  du  sexe  doivent  £tre  averties  de  faire  ^  r'autal 
non  la  révérence,  mais  la  génuflexion,  dans  toutes  les  Églises  du  Diocèse,  comme  i  Rome. 


CCXIII 
"La  fe.mme  religieuse  suit  l'homme  apostolique." 

CircMltiirt  aux  CotHPHiiMaulh  lit'igieHits,ti  Dh.  1868. 

Dans  celte  m.ijestueuse  Assemblée,  (le  futur  Condle),  où  se  traiteront  tant  et  de  si  grandes  affaires,  les  Congrégations  religieuses 
seront,  ainsi  que  leurs  [lauvres  et  leurs  élèves,  l'objet  spécial  de  la  sollicitude  de  tous  les  Evêques  du  inonde,  qui  s'y  rendent  au  nombre,  peut- 
être,  de  sept  à  huit  cents. 

Il  ne  faut  pas  vous  en  éliiniier.  Nos  Très-Chères  Filles,  car  aujourd'hui  la  femme  religieuse  suit  l'homme  apostolique,  et,  comme 
lui,  fait  entendre  sa  voix,  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Elle  annonce  les  merveilles  de  Dieu  en  toutes  sortes  de  langues,  princip-alemenl  par 
les  œuvres  de  sa  charité  et  par  le  doux  enseignement  de  sa  inrole  :  et  elle  &it  coniiailre,  au  inonde  étonné,  ce  que  c'est  que  l'Evangile  qui  lui 
inspire  son  dévouement,  ce  que  c'est  que  la  religion  que  le  Fils  de  Dieu  incamé  dans  le  sein  d'une  Vierge  Immaculée  a  enseignée  aux  hommes  : 
ce  que  c'est  que  la  Sainte  Vierge,  qui,  en  conscnanl  son  invioVible  pureté,  a  donné  au  m<inde  son  Sauveur  ;  ce  que  sont  enfin  tous  ces  mystères 
adorables  qu',\  oiiérés  un  Dieu  mort  en  croix  pour  l'ainnui  des  i>éclieurs. 

Ainsi,  tous  les  Kvêqiies  de  la  Catholicité  qui  ont,  sous  leur  direction,  l'apostolat  de  la  femme  religieuse  se  trouvant  réunis  en  Concile, 
sous  l'inspiration  de  l'Esirit  Saint,  seront  vivement  intéressés  i  ce  que  toutes  les  Communautés  de  la  Sainte  Eglise  soient  parfaitement  organi- 
sées ;  et  ils  ne  manqueront  p.is  de  s'entendre  cordialement,  pour  les  aider  h  multiplier  '  ,nrs  (l'uvres  de  charité  et  de  piété. 


I 


^^ 
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•     CCXIV 
"J'ai  KNioRE  u'autkes  hrkiiis  vui  ne  sont  tas  i>e  cette  iiergeuie." 

Ltltrt  Patteralt,  jj  Ja<n<.  1869.— (£«  uitr,  à  harj 4t  "  I.A  Vitl.H  DB  Pabis.") 

Notre  Saint  Pire  le  P.iiw  a  adressa,  le  treize  de  Septembre  dcmler,  k  iiirt  frère»  «<!iMr<!»,  imj  Lettre  AjvMtoliqtie  qui  ne  respire  que 
cli.iritë,  iHnir  le»  inviter  A  clicrclier  la  vraie  rcliKinn,  afin  «le  profiler  ilu  Concile  (EcumiSniqnc. 


:H 


Ik'aucoiip  ircntr'ci.x  vivent  an  milieu  de  vmi»,  puisqu'ils  «ont  vos  vnitin»,  vo«  ami'",  vo«  c"ncitoyen«,  vm  av^icic»,  vm  imlrons  ou 
vus  prot<!|;é!i,  et  |>cut-êlre  même  vos  parents.  Il  s'en  suit  <pie  vou*  i~es  avec  eux  en  rapports  intimes,  plus  ou  moins  fréquents,  |)Our  des  aflaircs 
d'Intiirils  ou  des  raisons  de  bienséance,  d'amitié  (t  de  civilité. 

lien  est  d'.iiHeurs  Iwauciiup  |>.irini  eux  qui  aiment  i  entendre  la  parole  de  Dieu,  et  qui  «e  sentent  attirés  intérieercment  vers  ta 
Religion  de  leurs  (lèrei.  Ils  sont  avec  cela  fatigués  de  se  voir  continuellement  entraînés  dans  les  doctrines  qui  chaulent  comme  le  vent,  et  qui 
par  conséquent  ne  sauraient  satisfare  les  orurs  qui  clirrclient  sincèrement  la  vérité. 

Dieu  qui  les  a  créés  comme  nous  à  son  image,  et  r.uhelés  au  prix  de  son  sang,  |H>ur  leur  dcuiner  le  bonheur  étemel,  ne  manque  pas, 
dans  son  infinie  bonté,  de  les  avertir  intérieurement  qu'ils  font  fuisse  route,  en  marclwnt  dans  la  voie  de  l'crri-ur  ;  et  qu'ils  doivent  clicrcher  la 
vérité  <|ui  seule  jMîut  leur  procurer  la  paix  du  cirur. 

Si  donc  vous  leur  apprenei,  N.  T.-C.  F.,  que  N.  S.  P.  le  Pape,  dont  le  nom  est  si  grand  dans  le  mimde  entier,  leur  a  adressé  une 
Lettre,  qui  ne  respire  qu'amour  et  cliarité  ;  et  que  l'on  fait,  dans  toutes  les  Eglises,  la  lecture  de  cet  admirable  document,  n'est -il  |>as  1  présumer 
qu'ils  aimeront  l'entendre  lire  et  expliquer  par  vos  pasteurs,  et  même  à  s'en  prcKurcr  des  copies,  |ioui  ^uvoir  l'ex-iinincr  plus  attentivement 
en  leur  particulier. 

Ksi-»e  i|Mi'  nus  frères  séparés  ignorent  que  le  Pape  régnant  est  l'immortel  l'ic  IX  ?  Non,  assnrémeni,  et  beaucoup  (larmi  eux  ont 
vu  cet  admirable  Pontife,  l'ont  entendu,  lui  ont  parlé,  imt  assisté  aux  grandes  démonstrations  dont  il  a  été  l'objet  pendant  son  long  et  glorieux 
Pontificat  ;  et  l'on  jKiit  même  assurer  que  ceux  d'enir'eux  qui  simt  les  plus  honorables  par  leur  éducation  et  leurs  sentiments  élevés,  res|>cctent 
sa  personne,  admirent  m  sagesse  et  aiment  la  douceur  de  son  gouvcniemcul. 

Mais,  hélas  I  depuis  la  Réforme,  c'rstJV-dire  depuis  plus  de  trois  cents  ans  q'ie  se  sont  brisés  les  liens  qui  unissaient  au  St. -Siège  les 
pires  de  nos  frères  sé|)arés,  le  Pape  ne  leur  était  plus  guère  connu  que  sous  le  titro  d'AntechriAt,  et  Rome,  la  capitale  de  son  empire,  comme 
une  vraie  Italiyloiie. 

Il  était  donc  nécessaire  qu'en  leur  disant  entendre  sa  voix  de  Pasteur  et  de  Père  pour  la  première  fois  depuis  cette  malheureuse  et  fatale 
éixiqtie,  le  souverain  Pontife  leur  fit  connaître  officiellement  qu'il  nccu|>ait  vraiment  la  chaire  de  St.  Pierre;  qu'il  gouvernail  l'Eglise  avec 
toute  l'autorité  que  lui  avait  donnée  Notre  Seigneur  lui-mf  nie  ;  que  tous  les  Evoques  catholiques  le  reconnaissaient  (wur  leur  chef;  qu'ils 
allaient  bientôt  arriver  ik  Konie  pour  y  tenir  un  grand  Concile,  et  qu'il   les  y  appelle  cnx-mSines  pour  qu'ils  en  retirent  de  précieux  avantages. 


Les  touchantes  paroles  qui,  dans  cette  occasion  solennelle,  tombent  de  la  bouche  de  celui  qui  est  la  plus  haute  I'uiss.tncc  qui  soit 
sur  la  terre,  et  évidemment  marche  k  la  t£te  de  sou  siècle,  prouvent,  une  fuis  de  plus,  que  la  Reli);ion  e.st  descendue  du  Ciel,  avec  sou  divin 
Fondateur,  non- seulement  ptiur  le  bien  spirituel  des  Ames,  mais  eiKore  (wur  la  prus|>érité  des  sociétés  humaines. 
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Il  teor  a  fait  voir  que  l'ÉgliM  Caih'ilique,  dont  11  ett  le  chefsuprCine,  est  la  «eulc  véritable  i^Kliae,  fondée  ptr  Jéius-Christ,  qu'elle 
Mule  a  véritxblemcnl  le«  arjctires  d'Unité,  de  Sainteté,  de  Catliulicilé  et  d'Apostolicité  qui  indiquent  aux  csprita  sérieux  oi'l  ils  trouveront  la 
vérité  ;  que  d.ins  celle  Kgllse  seule  cm  conserve  int.ict  le  fL'p'it  des  céle<lc«  vérités,  avec  l'infaillibilité  que  lui  assure  la  présence 
de  l'EspritSaint,  qui  lui  a  été  donné  pour  l'assister  et  la  gouverner  invisiblement. 

En  écoulant,  avec  une  religieuse  allention,  ce  magnifique  api>el,  il  vous  semblera,  N.  T.-C.  K  ,  entendre  Notre-Seigneur  lui-même 
répéter  ces  (larolesde  charité  et  de  miséricorde  qu'il  a  laissées  dans  l'Kvangile  '■  ''J'ai  encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont  [ns  de  cette  ilergerie  ; 
il  Ciut  aussi  que  je  les  amène  ;  elles  écouteront  ma  voix,  et  il  n'y  aura  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur."  (Jean,  lo,  i6,) 

Comprenons  bien  que,  conmic  nous  l'assure  le  Saint-  l'ère,  le  salut  non  seulement  des  particuliers.  m.iis  encore  >le  toute  la  société 
chrétienne,  dépend  de  ce  retour  ii  désiré  Je  nos  frères  séparés.  I.e  nioiide  r-itier  ne  |>eut  en  efTcl  jouir  de  la  paix  véritable,  s'il  ne  devient 
un  seul  troupeau  sou*  un  seul  l'asteur.  Ce  sera,  en  entrant  dans  ces  beaux  sentiments  que  nous  prouverons  hautement  à  nos  frères  séparés 
que  les  Cailiuiiquvs  Mml  bien  éioignés  de  vouloir  damner  les  l'rotcsiants,  comme  on  se  plait  quelqucf'ii^  à  le  ré|wler,  pour  les  rendre  ralieiix. 
A  la  vérité,  les  Catholiques  croient  et  disent,  en  confonnilé  «k  leur  foi,  que  comme  il  n'y  a  qu'un  seul  Oien  il  n'y  a  aussi  et  il  ne  |>eul  y  avoir 
qu'une  'seule  Religion,  qui  lui  soit  agréable,  et  dans  laquelle  on  puisse  se  sauver  :  il  disent  de  ceux  qui,  connaissant  la  vraie  Religion, 
négligent  de  l'erobrasser,  ce  qu'ils  disent  des  mauvais  Catholiques  qui,  vivant  dans  ta  vraie  Foi,  n'en  font  pas  les  ceuvres  et  meurent  dans  leurs 
|)échés. 


ilcLis  !  ceux  qui  vi%-ent  dans  l'erreur  ou  le  |>éché  sjinl  trèri-malheureux  et  bien  .\  plaindre,  au  milieu  des  honneurs  et  des  richesses 
dont  ilssoiitcomli'és,  parce  qu'ils  ne  sauraient  ijo^ler  la  paix  du  c(cur,  qui  ne  se  trouve  qu'avec  la  pratique  de  !a  vraie  Relliilim.  C'est  Dieu 
lui-même  i|ul,  dans  s<m  infinie  bonté,  les  presse,  les  sollicite,  le»  tourmente  ainsi  intérieurement,  ix>ur  lus  faire  entrer  (Uns  la  bonne  voie  qui 
conduit  au  ciel.  Car  ce  Dieu  tout  bon  et  tout  miséricordieux  veut  que  tous  les  hommes  parviennent  i  la  connaiss,ince  de  la  vérité,  |>arce qu'il 
vent  que  tous  les  hommes  soient  sauvés.  Or  tel  doit  être  notre  continuel  désir,  si  nous  sommes  les  vrais  enf.nits  de  notre  Père  qui  est  aux 
cieux,  et  si  nous  comprenons  bien  ce  que  nous  lui  demandons,  en  lui  disant  si  souvent  ;  Qiu  votre  nom  ioitsitiictiJié,giuvolrt  régne  rtrrh't, 
ÇMe  vairt  volonif  toit  faite  tir  la  terre  comme  au  ciel. 

Notre  zèle  deviendra  de  plui  en  plus  ardent,  si  nous  faisons  bien  attention,  N,  T.-C.  K.,  aux  énormes  dinicultés  qui  s'opposent  \  la 
conversion  de  nos  chers  frères  sé|sirés.  Car  il  n'y  a  pas  à  douter  qu'il  ne  leur  en  coAte  horriblement  de  se  débarasser  des  préjugés  de  leur 
enfance  ;  de  réformer  les  idées  de  le  !r  première  éducation  ;  de  vaincre  le  res|x.ct  humain,  qui  les  retient  forcément  dans  le  cercle  de  leur»  parents 
et  amis,  de  l'ex|KMcr  i  la  (lerséculiun  qui  les  attend,  s'ils  changent  de  religion,  de  se  déclarer  catholiques,  au  risque  de  perdre  les  bonnes  grâces 
des  personnes  qui  leur  sont  les  (dus  chères,  et  même  de  se  voir  dépouillés  de  leur  patrimoine  et  réduits  i\  la  misise  :  de  s'assujettir  aux  pratiques 
gênantes  delà  Religion,  au  jeAne,  1  l'abstinence,  et  surtout  à  la  confession.  Mettons  nous  un  instant  à  leur  place,  et  jugeims  quel  pénible 
sacrifice  il  nous  faudrait  taire  pour  embrasser  la  vraie  Religion,  et  quels  spécieux  prétextes  nous  alléguerions  peut-èire  pour  reculer  devant  ce 
sacrifice. 

Nous  les  aiderons  donc,  N.  T.-C.  F.,  de  tout  notre  oeur  à  Eure  une  démarche  qui  pourrait  leur  paraître  imiiossible,  et  qui  l'est  en 
effet,  à  ne  considérer  que  les  forces  humaines,  mais  qui  devient  facile,  avec  le  secours  de  la  grtce  de  Dieu,  qui  surmonte  sans  peine  tous  les 
obstacles,  adoucit  l'amertume  des  plus  noirs  chagrins,  soutient  le  courage  des  plus  fiibles. 


Vous  aurei  ce  tèle  divin  de  la  conversion  de  vos  frères,  vous,  .Ames  religieuses  qui  vivez  à  l'ombre  des  Autels,  qui  comprener.  le 
prix  des  Imes,  qui,  |M>ur  en  sauver  une  seule,  seriez  prêtes  à  sacritler  mille  vies.  Faites-vous  donc  victimes  dé  proplt!ati<.n  pour  tant  de 
rnilliuns  d'infidèles,  d'hérétiques  de  schismatiques  et  de  |>écheurs  qui  se  perdent,  mêlez  vos  larmes  \  celles  de  la  Mère  des  Douleurs,  qui  a  tant 
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snuifen  pour  l'amour  des  Ames,  joignei  vos  prières  à  celles  de  la  sainte  Eglise,  qui  demande  avec  tant  d'instance  la  conversion  de  ces  pauvres 
âmes  égarées.  Imitez  la  aéraphique  Ste.  Thdrt  %  qui  a  |K)ussé  tant  de  soupirs  et  de  sanglots,  en  apprenant  de  la  bouche  des  missionnaires 
qn'il  se  |>erdait  beaucoup  d'.1mcs  dans  leurs  missi.ms. 

C'est  à  vos  pieds  tacréf,  ô  Vierge  Immncul^,  glorieuse  Mère  de  Dieu,  que  Nous  nous  prostemon*  humblement,  pour  déposer 
ce  modeste  travail  et  vous  prier  de  le  bénir,  aCm  qu'il  puisse  produire  quelque  heureux  fruit,  à  la  gloire  de  votre  adorable  Fils  et  à  l'avantage  de 
sa  divine  Religion.  Nous  recourons  à  vous,  ô  Vierge  mille  fois  bénie,  parce  que  la  sainte  Eglise  nous  apprend  à  célébrer  vos  victoires  sur  les 
erreurs  qui  ont  jusqu'ici  infecté  la  terre  coupable  que  nous  habitons,  en  nous  mettant  à  la  bouche  ce  beau  cantique  .  "  Réjouissez. vous.  Vierge 
Marie;  seule,  vous  avez  détruit  toutes  les  hérésies  dans  le  monde  entier.  Car  vous  êtes  le  sceptre  de  la  foi  orthodoxe ....  "  (St.  Cyrille 
d'Alexandrie).  Ce  fut  à  |>areil  jour  que  vous  filles,  par  la  plus  sainte  des  alliance,  confiés  A  la  garde  de  voira  cher  E|kiux,  le  glorieux  St. 
Joseph:  daignez,  en  cette  considération,  le  charger  du  soin  de  l'Eglise.  ex|>osée  à  tant  et  à  de  ki  imminents  dangers.  Nous  sommes  en  route 
l^ur  la  Ville  Eternelle  :  soyez  notre  étoile  au  milieu  des  brouillards  de  la  mer.  Nous  partons  |x>ur  le  Concile  (Ecuniénique  :  soyez,  |VHir  Nous, 
une  lampe  ardente  qui  éclaire  nos  |ias  et  nous  préserve  de  toute  erreur. 
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Les  "  Noces  d'Or"  de  Pie  IX. 


Cirrttbiire,  lo  Mars  l9bq-(Rome.) 


Il  se  fait  à  Rome  de  grands  préparatifs,  pour  célébrer,  aussi  splendidement  que  possible,  un  jour  qui  va  être  placé  dans  les  fastes 
de  l'Eglise,  comme  un  jour  monumental  |K>ur  les  siècles  à  venir,  et  pour  nous  tons,  qui  allons  le  voir  comme  un  de  ces  jours  mémorables  que 
le  Seigneur  a  fait,  pour  que  nous  nous  livrions  à  tous  le»  tmnsp.irts  de  la  joie. 

Ce  grand  jour,  ce  jour  de  joie,  est  celui  où  notre  immortel  Funtife,  Pie  IX,  reçut,  il  y  aura  cinquante  ans,  le  onze  d'Avril  prochain, 
l'onction  sainte  qui  en  fit  un  piètre  selon  le  cœur  de  Dieu. 

Evidemment,  cet  Elu  de  Dieu  reçut  dans  son  ordination  une  suralwiiidince  de  dons  célestes,  qui,  en  ornant  sa  belle  .înie  sacer- 
dot:iIc,  le  pré|viraicnt  des  lurs  à  être  un  des  plus  grands  Pontifes  qui  aient  gouverné  l'Eglise  d:  Dieu,  depuis  St.  Pierre,  dont  il  est  le  digue  et 
légitime  siicces.seur  Car  il  est  dans  l'ordre  de  la  Providence  que  ceux  qui  sont  apjiclés  à  remplir  de  hiiits  et  de  sublimes  ministères,  dans 
l'Eglise  de  Dieu,  soient  comblés  de  plus  de  grâces:  afin  que,  nonobstant  la  faiblesse  humaine,  qui  faille  fond  de  notre  pau%-rc  nature,  il 
puissent  se  soutenir  à  la  hauteur  de  leur  sublime  mission. 

Mais  ces  grâces,  ayant  été  si  largement  accordées  à  ce  nouveau  prêtre,  nou-seulemer.t  pour  lui,  mais  encore  pour  l'univers  catholique 
tout  entier,  il  s'en  suit  que,  dans  ce  jour  mémorable,  tous  doivent  se  réjouir  et  tenir  le  Seigneurs  de  ses  inefiables  bont<5s  ;  Hitc  dits  guam/t<it 
DomiHHS,  txuttemus  et  latemnr  in  ta. 

Si  tout  un  Diocèse  est  dans  la  joie  lorsque  son  Evêque  parvient  &  cette  heureuse  vieillesse,  dani  le  s,icerdoce  de  Jésus-Christ  :  si 
toute  une  Paroisse  est  dans  la  jubilation  quand  son  pasteur  reçoit  de  la  m.iin  du  juste  Juge  l'.iuréole  que  lui  miritenl  ses  cinquante  aînée  < 
passées  pures  et  sans  tache  au  service  des  saints  autels  ;  s'il  y  a  alors,  dans  \î  Diocèse,  dans  la  Paroisse,  des  démonstra:ions  piib'i.iiies  et 
solennelles,  comme  vous  avez  pu  en  voira  plusieurs  reprises,  il  est  tout  naturel  que  l'uiiivers  catholique  fasse  éclater,  le  ii  Avril  prochain,  toute 
sa  joie,  à  la  vue  de  son  glorieux  Pontife  qui  lui  ap|>arait  avec  ses  cinquante  années  de  prêtrise,  toutes  cunsacréeii  au  Seigneur,  d'abord  ixir 
l'exercice  des  œuvres  de.charité  et  ensuite  par  In  pratique  des  vertus  qui  font  l'habile  et  sage  conseiller,  le  saint  et  le  vigilant  Pasteur,  l'émincnt 
et  humble  Cardinal,  le  grand  et  intrépide  Pontife. 


—  179  — 

.  CCXVI 

(^E  qu'est  unk  lettre. 

CircHlairt  aux  CemmuHtiHtfi  Ktligimui,  <>  iV/ii  iRCk).— (Ai«Mr«.) 

Une  lettre  en  g^n^al  eu  le  portrait  que  fait  de  lui-mtme  celui  qui  l'^rit.  Kt,  en  effet,  quiconque  fcril  une  lellre  ne  peint  liii-mtme 
ctfHit  le  portrait  de  sa  propre  personnalité,  en  dessinant  les  traits  de  son  esprit,  de  son  «riir,  de  son  caractère,  de  ses  sentiments,  de  se* 
habitudes,  de  son  Ame  toute  entière.  C'est  comme  son  im.iKC  sa  physionomie,  ou,  si  vous  le  vou!ci,  sa  photographie  spirituelle,  qu'il  envoie 
an  loin,  pour  que  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  ni  connu  ni  vu  le  conntiissent  et  le  voient  jusque  dam  les  plu*  secret*  re|>li*  de  ion  Ime. 

S'il  en  est  ain^i,  No*  Très-Chères  Fille*,  il  vous  est  facile  de  vous  former  une  juste  id^-e  de  co  que  sinnifie  ce  simple  titre  :  LiMrti 
ApoMoligutt,  dont  Nous  vous  adressons  le  contenu,  avec  la  présente.  Vous  y  verret  le  vrai  portr  lit  de  l'auf^uste  Personnage  que  von*  seriet 
si  heureuses  de  voir  des  yeux  du  corgn,  comme  ces  bonnes  reliKieuscs  qui  se  trouvaient  ce  matin  k  la  ll.i.iiliqiie  du  St.  Jean  de  l.atran,  {xiiir  assiste  r 
à  la  Itënëdiclion  Pontificale.  Elles  étaient  s.ins  doute,  pour  ce  moment  solennel,  dis|>ens<'es  A',  la  rè',{le  qui  prescrit  paitoul  (l'avoir  la  vue  basse. 
Car  leurs  yeux  étaient  invariablement  fixés  sur  notre  aui;u.ste  Pontife  :  et  elles  ne  voyaient  certainement  rien  autre  chose  dans  le  magnifique 
cortège  qui  l'entourait. 

L'AfiottolUiU  est  comme  le  cachet  qui  imprime  à  ce*  ttttrtt  le  caractère  éclatant  de  la  divine  autorité  dont  elle*  sont  rsvtliit*,  et 
qui  les  fait  rayonner  d'un  éclut  de  gloire  iniconi|iarabtc. 


CCXVII 

Puii'.RE  POUR  LE  Concile. 

AmtmU  Ittmcrablt  dttQuamnt*  Hturit,  iSCç-'Sto. 

"  Eclaires  de  votre  Divin  Esprit,  O  Dieu  Tout-Puiss.int,  le  Concile  Œcuménique,  qui  aura  ik  examiner  avec  le  plus  grand  soin  et  i 
"  déterminer  ce  qu'il  convient  le  mieux  de  faire  en  ces  temps  si  difficiles  et  si  durs,  ponr  votre  plus  f;rande  gloire,  pour  l'inlégrilé  de  la  Foi, 
'*  pour  la  beauté  du  Culte  Divin,  pour  le  aalut  éternel  des  hommes,  |M>ur  la  discipline  du  clergé  régulier  et  séculier  et  son  instruction  salutaire 
*'  et  solide,  pour  l'obéissance  aux  loi*  ecclésiastiques,  pour  la  réforination  des  imours,  i>our  l'éducation  chrétienne  de  la  jeunesse,  pour  la  paix 
"  commune  et  la  concorde  universelle. 


"  Car,  Seigneur,  l'influence  de  votre  Sainte  Eglise  et  de  sa  doctrine,  s'exerce  non  seulement  pour  le  salut  étemel  des  homme*,  mail 
"  encore  contribue  au  bien  lcm|<orel  des|)euples,  A  leur  véritable  prospérité,  au  niainlien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité,  au  progrès  mêmei  et  i 
"  la  solidité  des  sciences  humaines.  Ft  comme  vous  avez  promis  de  vous  trouver  lA  oi\  sont  assemblés  deux  ou  trois  en  votre  nom,  vous  voudrex 
"  bien  assister  les  P.isteurs  de  votre  Eglise,  qui  vont  se  trouver  réuni*  en  si  grand  nombre,  par  l'abondance  de  votre  grSce  divine,  afin  qu'ils 
"  puissent  régler  toutes  chose*  de  manière  &  procurer  le  plu*  grand  bien  de  votre  Sainte  Eglise. 


—  1 8o  — 

"  Enfin,  nou»  vout  ptioo*  en  RiSncnil  i>our  t..Hi  ceu»  qui  conMcrenI,  k  U  cWfenwilc  votre  Divine  Religiim,  leur  mpril  et  leiircnrur, 
"  leur*  talent!  il  leuri  c<.nu*i»Mn ce»,  leur  lanlé  et  leur  vie.  leur  couraK";  et  leurépée,  et  ihirticulitretinnt  pour  no«  bravet  noliUt»,  qui,  tout  en 
"  (Ufenilant  le  l'atrimuine  de  St.  l'irrrc,  auront  l'iiieflàble  iMinhcur  de  prendre  (NiTtÀla  grande  lotennit^ d'un  Concile  Œcuménique.  Puiuent 
"  Id  béoédictiuiu  qu'ili  y  puiicruit,  couler  abuiid.ainincnt  «ur  iiuui  luu*  !    .i\iii*i  '"iit-il." 


CXVIII 


Du  Dogme  de  i.'lNKAiLLiiirrfc. 


Lttlrt  Piulemle,  tAetU  1870. 


Nor.t  arrivr  115,  !f .  T.-(^  F.,  du  St.   Concile  du  Vatican,  auquel  NotM  avoni  eu  rincitimable  bonheur  d'auitter  dcpui*  ion  ouverture 
Jatqu'l  u  quatriinic  el  dernière  i«ui'in. 


H 


Nous  ne  |x)uvon»,  danii  la  préacnte,  que  voui  dire  un  mut  du  Magi.«t'r.;  Infaillible  du  Souverain  PuntiA:  qui  est  le  sujet  du  quatri&me 
chapitra  de  la  Constitution  de  TK^iiM. 

En  résumé,  il  y  est  défini,  comme  Dogme  de  Foi,  que  le  Souverain  l'ontifc,  quajid  il  parle  ex  citllujra  à  toutv  l'Kglise,  pour  lui 
mteigner  les  vérités  de  foi  qu'eUiidoit  croire,  el  let  préceptes  de  murale  i|u'clle  doit  pratiquer,  ctl  infaillible,  c'cHt-à-d're  que  par  le  secours  de 
l'Esprit  Saint  qui  l'édairc,  itne  |icnt  passe  tromper.  Car,  obligé  de  confirmer  et  soutenir  p«;»  fr6rcs  dans  leur  fui,  il  faut  qu'il  »i)il  lui-nii!nie 
inébranlable  dans  la  sicniic.  Obliiçé  en  outre  de  paitre  les  brebis  aussi  bien  que  les  agneaux  du  lion  l'asteur,  il  taut  qu'ils  connaissent  quels 
■ont  le*  plturages  qui  ne  -ont  point  infectés  du  |>.>iso»  de  l'erreur. 

Celte  viiriliï  a  été  crui!  dans  tous  lus  siiclus  de  l'EAliu  :  el  elle  est  passée  du  la  bouche  de  Niitre-Seigneur  et  de  ses  A|)Atres  jusqu'A 
nous,  pw  le  canal  très-pur  de  la  tradition.  Quelques-uns  néanmoins  cnntcrtaicnt  cette  vérité  révélée,  eu  l'interprétant  d'uue  nuinière  erronée, 
de  fav<m  k  faire  croire  que  c'était  i  la  majorité  des  Kvèqiics  .^  rélimncr  les  ju(;oment»  du  l'apo  qu'iH  préleiidaienl  pouvoir  t.iiiibur  dans  l'erriMir. 
Cette  erreur  inenafait  depuis  quelque  lemp  des  se  répandre,  et  pouvait  par  l.\  produire  de  irès-ISchcux  résultats,  celui  surtout  de  changer  et 
boulever«er  l.i  divine  constitution  de  l'Kglise.  Car  JésusCrhrisI  a  voulu  que  i'ierre  et  ses  successeurs  confirmassenl  leurs  (rèrew,  c'est-i-dire 
les  K.véques  dans  la  foi.  Or,  (Uns  ce  système  erroné,  ('aurait  été  aux  Evèqiies  à  coiifiriner  les  Pa|)cs  d.tnsla  foi.  Le  Concile  a  donc  jugé 
nécessaire  de  condamner  cetu  erreur  si  |>réiudiciable  i  la  foi,  malgré  toutes  les  opjiositions  qui  ont  été  apportées  à  la  définition  de  ce  Dogme  de 
fu-  catholique. 

Nou<  avons,  N.  T.-C.  F.,  été  appelé,  comme  tous  les  autres  Pères  du  Concile,  h  nous  prononcer  publiquement  et  solennellement 
■ur  ce  dogme  sacré,  en  définissant  la  vérité  divine  qu'il  nous  faut  Croire  et  en  condamnant  l'erreur  qui!  nous  faut  rejeter,  aou»  peine  d'ana- 
thènie  et  de  damnati<m.  Pour  ré|xindre  h  cet  appel.  Nous  avons  jwrté  notre  jugement,  en  di'iaiit  loul  haut  :  Plnctt,  et  en  protestant  ainsi 
devant  Dieu  et  toute  l'Kglise,  que  ce  Décret  de  Foi  Nous  plai.sait  ;  (pie  NousJ'.tcceptions  avec  toute  rvfTusion  du  c<rur,  tjue  Nous  y  mettions 
toutes  Nos  complaisances  :  que  Nous  le  croirions  jusqu'l  la  mort  très-fermement  et  sans  nul  doute  ;  que  Nous  travaillerons,  avec  bonheur,  à 
la  bire  connaître  et  accepter  laitout,  autant  du  moins  qu'il  serait  en  Notre  pouvoir. 


—  i8i  — 

•  ,  CCXIX 

Un  "Jour  de  l'An"  en   hauits  de  deuil. 

■  i  Cirtulairt  anx  élivtt  dti  ComtMtt,  Aeadtmi4t  tt  tmtrti  InilitHtitiMs,  ii  Oéc.  1R70. 

Men  chirci  Enfant*,  Nous  voioi  bicnfOt  à  la  fin  d'une  année,  qui  a  tu  coulf  r  dci  fleuves  de  lanx  et  de  larmes,  et  a  entendu  de  lon^t  et 
p^nib'n  géinlssciiicnts.  Celle  qui  nous  arrive  ne  se  iiosscra  peiit-é'.re  pas  sans  UM  chaîne  d'iivéuements  tout  aussi  déplorables.  Es|)éroui 
<:epend.int  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi. 

Le  JoHrJerAH,  qui  a  coutume  d'apjiorter  n\er.  lui  tant  de  joies  et  dr  plaisirs,  ne  peut  donc  ilrc,  pour  les  .Imes  compatissantes, 
qu'un  jour  bien  tri'  le.  Car  notre  Cire  est  dins  une  grands  affliction,  et  des  milliers  de  familles  pour  lesquelle  nous  avons  nécessairement  de 
vives  sympathies,  sont  plongées  dans  le  deuil.  * 

En  présence  de  ces  faits  douloureux,  je  me  sens  inspiré.  Mes  Chères  Enfants,  de  vous  envoyer  des  étrennes  qui  vous  fournissent 
l'occasion  de  montrer  au  monde  que,  malicrc'  votre  jeune  i|{e,  vous  savei  vous  asaoc'.er  aux  calanmitûs  publiques  ;  c'est  tout  simplement  un  lieau 
et  bon  Bouquet  de  Myrrhe.  Ur,  j'ai  l'intime  conviction  que  vous  le  recevrei  avec  bonheur,  quand  je  vous  en  aurai  fait  connaître  la  nature  et 
le  prix. 

La  Myrrhe  est,  comme  vous  le  savei,  une  gomme  odorante  qui  coule  d'un  arbrisseau  qui  pousse  sur  le  Calvaire  et  est  arrosé  du 
Saitt  du  Sauveur  nounnt  et  des  hrmes  de  sa  Mère  navrée  de  douleurs.  Aussi,  l'Eguse  en  célébrant  la  fSte  de  "  Notre-Dame  de  Pitié,"  met- 
elle  à  la  buuche  de  cette  Mère  adligée  ces  paroles  mystérieuses  :    J'Irai  à  la  montajtne  de  la  myrrhe  et  Jt  la  colline  de  l'encens. 

M:iintcn»iil,  il  vous  |cst  facile  de  cimiprcndrc,  Mes  Chères  Enfants,  que  le  bou(|Uct  de  la  nouvelle  année  que  je  vous  adres.se,  avec  une 
aflectiiin  toute  intcnielle,  ne  peut  £lrc  qu'un  s-icrifice  souverainement  axréable  aux  Saints  Caurs  de  Jésus  et  de  Marie  et  répandant  dans  le 
monde  un  parfum  délicieux. 

Eh  bien  !  ce  sacrifice,  c'est  celui  des  petites  vacances  que  l'on  a  coutume  de  vous  donner  i  la  fin  de  l'année  pour  vous  procurer, 
avec  un  |>oii  de  rcj  us,  les  jouissances  i-i  la  f  imille.  Car,  comme  vous  le  savez,  les  fiimilles  dans  le  deuil  ne  font  point  de  visites  et  n'en  reçoivent 
pas  au  Jour  lie  l'An. 

ApiKirtenant  toute*  \  la  grande  tiniille  chrétienne,  vous  tle»  vivement  émues,  je  n'en  doute  pas,  en  voyant  le  Père  commun  sur  un 
nouveau  Calvaire  att.i(  hé  A  unecroix  pesante.  Vnis  entendci  retentir  au  loin  les  échos  luKiilires,  les  soupirs  déchimnis  que  |>oussent  de* 
milliers  de  familles.  Hélas  !  que  de  pères  et  lie  mères  arrosent  aujourd'hui  de  leurs  larmes  les  loiibes  de  leurs  enfants  chéris,  tombés  sur  le* 
champs  de  bataille  I    Que  d'enfants  éplnrés,  devenus  orphelins,  redemandent  en  vain  leurs  pères  Icudrement  aimés  I 

Connaissmt  vos  bons  cœurs  comme  je  les  coniLiii,  j'ai  l'intime  conviction  qu'en  appren.int  ces  tristes  nouvelles,  vous  avci  pris  vo* 
habits  de  deuil.  Or,  avec  ces  lugubres  viteinents,  vous  ne  pourries  convenablement  vous  montrer  dans  le  monde  dont  les  joies  ne  peuvent 
que  vous  fitre  à  charge. 

Ce  sacrifice  qui  vous  est  suggéré  et  que  vous  ferei  de  voire  plein  si'^t  vous  l'offrircr  à  Dieu  pour  appaiser  sa  juste  colère.  Vo* 
religieux  parents  en  feront  autant,  je  n'eu  doute  i>as.  et  attireront  t>ar  ce  raoven  d'abondantes  bénédictions  sur  leurs  enfants  et  petits-enfant* 
jusqu'i  la  dernière  génération. 

Au  re»le,  vous  ixuivez  vous  dédommager  mutuelleinciit  de  ce  sacrifice  qui  exliale  tout  le  parfum  de  la  myrilie,  en  faisant,  dans  un 
jour  de  congé  qui  vous  sera  donné  à  celte  fin.  qiiel(|ues  belles  et  touchantes  démonstrations,  (lour  prouver  que  vous  prenez  une  large  part  aux 
douleurs  du  Pète  commun  et  à  celle  de  la  Fille  aînée  de  l'Eglise. 


—  i8a  — 

FnurdfHiiier  un  nniiveaii  |irii  A  votre  uciiricc  cl  lendte  vutrc  llouquet  ilr  Myrrhe  plut  iHlurAiit,  viiuk  (lonriui  ,i|>|>ligiier  au 
•nuUgeniciii  <lu  Vicairu  Je  J^MK-l'Iirixt,  <|uc  l.<  KéviiluluMi  .i  it^|Hiuilli!  >le  tout,  le  fruit  de  vm  ëivirgne*.  Ce  'i  .;  un  rui«M<iu  de  clurité  qui  M 
mtlera  1  tout  !••  autres,  de  toutes  les  pariics  du  niundc,  dans  le  •«<»  de  ce  IVre  aflligé. 

Enfin,  puis<|ue  nous  niius  trouvons  places  entre  deux  annëai,  une  qui  se  icriniuc  et  l'aulr*  qui  va  a>nimencer,  j'appelle  sur  vnua, 
Met  Chers  EnbiiK,  les  aU>mtinle!i  l><.'ni!<licii(in»du  l'ère  Céleste,  et  je  le  su|>t>Uc  liuniblinienljdc  i.koni|icnscr  'néreux  sacriHcc  que  vous  allei 
faire  pour  son  amour,  en  vous  donnant  les  dons  les  plus  |>arùils  qui  (erant  de  vous  toutes,  des  ciiCiiits  acc<  '•  aux  yeux  de  Dieu  et  de* 

hanmea. 

Ne  cessez  de  prier  pour  l'Egliee  et  pour  N.  S.  P.  le  Pape,  sans  oublier  celui  qui  est  de  vous  toutes,  le  tris  dévoué  et  tffectiuuné  pire 
en  N.  S.  J.-C. 


ccxx 

"  I,E    COUE    DES   CUKfcs  "    PAR   SON    HONNEUR    LE  JUGE   J.    U.    UaUDRY. 


■ 


•  Cirtulairt,  ii  Miirt  iH;i, 

Je  signale  le  "  Code  des  Curés,"  ,\  votre  attention,  parce  qu'il  contient  des  |>rinci|ies  contraires  .lux  dniils  dont  t'K);tise  doit  jouir 
dam  notre  heureux  pays,  i.es  ap|irt!i'iatii>us  qui  x'tn  fout  lUiis  le  XouftaM-Momlf  «t  autres  journaux,  ont  |iour  but  de  prouver  que,  dans  la 
Province  de  Quélicc,  il  doit  y  avoir  un  parfait  accord  entre  le  droit  canon  et  le  droit  civil  :  et  que  notre  liberté  reliK>euse  nous  est  assurée  |iar 
des  actes  solennels,  (|ue  l'on  ne  saurait  méconnaître,  sans  violer  inè:ne  U  loi  civile. 

Ainsi,  loin  de  créer  des  dlfnculit<s,  cette  discussion  tend  k  faire  disiurattre  celles  qui  ont  pu  être  suscitées  jusqu'ici  ou  qui  pourraient 
rttre  pliM  lard,  si  des  hommes  nul  intentionnés  parvenaient  au  pouvoir  et  voulaient  opprimer  ici  la  religion,  comina  on  le  fait  aille  ~'.  en 
invoquant  des  principes  dont  on  abuserait,  p.ircequ'iU  seraient  mal  compris.  Voilà  |x>urquoi  l'on  se  croit  obligé  de  lei>  combattre,  afin  d'em- 
pêcher que  le  livre  qui  les  professe  serve  de  règle,  dans  nos  Cours  de  Justice. 

Au  reste,  comme  vous  n'aures  |>as  manqué  de  l'observer,  le  journal  en  question  rend  justice  aux  qualités  (lersonnelles  de  l'auteiv, 
et  s'il  s'élève  contre  son  Codt  c'est  uniquement  |x>ur  em|>tcher  que  la  liberté  de  l'Eglise  ne  toit  opprimée.  Ce  qu'il  prétend  obtenir,  c'est  que 
l'Etat  respecte  la  liberté  de  l'Eglise,  comme  l'Eglise  res|>ecte  la  liberté  de  l'Etal. 

En  gardant  le  silence,  ce  livre  se  serait  installé  sans  bruit  dans  les  bibliothèques,  et  beaucoup  de  personnes,  qui  n'oi^  pas  étudié 
■es  mattèret,  n'auraient  pas  l'ombre  de' doute  sur  la  nature  des  principes  qui  j  sont  émis  et  sur  les  cuiiitéquciiccs  que  l'on  en  déduit. 
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CCXXI 

Protestation  nationai.k  contre  i,' usurpa iion  iiks  Iviais  Poniiucaux  par  Victor- 
Emmanuel. 

Aiirttu  !»  y.  .If.  Al  Riint  Viitarùt,  Uart  1*71. 

Nina  ilt'inai:(l<ins  la  («rmiMion  d'eijH'V!?  hiimbleniciil  A  Vntre  M ajeité  : 

I  °  tjue  CDinme  C%rtlUHi,  iiniit  prototcnis  contre  l'iimiriMlioti  dcn  Kum  Poiitirictiii  par  le  mi  Viclur-b.nmanud,  |ttit«  que  c'mI  U 
violation  ilirteie  et  dviclenlo  du  pr^epte  divin  <|iit  défend  de  conviiitcr  ut  de  prendre  le  bien  d'.iiilriii. 

>  °  Que  rnnime  Calkn/içiif),  nons  priileiitoiiK.  avec  le^  deux  cent*  milliinK  de  n»«  cor.'liiiionnairaii  r/panduii  dan*  l'iinivcr»,  contre 
c«lt«  altefnte  k  notre  liberté  reliKieune,  d.inii  U  pcmnnne  du  chef  de  notre  Reli||t(in  qnialbexiin  de  liberté  e<  d'indipendance,  |inur  pouvoir 
remplir  efficacement  la  niiaoion  que  nou>  croyons  lui  avoir  été  confiée  p.ir  Jé<ti>-Chritt. 

3  "  Que  Cl  mme  Sujtl)  flritiiitmifift,  nous  prototona  encore  contre  cet  acte  de  apolialion  violente  exécuté  dan»  de*  circonatance* 
M  inique*  et  d'après  un  princi|)C  tellement  ctwitraire  aux  toi*  foiidanienlalet  de  toute  société  c<instituée,  qu'il  serait  du  devoir  du  gouvernement 
de  punir,  romnie  coupable  de  liaule  tmti'Min,  tout  citoyen  qui  voudrait  l'invoquer  A  l'éicard  de  Votre  Majesté. 

4-  <,)ue  ciininie  Afrm^r,i  (f^Hf  soti///  livi  iit<,  nous  protestons  contre  cet  attentat  au  droit  sacré  de  la  pro|>riété,  un*  lequel 
aucune  société  ne  (leul  ni  se  maintenir,  ni  prin|)i<rer. 

3  °  Que  comme  Mtmh'fi  <//  tafinmltt  humi%iHt,  nous  protestons  contre  cette  violation  du  droit  des  cens  .  violaticm  qui  détruit  dan* 
leur  essence  tnus  les  traiti!s  entre  |  eupics  et  («uples,  et  am!.iiitit  toute  sdcurité,  en  pos.int  la  force  pour  ri|{le  suprême  du  droit. 

F.n  conséquence,  nous  prions  liimiblcmrnl  Votre  Majesté  d'intervenir  m\  nom  de  la  jiKlice,  de  ta  lilierlé,  de  la  propriété,  de  l'ordre 
et  du  droit  des  Rcns,  auprès  des  Puissances  de  l'Kuri>|ie,  .'ifin  de  faire  restituer  au  l'ijw  la  souveraineté  <lc  Rome  et  des  Provinces  dont  il  a  été 
violemment  et  iniusicraent  dépouillé. 

Et  vo*  suppliai^  ne  ce**eroiit  de  prier. 


CCXXII 
Le  Règne  du  Saint  Esprit. 


itfiintlemt'il,*' Afui  x^ji. 

Pénétrei'vons  bien  de  celte  consolante  v/iité  que,  si  lap.voisse  est  dévote  au  St.  Esprit,  \\  en  prendra  poseesion,  pour  la  gouverner 
l'éclairer  et  la  protège  (-''  1**'"  esprit,  en  y  rèRnant.,  la  préservera  de  tous  le«  maux,  qne  cause  partout  le  mauvai*  esprit,  qui  est  un  esprit  c'e 
trouble,  de  division,  d'inipiéti*,  de  fen«u;iliii''<'t  il'iiiéliKioii.  Hél.is  !  N.  T.-C.  ¥.,  vous  le  mniprenei  in'iniement,  toutes  ces  grandes  calamité*  qui 
désolent  le  monde  sont  causées  par  ce  mauvais  esprit,  qui  est  l'ennuni  dé 'laré  du  Saint  Esprit.     Ne  ces.viiis  donc  jamais  (!e  demander,  avec  le 

Pruphkie,  de  conserver  soiKneusement  cet  "  Esprit  principal."  i|ui  soutient  tout.  Sfiriln  frim-i^Mi  coHjSrma SfirHum  rtclum  innova  in 

viicthhit  mtit Sfirtlum  tanctum  tuttm  nt  avftrat  »  me. 


■ 
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O  vierge  Immaculée,  nous  somiDcs  k  vos  pieds  pour  vous  offrir  et  |)out  consacrer  cette  instruction,  hkt  uniquement  pour  établir 
partout  le  règiie  du  Saint-Esprit.  Souvener-vuus  que  vuus  êtes  pleine  des  grlresde  cet  Esprit  Sanctificateur  ;  que  c'est  par  sa  divine  opération 
que  vous  avei  conçu  le  Fils  Ur.ique  de  Dieu,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  la  lumière  étemelle  ;  et  qu'au  grand  jour  de  la  Pentecôte  toutes  les 
langues  d*  feu  reposèrent  dans  votre  Très-Saint  Cœur,  avant  de  se  distribuer  aux  Apôlres  et  aux  Disciples  du  Sauveur,  parceque,  dan»  ce 
moment  sutennel,  vuus  f&tes  constituée  la  liésorière  de  toutes  les  grAces  destinées  aux  enfants  de  l'Eglise. 


CCXXIII 


Les  bons  combats  de  la  plume. 


Circulair^b  Mai  .871. 

On  ne  peut  que  bénir  et  combler  d'éloges  les  jeunes  hommes  qui  mettent  au  service  de  l'Eglise  leurs  connaissances  qui  sont  le 
fruit  de  leur  travail  et  de  leur  application,  et  qui,  pour  atteindre  ce  but,  s'exposent  \  des  luttes  aciitrnées  et  et  souverainement  pénibles. 

Il  est  donc  juste  que  l'Eglise,  en  les  reconnaissant  pour  ses  entants  dévoués,  les  couvre  de  sa  protection  maternelle,  le'ir  fasee  enten- 
dre des  paroles  de  paix  et  de  consolation,  leur  donne  enfin  tout  l'apinii  dont  ils  ont  besoin,  pour  qu'ils  ne  se  découragent  pas  d.ins  les  longs  et 
pénibles  comb,»ts  dans  lesquels  ils  se  trouv.^nt  eng.igés,  pour  tr.ivailler  autant  qu'il  est  en  eux  \  sauver  et  protéger,  dans  notre  société,  les  prin- 
cipes conservateurs  qui  sont  les  seuls  qui  puissent  rendre  le  peuple  bon,  nior.il,  paisible,  industrieux  et  par-dessus  tout  sincèrement  religieux. 
C'est  à  remplir  cette  noble  tâche  que  nous  invite  notre  ininiortcl  Ponlife,  d.tns  son  admirable  Encyclique  tnter  muilifilices,  adressée  au  Clergé 
de  France. 

"  C'est  pourquoi,  dit-il,  en  vous  efforçant  d'éloigner  des  fidèles  confiés  à  votre  sollicitude  le  poison  mortel  des  mauvais  livres  et  des 
"  mauvais  jouniaux,  veuille?,  aussi,  JVohs  voua  I*  (Utnandoni  avtc  instiime,  témoigner  toute  votre  hknveillanct  et  votre  protection  aux 
"  hommes  qui,  animes  de  l'esprit  catlioli,|i:e  et  versés  dans  les  lettre.»  scieucos,  cimsacrent  leurs  veillées  \  écrire  et  à  publier  des  livres  et 

"  des  journaux  pour  que  la  doctrine  catholique  soit  propagée  et  d'    ndue,  ei  pour  que  les  droits  dignes  de  toute  vénéiatlon  de  ce  Saint   Siège  et 

"  ses  actes  aient  toute  leur  force Voire  i-A.jr/W  et  votre  v  U  '     foA»'' devra  donc  *4rf//*r  l'ardeur  de  ces  écrivains  catholiques 

"  animés  d'un  bon  esprit,  afin  qu'ils  continuent  .\  défendre  la  cause  de  .  tiéié  Catholique  avec  un  siAi  attentif  et  .avec  savoir  ;  Qu«  si,  dans 
"  leurs  écrits,  il  leur  arrive  de  manquer  en  quelque  chose,  vous  devez  vertir  avec  des  paroles  paternelles  et  avec  prudence." 

Vous  voyez  conwne  le  Saint  Péri' tient  à  ce  que  les  Evêqne.  ouragent,  [M  otégent  et  défendent    les  journalistes  et  autres  écrivains 

catholiques.     C'est  une  puiss,^nte  invitation,  qu'il  faut  comidérer  conin     jn  ordre,  en  'lonnani   à  chacune  de   ses  paroles  l'attention   religieuse 

«ju'elles  méritent  ;  .V.i«j  vuus  If  de.aandons  avec  instant e l'otre  charité  et  votre solUcitude  éfistopale  devra  donc  exciter  l'ardeur  de 

cts écrivains,  etc  .,  et^.,  etc.  "      ~  ^    ' 

Il  est  visible  que  le  S  tint  Père  tient  fortement  A  ce  que  les  Evêques  favorisent  la  Presse  Catholique,  et  il  assigne  à  cette  presse  nn 
champ  immense,  telle  que  la  ixopagation  et  la  défense  de  la  doctrine  catholique. ...  la  défense  des  droits  du  Salut  Siège,  l'exécution  de  ses 
décrets  dans  toute  leur  force  Ma  discussion  et  la  lutte  contre  les  opinions  et  les  sentiments  contraires  à  l'enseignement  et  à  l'autorité  du  Saint 
Siège,  la  poitisuite  des  erreurs  jusque  dans  les  retraitesks  plus  obscures. 


wmmiasssssB!. 
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CGXXIV  ' 

St.  Alphonse  de  Ligoori  élu  Protecteur  du  Diocèse  de  Montréal  par  son  premier 
Pasteur  Mgr.  Jacques  Lartigue — Décl.\ré  Docteur  de  l'Église  Universelle  par 
LE  Pasteur  Suprême  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX. 

.  Circulairi  as  Juillet  187 1. 

Nous  nuus  estimons  vraiment  très-heureux  de  voua  adresser  avec  la  Présente  tm  D<!cret  de  N.  S.  P.  le  Pape  qui  sera  pour  vous 
comme  pour  tout  l'Univers  catholique  le  sujjt  d'une  grande  joie.  Car  il  aiiuoiice  qu'à  la  demande  do  presque  tous  les  Evoques  du  monde,  il  a 
place  St.  Alphonse-Marie  de  Liguori  parmi  les  Docteurs  du  l'Eglise. 

Pour  notre  part,  personne  n'ignore  que  ce  Di<x:ése  soit,  depuis  son  établisssment,  particulièremsnt  dévoué  II  ce  grand  Saint  et  dirigé 
d'apiè»  les  niaximesXmctifiantes  qu'il  à  cnscignces  dans  les  écriis  sans  nombre  dcmt  il  a  doti  l'Eglise. 

Et  en  effet,  dès  le  li  Mais  iSj),  notre  illustre  et  v^iicrj-  Prédécesseur,  (jui  a  fondé  l'Episcopat  de  Montréal,  sln^tilii'^rcmeMt  touché  de 
VtxUiviii  avt'C  laquelle  <e  HkHheureux  Evi<^i*e  de  Si.  Ap;u(he  s'ètuit  employé  durant  sa  longue  vie  à  la  sanirtiJîca/ioH  du  Chrgi  et  au  salut 
des  âmes,  nous  le  proposait  ]  uur  modèle  et  pour  />roteiteur,  en  introduisant  Sii  fôie  d.i:u  sou  nouveau  Diocèse,  en  vertu  d'un  Induit 
Apostolique. 

Depuis  que,  maillé  r.oti  a  indignité.  Nous  sommes  chargé  de  ce  diix:èse.  Nous  n'avons  cessé  d'inspirer  à  tous  la  dévotion  à  ce  grand 
.'Jaint  et  de  reconunander  la  lecture  de  -es  savants  et  pieux  ouvrages  comme  renfermant  des  règles  certaines  pour  établir  parmi  nous  l'uniformité 
de  conduite  qui  assure  le  succèside  toutes  les  entreprises,  et  concilie  le  respect  dii  aux  ouvriers  qui  travaillent  dans  la  vign«  du  Seigneur. 

Or,  voici  que  le  Décret  dont  vous  allez  entendre  la  licture  vient  cons.acrer  et  authentique'  tout  ce  qui  s'est  pratiqué  parmi  nous,  pour 
mettre  en  honneur  et  la  personne  et  les  écrits  de  St.  .Alphonse,  en  y  apposant  le  .sceau  de  l'Autorité  Apostolique  et  en  nous  confirmant  dans  le 
respect  ilunt  nous  avons  toujours  fait  profession  pour  la  doctrine  ciu'il  nous  a  enseignée. 


'  ccxxv 

Prêtre  depuis  sept  fois  sept  ans — Mémorial  de  St.  André. 

MamUment,  10  A'tff .  1871. 

Qu'il  Nous  soit  permis  de  vous  dire  dans  un  épanchement  de  famille,  qu'il  y  a  aujourd'hui  quarante-neuf  ans  que  l'Eglise,  par  le» 
mains  de  Notre  vénéré  Prédécesseur,  Nous  a,  malgré  Notre  indignité,  admis  au  rang  de  se»  prêtres  et  constitué  ministre  Je  l'auguste  Mystère 
Eucharistique.  Voili  donc  quarante-neuf  ans  que  Nous  montons  à  l'Autel  et  que  Nous  pouvons  dire  avec  St.  André,  dont  nous  faisons 
,iiijourd'hui  la  fiSte,  que  N»u$  immolons  chaque  jour,  au  Saint  Autel,  l'Agneau  sans  tache..    Immola  quotidit  immaculatum  AgHUtu  in  aUari. 
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C'est  U,  Nous  aimnus  à  vous  le  dire,  que  Nous  avons  trouvé  notre  force  et  notre  consolation,  pour  porter  les  croix  qu'il  a  plu  au  Seigneur  de 
nous  envoyer.  Hélas  !  il  s'en  faut  que  nous  les  ayions  aimées  et  désirées,  ces  croix,  connne  ce  grand  AiJÔlre  qui  tressaillit  de  joie  à  la  vue  de 
la  croix  qui  lui  étajt  yrëparée,  qui  y  demeura  suspendu  pendant  deux  jours,  qui  prêcha  sans  reliclie  Jésus  cnicifié,  qui  parut  aux  yeux  du  peuple, 
tout  environné  d'une  lumière  céleste  qui  disparut,  quand  il  expira,  "  Circumdittus  magno  splendure  de  cœlo,  abjjedente  postmodum  lumine, 
emisit  spiritum,"  (Mart.  Rom.) 

Loui  DONC  ET  KEMEKCli  SOIT  A  JA.M.MS  LE  Tkàs-fiAINT  ET  DlVlN  SaCKEMENT  DE  U'AnTEL. 


ccxxvr  , 

Les  plaies  de  Jksus-Christ,  ki-  les  plaies  des  sociétés  modernes. 

Amende  Honorable  {UsQuarautt  Hturta,  \%T\-\%ji. 

"  Appliiiuez,  O  cli.iritiible  médecin,  vos  plaies  sacrées  sur  les  plaies  hideuses  des  sociétés  humai. les,  i>our  les  guérir  et  les  régénérer-. 
"  Accepitz  les  prières  que  nous  vous  .adressons  Ji  cette  intention.  (Jiie  la  plaie  de  votre  main  droiti:  les  guériese  de  la  plaie  mortelle  de  l'/m- 
'"pUlè.  Que  la  plaie  de  votre  main  gaiichc  les  guérisse  du  Cdarismc.  (Jue  la  plaie  de  votre  pied  droit  les  guérisse  du  Rationalisme.  Que 
"  la  plaie  de  votre  pied  gauche  les  guérisse  de  VluJiffirentisme.  Knfin,  que  la  pl»ie  de  votre  côté  percé  d'une  î.ince,  guérisse  les  maux 
"  épouvantables  que  causent  les  Sociflfs  scories.  Nous  les  baisons  avec  dévotion,  ces  plaies  3,icrées,  et  nous  en  recueillons  précieusement 
"  le  lang  divin  et  l'eau  saliitaire,  qui  en  jaillissent  pour  iu>ue  laver  et  nous  nourrir. 

"  Daignei  apjmrtcr  ainsi  remède  aux  maux  qui  nous  accablent,  par  l'intervention  de  Marie,  votre  glorieuse  et  immaculée  M  le,  et 
•' celle  du  Bienheureux  Joseph,  solennellement  proclamé  par  voire  Viciiire,  Patron  de  l'Eglise  Universelle  que  vous  aimez  si  ardemment  et 
"  pour  laquelle  vous  vous  êtes  livré  à  la  mort  la  plus  cruelle.     Ainsi  suit-il." 


CCXXVII 


L'Ecole  Ultramontaine. 


Circulaire  du  iq  AFan,  i.Syj.  ' 

C'est  ini  bonheur  pour  moi  de  voir  se  former  une  Ecole  qui  s'att.iche  cordialement  aux  enseignements  du  St.  Siège  :  qui  approuve 
tout  «e  que  le  Pape  approuve,  et  qui  condamne  tout  ce  que  le  Pape  condamne  ;  qui  en  conséquence  rejette  le  Libéralisme,  le  Philosophisme, 
le  Césarisme,  le  Rationalisme,  rindifTérenti.sme  et  toutes  les  aulra*  monstrueuses  erreurs  qui,  comme  des  serpents  venimeux,  se  glisKnl  dans 
tous  les^rangs  de  la  société.  Cette  École  s«  fait  gloire  de  suivre  on  tous  points  l'euseigneincut  de  l'Egliu.  et  tes  membres  prouvent  par  les  fait* 
qu'ils  sont  vraiment  sincère*. 
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Cette  Kcolu  te  compose  déjik  d'un  bon  nombre  de  cathnliquea  marqiniu»  p;ir  leur  position  (Uns  les  divers  rangs  de  U  société  et  surtout 
de  jeuiies  gens  ardents  et  dévoués.  Parmi  ces  derniers,  Nous  sommes  heureux  de  compter  plusieurs  de  nos  Zouaves,  qui  consacrent  leurs 
phimes  à  la  défense  dii  St.  Sié^e,  ne  pouvant  plus  f.iire  servir  leuri  épijs  i  la  g.irj;  de  la  V.lle  S  linte.  Ces  hommes  de  dévouement  sont  en 
butte  à  beaucoup  de  contradictions  :  mais  les  sacrifices  ne  leur  coûtent  pas,  de  i  qu'il  s'assit  de  la  bonne  cause. 

Ils  appartiennent  à  de  bonnes  familles  ;  et  ils  peuvent,  par  leurs  talents  et  leurs  connaissances,  paraître  avec  avantage  dans  les  saloaii, 
briller  dans  les  cercles  littéraires  et  se  frayer  la  roule  avec  honneur  aux  charges  qui,  dans  tout  pays,  n'appartiennent  qu'aux  citoyens  importants. 
Dans  quelques  années,  leur  nombre,  il  faut  l'espérer,  aura  augmenté  ;  at,  Dieu  aidant,  ils  se  trouveront  disséminés  dans  la  Législature,  la 
Magistrature  et  autres  situations  imi>ortantes. 

Ils  n'oublieriflit  jamais,  j'en'ai  la  conviction,  les  bons  principes  de  l'Ecole  à  laquelle  ils  se  font  gloire  d'appartenir.  Ils  en  feront  profes- 
sion hautement  et  hardiment,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présentera. 

Alors,  la  voix  de  l'Eglise,  qui  se  sera  Ciit  entendre  dans  les  Chaires  de  vérité,  trouvera  deséchbs  fid^es  dans  les  enceintes  Parlemen- 
taires, dans  les  Tribunaux  judiciaires,  dans  les  Opinions  légales  du  Karreau,  dans  les  Tribunes  des  Orateurs  et  Lectureurs  dans  les  salons 
et  dans  les  maisons  d'éducation,  partout  enfin  où  l'on  s'occuiw  de  choses  sérieuses.  Il  est  évident  que  ce  sont  là  des  moyens  efficaces  jxiur 
infiltrer  insensiblement,  et  par  degré,  les  s.aines  doctrines  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

Cette  Ecole,  quoique  jeune  encore,  a  déjà  évidemment  produit  d'excellents  fruits.  On  peut  aisément  s'en  convaincre  par  les  bons 
journaux  qui  font  une  guerre  implacable  aux  mauvais  principes,  par  les  jugoincTits  des  Cours  civiles  qui  respectent  l'autorité  de  l'Eglise  ;  par 
les  Revues  scientifiques  et  légales  qui  s'attachent  à  faire  prévaloir  les  enseignements  chrétiens  contre  les  inter)>rélations  erronées  données  à  nos 
lois  par  des  hommes  hostiles  à  la  Religion,  par  les  savants  plaidoyers  qui  ont  fait  triompher  les  vrais  droits  de  l'Eglise,  que  le  Césarisme  voudrait 
fouler  aux  |)ieds,  par  les  écrits  de  tout  genre  que  l'amour  de  la  vérité  a  inspirés  aux  hommes  de  bonne  volonté.  Aussi  s'est-il  opéré  un  heureux 
renouvellement  dans  l'esprit  public. 

Il  est  facile  de  conclure  de  tout  cela  que  l'on  peut,  avec  cette  bonne  Ecole,  compter  sur  un  avenir  consolant  pour  la  Religion,  dans 
notre  cher  Canada,  parce  qu'en  v  proiv.geant  les  saines  doctrines,  on  en  éloignera  les  calamités  qui  Ixnileversent  aujourd'hui  les  vieilles 
sociétés  européennes.  Hélas  I  Ces  sociétés  tombent  en  lambeaux  parce  qu'elles  ont  méconnu  les  viais  principes  qui  pouvaient  seuls  Ifeur 
conserver  la  vie.  . 


CCXXVIII 


Le  Sacré  Pai.uum  des  Archevêques, 


Circuliiire,  3  Afai.  1872. 


Le  l'iillium  est  le  symliole  de  l'unité  catholique  qui  attache  les  Pasteurs  au  Siége-Apostolique,  qui  leur  communique  la  vigueur,  le 
mcuvement  et  la  vie  qui  font  la  force  divine  qui  soutient  l'Eglise  dans  les  terribles  combats  que  l«i  livrent  sans  cesse  les  portes  de  l'enfer  et  les 
puissances  de  la  terre.     "  Symbolum  unitatis  et  cum  Apostolica  Sede  coinmuniunis  [lerfecta  tessera." 
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Dana  la  cérémonie  de  l'imposition  du  i'ullium,  l'Archevique  humblement  prosterné  aux  pieds  de  Nul4:  Seigneur  Jésus-Christ, 
promet,  sous  serment,  en  présence  des  Evêques,  du  Clergé  et  <les  Fidèles,  de  défendre  par  tous  les  moyen»  en  son  pouvoir,  les  droits  du  Saint- 
Siège  et  l'auloriii^  du  Souverain- Pontife. 


CCXXIX 


Le  Journal-Modèle 


Circulairt,  10  Mai  \%fi. 


*'  Le  bon  journal  est  nécessairement  conservateur  des  principes  et  il  a  mission  pour  les  propager.  Il  retient  le  peuple  dans  la  fidélité 
qu'il  doit  au  gouvernement  ;  mais  il  avertit  le  gouvernement  des  dangers  qu'il  court  en  ne  terdant  pas  justice  au  peuple.  Il  maintient  la  paix 
dans  les  classes  ouvrières,  mais  il  prémunit  les  riches  et  les  patrons  contre  les  suites  désastreuses  des  grèves,  afin  qu'ils  preiment  à  temps  de 
sages  mesures  pour  les  prévenir.  Il  fait  comprendre  aux  pauvres  que  le  Communisme  est  une  erreur  désastreuse  et  une  injustice  flagrante  ; 
mais  il  enseigne  aux  riches  i  prendre  des  moyens  efficaces  iwur  empêcher  le  Faufirisme,  qui  est  la  plaie  hideuse  qui  dévore  les  nations  que 
secouent  le  joug  de  la  Foi, 

Le  bon  journal  entre  dans  toutes  les  familles,  se  lit  à  tous  les  foyers,  pénètre  dans  tous  les  s.ilons.  Il  instruit,  il  donne  de  bonnes 
no«irelle«,  il  amuse  et  donne  mojien  de  passer  agréablement  les  moments  libres  que  laissent  le  travail  et  les  alTaires.  Il  discute  et  &it  connaître 
les  vrais  intérêts  spirituels  et  matériels  du  jieuple.  Il  suggère  des  améliuralinns  à  faire  pour  développer  le  pays.  Il  signale  les  hommes  qui  se 
dévouent  à  ses  progrès  et  à  sa  prer;'érité.  Enfin,  il  fiit  en  sorte  que  le  peuple  n'ignore  rien  d";  ce  qui  jwut  l'intéresser  et  de  ce  qui  rée".ement 
(leut  contribuer  à  en  iaire  un  peuple  bon,  moral,  paisible,  industrieux  et  vraiment  capable  de  faire  ses  afiaires  particulières  et  de  cl  oisir  des 
hommes  asseï  habiles  pour  ccmdi  ire  à  bonne  fin  ses  afiaires  publiques. 
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ISTE  NUMERUS  ROBUSTORUM. 


(  I    PARA.    XI.    11.) 


Ltttrt  PattoraU  aux  Rtligientet  H osfitalikrts  d*  St.  Josêpk, 
'  hrmttlDieudti  MoHtrial. 

Par  l'obligation  où  vous  êtes,  Nos  Très-Chères  Filles,  de  réciter  le  petit  Office  de  la  Ste.  Vierge,  vous  êtes  dans  l'heureuse  néces- 
sité de  louer  Dieu  comme  le  Prophète  sept  fois  le  jour. 

Faites  lien  attention  que  le  nombre  Sept  est  mystérieux  et  qn'il  vous  faut,  \va  conséquent,  l'exploiter,  comme  une  mine  riche  et 
précieuse,  à  la  plus  grande  Gloire  de  Dieu  et  au  plus  grand  bien  de  vos  âmes. 
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!1PB! 


■iP^ilB" 


—  189  — 

Kt  en  cfTel.  en  ciilébrnnl  ^et  Office,  vous  publiez  hautemeut  les  Sept  rerfcctioiis  divines,  savoir,  la  Sainteté,  la  Toute-Puisiance, 
l'EternitiS,  M'Immensité,  la  Providence,  la  Miséricorde  et  la  Justice.  £a  honorant  ces  attributs  de  notre  Dieu,  vous  vous  appropriez  les 
richesses  infinies  qui  en  découlent  par  torrents.  Car  Dieu  est  tout  à  vous,  si  vous  êtes  toutes  k  lui  par  l'amour,  ot  alors,  tout  ce  qu'il  a  et 
tout  ce  qu'il  est,  eut  h  vous,  selon  cette  Parole  de  la  sainte  Ecriture  ;  Mon  bÙH-3imi  est  à  moi  et  je  suis  à  lui.  Il  est  donc  à  vous,  avec  sa 
Sainteté,  pour  vous  justifier,  avec  sa  Haute- Puissance,  pour  vous  l'ortifier  ;  avec  son  Eternité,  pour  vous  immortali<ier  ;  av_«.  son  Immensité, 
pour  que  vous  viviez  dans  son  sein,  comme  les  oiseaux  dans  le  vaste  espace  des  airs  et  les  poissons  dans  le  vaste  océan  des  eaux;  avec  sa 
Providence  pour  vous  diriger,  vous  nourrir  et  vous  conduire,  |avec  sa  Miséricorde,  pour  vous  supporte»  et  vous  pardonner  ;  tvec  sa  Justice, 
pour  voua  récompenser  et  vous  couronner  dans  la  gloire,  si  vous  lui  êtes  fidèles. 

Pour  pouvoir  contempler  constamment  ces  adorables  perfections  de  Dieu,  vous  vous  unissex  aux  sept  Bienheureux  Esprits  qui  se 
tiennent  toujours  en  la  présence  de  Dieu,  pour  lui  offrir  les  Sept  Tributs  d'hommages  et  d'honneurs  que  l'Eglise  rend  i  sa  divine  Majesté, 
savoir  :  la  Louange,  la  Jubilation,  le  Salut,  l'Honneur,  la  Vertu,  la  Bénédiction,  le  Cantique  d'Actions  de  grâcss.  Ainsi  unies  aux  Sept 
Anges  adorateurs,  vous  devenez  en  leur  sainte  compagnie,  comme  les  Sept  lampes  ardentes  qui  brûlent  sans  cesse  devant  le  trône  de  Dieu.  A 
chacune  des  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  vous  avez  donc,  N.  T.-C.  Filles,  à  honorer  spécialement  une  des  S.:pt  Perfections  divines,  fi  vous 
unir  pour  cela  à  un  des  Sept  Esprits  célestes,  qui  contemplent  toujours  la  face  adorable  de  Dieu,  et  à  déposer  dans  l'encensoir  de  chacun 
d'eux,  un  des  Sept  Tributs  d'honneur  que  vous  devez  olTrir  à  un  Dieu  rempli  de  tant  de  perfections  si  aimables  et  si  ravissantes.  Aussi, 
aurez-vous  à  crier  sans  cesse  avec  votre  Père,  St.  Au^u'itin  ;  "  O  be,tutî  10  ijoars  ancienne  et  toujours  nouvel  le,  que  c'est  bien  tard  que  nous 
vous  avons  connu,  que  c'est  bien  tard  que  nous  vous  avons  aimée  !  " 

Mais  la  sacrée  liturgie  qui  vous  apprend,  N.  T.-C.  Filles,  \  sanctifier  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  vous  suggère  encore  d'excellents 
moyens  de  cons,acier  à  Dieu  les  Sept  jours  de  chaque  semaine.  Tous  les  jours,  comme  vous  savez,  sont  à  Dieu,  et  il  les  a  tous  laits  pour  sa 
plus  grande  gloire. 

Aussi,  a-t-il  fait  éclater,  dans  chacun  de  ces  sept  jours,  des  traits  de  Puis'sance,  de  Sagesse  et  de  Bonté  qui  révèlent  aux  hommes 
les  Trois  adorables  Personnes  de  la  Très- Sainte  Trinité  ;  savoir:  le  Père  qui  a  cré:  le  monde,  le  Fils  qui  l'a  racheté,  le  St.  Esprit  qui  l'a 
régénéré.  Or,  ce  sont  ces  œuvres  merveilleuses  de  la  Création,  de  Rédeniplioa  et  de  la  Sanctification  du  genre  humain  que  l'Eglise  ne  cesse 
de  célébrer  dans  ses  offices,  et  que  vous  célébrez  avec  elle,  en  vous  réunissant  aux  pieds  de  la  Reine  des  Vierge»  ponr  psalmodier  avec  elle  son 
petit  Office  :  car  vous  ne  devez  pas  en  douter,  ceae  Vierge  des  Vierges  est  avec  vous  au  chœur  en  compagnie  des  Auges,  comme  avec  Saint 
Félix  da  Valois,  pour  chanter  avec  vous,  comme  avec  ce  dévot  serviteur,  les  cantiques  du  Seigneur. 

Aussi  pour  entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  clairement  marqué  dans  sa  liturgie,  dirigez  bien  tous  les  matins  vos  intentions,  pour 
honorer  spécialement  les  œuvres  de  la  Création,  de  la  Rédemption  et  de  la  Régénération  propres  à  chaque  jour.  Afin  de  le  faire  avec  plus 
de  ferveur,  unissez-vous  aux  dilfjrcnts  chœurs  des  Anges  et  des  Bienheureux  qui,  comme  il  est  écrit  dans  le  livre  de  Job,  jubilaient  eu  voyant 
s'oiiérer  les  œuvres  du  Dieu  tout-puissant.  .1 

Le  Dimanche,  Louez  avec  les  Anges  et  les  Archanges,  avec  les  Patriarches  et  les  Prophètes,  Dieu  le  Père  qui  a  créé  le  Ciel  et  la 
terre  et  a  ordonné  \  la  lumière  de  paraître.  Dieu  le  Fils  qui  est  sorti  du  tombeau,  triomphant  de  la  mort.  Dieu  le  Saint-Esprit,  qui  est  descendu 
visiblement  sur  les  Apôtres  le  Dimanche  de  la  Pentecôte  et  leur  a  communiqué  sa  divine  sagesse. 

Le  Lundi,  yubilti  avec  les  Cieux  et  les  Vertvs  des  cieux,  les  Apôtres,  les  Evangélistes  et  les  Disciples  du  Seigneur,  \  la  gloire  du  Père, 
qui  a  créé  le  firmament  et  y  a  transporté  une  partie  des  eaux  qui  couvraient  la  terre  I  à  la  gloire  du  Fils  qui  s'est  incarné  dans  te  sein  d'une 
Vierge  et  s'est  fait  enfant  ;  k  la  gloire  du  St.  Esprit  qiii  réside  dans  l'Eglise  i-our  lui  donner  l'intelligeiice  de  toutes  les  célestes  vérités  qui  lui  ont 
été  révélées. 


IÇO 

Le  Mardi,  Snltie*  avec  les  Puisxances  et  le»  Martyrs,  le  Père  qui  a  creusa  les  abtmcs  des  mers  et  des  fleuves  pour  y  renfermer  les 
eaux  qui  restaient  sur  la  terre,  et  a  produit  les  plantes  et  les  arbres  qui  ornent  et  enrichissent  la  terre  ;  le  Fils  tjui  a  vécu  trente  ans  avec  Marie 
et  JusephÂ  Nazareth  :  le  St.  F.sprit  qui  gouverne  par  son  conseil  rK^lise  el  tons  ses  entants. 

Le  Mercredi,  l'fiUre*  avec  les  Princii>aut^s  el  les  Confesseurs,  le  Père,  qui  a  créé  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  ;  le  Fils  qui  a  prtché 
aux  hommes  pendant  trois  ans,  sa  divine  parole,  et  a  é\é  vendu  ce  jour-li  aux  Juifs  parjudas  ;  !e  St.  Esprit,  qui  habite  au  milieu  des  hommes, 
pour  leur  coninnmiquer  la  force  qui  leur  est  nécessaire  pour  rt^sister  au  mal. 

Le  Jeudi,  ChanttM  avec  les  Trônes  et  les  Docteurs,  la  vertu  du  Père  qui  a  crée  les  poissons  et  les  oiseaux  ;  celle  du  Fils  qui  a 
institué  le  St.  Sacrement  et  est  monté  au  Ciel,  quarante  jours  après  celte  divine  institution  ;  celle  du  St.  Esprit  qui  communique  aux  homraec 
les  trésors  de  sa  science. 

Le  Vendredi,  Bénistet,  avec  les  Dominations  el  les  Solitaires,  le  Père  qui  a  Tiit  les  animaux  de  la  terre  el  a  ensuite  créé  l'homme 
jt  son  image  et  ressemblance  :  le  Fils  qui  est  mort  pour  le  salut  des  (lécheurs  :  le  St.  Ë.'-prit  qui  répand  la  piété,  dans  les  cicurs  humbles  et 
dociles. 

Le  Samedi,  Glorifiet.  avec  les  Clii<rubins  et  les  S(!r.»phins,  avee  les  Vierges  et  les  Veuves,  le  Père  qui  entre  dans  un  divin  repos  et 
qui  contemple  les  magnifiques  ouvrages  qu'il  a  faits  ;  le  l'ils  qui  demeure  clans  !e  tombeau  ;  le  St.  Esprit  qui  inspire  aux  hommes  la  crainte  de 
Dien  qui  est  le  commencement  de  la  sagesse.  . 

En  chantant  ainsi  en  clucun  des  sept  jours  de  la  semaine,  les  duvros  de  la  Création,  de  la  Rétiemption  et  de  Ré:.;énération  du  monde, 
vous  vous  entretenei  dans  la  dévotion  à  la  Sie.  Trinité,  qui  est  la  dévotion  s|)éciale  de  votre  saint  Institut.  Mais  comment  rendre  de  continuels 
hommages  à  l'adorable  Trinité  du  Ciel,  sans  honorer  d'un  culte  particulier,  la  Trinité  de  la  terre,  l'auguste  Famille  de  Jësus-Marie-Joseph. 
Et,  en  effet,  Marie  est  la  fille  du  Père,  la  Mère  du  Fils  et  l'Epouse  du  St.  Esprit  :  Joseph  représente  le  Père,  garde  le  Fils  et  est  l'organe  du  St. 
Esprit,  dans  la  conduite  de  la  Famille. 

Il  n'est  rien  en  même  terni»  <le  plus  naturel  que  de  se  pénétrer  intérieurement  des  Sept  Douleur*  et  des  Sept  Allégresses  de  Marie 
et  de  Joseph  en  honorant  les  mystères  de  la  Rédemption,  pend.ant  les  sept  jours  de  la  semaine. 

Au  moyen  de  ces  pieuses  pratiques,  vous  comiirendrei  intimement,  N.  T.-C.  Filles,  que  Dieu  doit  être  béni  dans  ses  don»  et  qu'il 
est  Saint  et  admirable  diins  tous  ses  ouvrages.  Pénétrées  de  ces  seiitiineiits,  vous  serei  comme  absorbées  iiar  la  \  ^<ie  de»  grandeurs  de  Dieu, 
Vous  vous  écrierei  sans  cesse  avec  le  Prophète:  "  Seigneur  notre  Dieu,  que  votre  nom  est  admirable  dans  toute  I  <      rre  !  " 

Tous  lesobjets  qui  tomberont  sous  vos  sens,  vous  feront  admirer,  avec  St,  Augustin,  les  œuvres  du  Dieu  tout  puissant,  et,  comme  lui, 
vous  trouverez  qu'il  est  aussi  adorable  dans  la  création  d'un  vermisseau  que  dans  celle  du  premier  des  Séraphins.  La  vue  d'une  lleur  vous 
suffira  quelquefois  pour  entrer  dans  de  longues  et  douces  méditations  I 

Ce  que  Nous  vous  avons  dit  des  sept  jours  de  la  semaine,  s'applique  à  tous  les  jours  du  mois,  à  tous  les  mois  de  l'année  et  à  toutes  les 
années  de  la  vie,  c'està  dire,  que  la  sacrée  liturgie  cons.icrc  aussi  des  temps  spécialement  destinés  à  honorer  les  oeuvres  de  la  Création,  de 
la  Rédemption  et  de  la  Régénération  du  genre  liuinain.  Ainsi  les  quatre  semaines  de  l'Aveiit  nous  rappellent  les  qu.itre  mille  ,ins 
qui  ont  précédé  la  venue  du  Messie.  Vient  ensuite  le  temps  consacré  .t  honorer  l'Incirnation  du  Fils  de  Dieu  et  les  mystères  de  sa  divine 
enfance.  A  ce  temps  succède  celui  qui  rappelle  la  chute  du  premier  homme  et  la  ripar.ttion  d:  ce  pichd  pir  h  pission  du  Sauveur.  Ce.s  jours 
de  deuil  sont  remplacés  p.ir  les  joies  du  temps  pasc.il  et  par  l'etTusion  des  dons  du  St.  Esprit  au  grand  jour  de  1.»  Pentccj'.e.  Le  cercle 
mystérieux,  qu'il  fsiut  parcourir  avec  la  liturgie  de  l'Eglise,  se  termine  par  la  célébration  de  la  divine  Eucharistie. 

En  oiitr^  les  ftles  des  saints  dont  les  noms  remplissent  le  Calendrier  occupent  presque  tous  les  jours  de  l'année. 


—  tgi  — ;  • 

Oh  Iqoe  le  Calendrier  eccIësUstique  est  un  excellent  mémorial  du  paradis  I  Que  l'on  est  merveilleusement  encouragé,  quand,  à  la 
vue  de  ce  miroir  des  habitants  du  Ciel,  l'on  pense  qu'un  jour,  l'on  se  trouvera  dans  leur  sainte  compagnie,  pour  louer  avec  eux  le  Dîeu  qui,  dam 
son  infinie  bontë,  nous  a  tous  créés,  rachetés  et  sanctifiés  ! 

Tel  est  l'ensemble  de  la  sacrée  liturgie,  qui,  comme  votis  le  voyez.  Nos  Très-Chères  Filles,  embrasse  toutes  les  divines  perfections, 
tous  les  impénétrables  mystères  de  la  foi,  toutes  les  œuvres  merveilleuses  de  la  Création,  de  la  Rédemption  et  de  la  Régénération  du  monde, 
tous  les  hommages  dAs  au  Dieu  tont  bon  et  tout  miséricordieux,  tous  les  rangs  de  la  hiérarchie  céleste,  tous  les  liens  qui  unissent  la  terrau  ciel, 
pour  honorer  la  Majesté  Divine,  toutes  les  pieuses  pratiques  qui  sanctifient  les  âme»  et  les  mettent  en  rapiijrls  avec  l'anguste  Vierge  Marie, 
son  glorieux  époux,  tous  les  anges  et  tous  les  saints,  toutes  les  prières  de  l'Eglise  miliunte,  qui  ne  sont  que  les  échos  harmonieux  des  cantiques 
joyeux  de  l'EgliM  triomphante. 


Hœc  dies  quant  fecit  Dominus, 

exultemus  et  lœtemur 

in  ea. 


Réjouissons- nous  beaucoup 

dans  ce  jour 
que  le  Seigneur  nous  a  fait. 


(Ps.  cxvir.— 24.) 
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Amen. 
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